This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


i , 


^    7^0^  /û.2. 


HARVARD 
COLLEGE 
LIBRARY 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


OEUVRES 

COMPLÈTES 


DE  BUFFON. 


TOME  IX. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  FIRMIN  DIDOT, 

IMPRIMEUR   DU    RQI ,    RUE   JACOB^    H*  24. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


OEUVRES 

COMPLÈTES 

DE  BUFFON, 

AVEC  LES  DESCRIPnONS  ANATOHIQUBS 

DE  DAUBENTON, 

son     COLlABOaATBUm. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

COMMBHGÛ   FAR   FEU    M.    LAMOUROUX,    FEOFEStKUR    d'bISTOIBE 
N4TUEBI.I.E; 

ET  CONTINUÉE  PAR  11.  A.  G.  DESMAREST,  ' 

Membre  titolairede  l' Académie  royale  de  Médecine,  profeiwor  de  Zoologie  à  l'École 
royale  Tétérinaire  d'Alfort ,  meoibre  de  la  Société  philomaliqne.  etc. 


THEORIE  DE  LA  TERRE.— TOME  IX. 


A  PARIS, 

CHEZ  VERDIÈRE   ET  LADRANGE, 

LIBRAIRES,    QUAI   DBS   AVGDSTINS. 
1826. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  JAN   g   1903    j 

*xv»iu  Ljae  j-iiDx'ary  of 
Boger  T.  Atkinson. 


ù  lO 


Digitized  by  CjOOQ IC 


HISTOIRE 

NATURELLE 

DES  MINÉRAUX. 

DE  L'ÉTAIN. 


VJE  métal,  le  plus  léger  de  tous(i),  n'est  pas  à 
beaucoup  près  aussi  répandu  que  les  cinq  autres; 
il  paraît  affecter  des  lieux  particuliers,  et  dans 
lesquels  il  se  trouve  en  grande  quantité;  il  est 
aussi  très-rarement  mêlé  avec  l'argent ,  et  ne  se 
trouve  point  avec  l'or;  nulle  part  il  ne  se  pré- 

(i)  Le  pied  cube  d*étaiii  pnr  de  Comonailles  fondn  et  Don  batta  » 
pèse,  suivant  M.  Brisson ,  5xo  livres  6  onces  a  gros  68  grains ,  et  lor8<liie 
oe  même  étain  est  battu  oa  écroni,  le  pied  cabe  pèse  5io  livres  i5  onces 
a  gros  45  grains;  ce  qoi  démontre  qne  ce  métal  n*est  qae  peu  susceptible 
de  compression.  L'étain  de  Melac  on  de  Malaca,  fondn  efnon  battn,  pèse 
le  pied  cnbe  Sio  livres  1 1  onces  6  gros  6i  grains  ;  et  lorsqu'il  est  battu  on 
écroniy  il  pèse  5xi  livres  7  onces  a  gros  17  grains;  ainsi  cet  étain  de 
Malaca  peut  se  comprimer  un  peu  plus  que  Fétain  de  Comonailles.  La 
pesanteur  spécifique  de  Tétain  fin  et  de  Tétain  conunnn ,  est  beaucoup 
plus  grande ,  parce  que  ces  étains  sont  plus  ou  moins  alliés  de  cuivre  et 
de  plomb. 

Théorie  ue  i:.a  tbr&b.  Tome  IX,  1 
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sente  sous  sa  forme  métallique  (i),  et  quoiqu'il  y 
ait  d'assez  grandes  variétés  dans  ses  mines,  elles 
sont  toutes  plus  ou  moins  mêlées  d'arsenic.  On 
en  connaît  detix  sortes  principales  :  la  mine  en 
pierre  vitreuse  ou  roche  quartzeuse,  dans  laquelle 
Tétain  est  disséminé,  comme  le  fer  l'est  dans  ses 
mines  primordiales;  et  la  mine  cristallisée,  qui  est 
ordinairement  plus  riche  que  la  première. 

Les  cristaux  de  ces  mines  d'étain  sont  très- 
apparents,  très-distincts,  et  ont  quelquefois  plus 
d'un  pouce  de  longueur.  Dans  chaque  minière, 
et  souvent  dans  la  même,  ils  sont  de  couleurs 
différentes;  il  y  en  a  de  noirs,  de  blancs,  de  jau- 
nes, et  de  rouges  comme  le  grenat;  les  cristaux 
noirs  sont  les  plus  communs  et  les  plus  riches  en 
métal  :  il  paraît  que  le  foie  de  soufre ,  qui  noircit 
la  surface  de  Tétain ,  a  eu  part  à  la  minéralisation 
de  ces  mines  en  cristaux  noirs;  quelques-unes  de 
ces  mines  donnent  soixante-dix,  et  jusqu'à  quatre- 
vingts  livres  d'étain  par  quintal  (2).  Les  cristaux 
blancs  pèsent  plus  qu'aucun  des  autres ,  et  cepen- 
dant ils  ne  rendent  que  trente  ou  quarante  livres 


(i)  Quelques  auteurs  ont  écrit  qu'on  avait  trouvé  des  morceaux  d'étain 
natif  dans  les  mines  d'étain  de  Bohême  et  de  Saxe ,  mais  cela  est  très- 
douteux;  et  l'étain  que  l'on  voit  dans  les  cgbinets  sons  le  nom  à' É tain 
n^^^t  qui  *  une  figure  de  stalactite  non  cylindrique ,  mais  ondulée  on 
bouillonnée  eC  argentine ,  et  qu'on  prétend  qui  se  trouve  dans  la  pres- 
qu'île de  Malaca  »  nous  paraît  formé  par  le  feu  des  volcans.  Bomare  ; 
Mipéralogie,  tome  H,  article  de  VÉtam.    . 

(2)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  l,  p,  ai 5. 
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de  métal  par  cent;  dans  les  mines  de  Saxe,  les 
cristaux  rûuges  et  les  jaunes  sont  plus  rares  que 
les  noirs  et  les  blancs  ;  toutes  ces  mines  en  cris^ 
taux  se  réduisent  aisément  en  étain,  par  la  simple 
addition  de  quelques  matières  inflammables,  ce 
qui  démontre  que  ce  ne  sont  que  des  chaux ^ 
c'est-*à-dire  du  métal  calciné ,  et  qui  s'est  ensuite 
cristallisé  par  rintermèdevde  Teau. 

Dans  la  seconde  sorte  de  mines  d'étain,  c'est- 
à-dire,  dafis  celles  qui  sont  en  pierre  ou  roche, 
le  métal,  ou  plutôt  la  chaux  de  Fétain,  est'  si  in- 
timement incorporée  avec  la  pierre,  que  ces  mi- 
nes sont  très-dures  et  très-difficiles  à  fondre.  La 
plupart  des  mines  de  Cornouailles  en  Angleterre, 
celles  de  Bohème  et  quelques-unes  de  la  Saxe, 
sont  de  cette  nature;  elles  se  trouvent  quelque- 
fois mêlées  de  mines  en  ci^istaux  ;  mais  d'ordinaire 
ces  mines  en  pierre  sont  seules,  et  se  trouvent 
en  filons,  en  couches,  en  rognons,  en  grenailles; 
souvent  le  roc  qui  les  renferme  est  si  dur  qu'on 
ne  peut  le  faire  éclater  qu'en  le  pétardant  avec 
la  poudre ,  et  qu'on  est  quelquefois  obligé  de  le 
calciner  auparavant  pour  l'attendrir,  en  faisant  un 
grand  feu  pendant  plusieurs  jours  dans  l'excava- 
tion de  la  mine;  ensuite,  lorsqu'on  en  a  tiré  les 
blocs,  on  est  obligé  de  les  faire  griller  avant  de 
les  broyer;  sous  le  bocard  où  la  mine  se  lave  en 
même  temps  qu'elle  se  réduit  en  poudre;  et  il 
faut  encore  faire  griller  cette  poudre  métallique 
avant  qu*on  ne  puisse  la  réduire  en  métal^ 
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Si  la  mine  d'étain,  ce  qui  est  assez  rare,  se 
trouve  mêlée  d'argent,  on  ne  peut  séparer  ces 
deux  métaux  qu*en  faisant  vitrifier  rétain(i);  si 
elle  est  mêlée  de  minerai  de  cuivre,  la  mine  d'étain, 
plus  pesante  que  celle  de  cuivre,  s'en  sépare  par 
le  lavage  ;  mais  lorsqu'elle  est  mêlée  avec  la  mine 
de  fer,  on  n'a  pas  trouvé  d'autre  moyen  de  sépa- 
rer ces  deux  métaux  qu'en  les  broyant  à  sec,  et 
en  tirant  ensuite  le  fer  au  moyen  de  l'aimant. 

Après  que  le  minerai  d'étain  a  été  grillé  et  lavé, 
on  le  porte  au  fourneau  de  fusion  qu'on  a  eu 
soin  de  bien  chauffer  auparavant;  on  le  remplit 

(i)  De  tons  les  moyens  qae  Ton  indiqne  pour  séparer  l'argent  de 
rétaîA,  le  meilleur  et  le  plus  simple  est  d'employer  le  fer.  M.  Grosse  a 
trouvé  ce  moyen  en  essayant  une  sorte  de  plomb ,  pour  voir  s'il  pouvait 
être  employé  aux  coupelles  ;  car  on  s'était  aperçu  qu'il  était  allié  d'étain. 
il  jeta  dessus  de  la  limaille  de  fer  et  donna  un  bon  feu. ...  En  peu  de 
temps  le  plomb  se  couvrit  d'une  nappe  formée  par  l'étain  et  le  fer;  alors 
il  est  bon  d'ajouter  un  peu  de  sel  alkali  fixe  pour  faciliter  la  séparation  de 
ces  scories  d'avec  le  régule.  Cette  pratique  peut  être  employée  à  séparer 
l'étain  de  l'argent ,  mais  avant  d'y  ajouter  le  fer ,  il  faut  y  mettre  le 
plomb ,  sans  quoi  la  fonte  se  ferait  difficilement  et  même  imparfaitement, 
parce  que  l'étain  se  calcinerait  sans  se  séparer  de  l'argent.  Il  n'y  a  point 
de  meilleur  moyen  de  remédier  aux  coupelles  dont  le  plomb  se  hérisse 
ou  végète  k  l'occasion  de  l'étain. 

Mais  si  on  avait  de  l'or  et  de  l'argent  alliés  d'étain ,  il  faudrait  calciner 
vivement  ces  métaux  dans  un  creuset  afin  de  vitrifier  l'étain  ^  et  ensuite 
pour  enlever  ce  verre  d'étain,  ou  même  pour  perfectionher  sa  vitrification, 
il  suffirait  de  jeter  dans  le  creuset  un  peu  de  verre  de  plomb.  M.  Grosse , 
cité  par  M.  Hellot  dans  le  Traité  de  la  fonte  des  min^  de  Schlutter, 
tome  I ,  page  aa6.  Nota.  Ce  procédé  pour  la  calcination  de  l'étain  ne  peut 
se  faire  dans  un  creuset  que  très-lentement  et  par  une  manœuvre  pénible, 
au  lieu  que  cette  opération  se  fiiit  facilement ,  promptement  et  complè- 
tement sur  un  test  k  r6tir.  Note  communiquée  par  M.  de  Morvean. 
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en  parties  égales  de  charbon  et  de  mine  humec- 
tée; on  donne  le  feu  pendant  dix  ou  douze  heu- 
res ,  après  quoi  l'on  perce  le  creuset  du  fourneau 
pour  laisser  couler  Tétain ,  qu'on  reçoit  dans  les 
lingotières;  on  recueille  aussi  les  scories  pour  les 
refondre  et  en  retirer  le  métal  qu'elles  ont  retenu, 
et  qu'on  ne  peut  obtenir  en  entier  que  par  plu- 
sieurs fusions.  En  Saxe,  l'on  fond  ordinairement 
dix-huit  ou  vingt  quintaux  de  mines  en  vingt- 
quatre  heures,  mais  il  est  très-nécessaire  de  faire 
bien  griller  et  calciner  le  minerai  avant  de  le  por- 
ter au  fourneau  de  fusion ,  afin  d'en  faire  sublimer, 
autant  qu'il  est  possible,  l'arsenic  qui  s'y  trouvé 
si  intimement  mêlé  qu'on  n'a  pu  trouver  encore 
les  moyens  de  l'enlever  en  entier  et  de  le  séparer 
parfaitement  de  l'étain;  et  comme  les  mines  de 
ce  métal  sont  toutes  plus  ou  moins  arsenicales , 
il  faut  non  seulement  les  griller,  les  broyer  et  lés 
laver  une  première  fois;  mais  réitérer  ces  mêmes 
opérations,  deux^  trois  et  quatre  fois,  selon  que 
le  minerai  est  plus  ou  moins  chargé  d'arsenic,  qui, 
dans  l'état  de  nature ,  paraît  faire  partie  consti- 
tuante de  ces  mines;  ainsi  l'étain  et  l'arsenic,  dès 
les  premiers  temps  de  la  formation  des  mines  par 
l'action  du  feu  primitif,  ont  été  incorporés  en- 
semble; et  comme  il  ne  faut  qu'un  très-médiocre 
degré  de  chaleur  pour  tenir  l'étain  en  fusion ,  il 
aura  été  entièrement  calciné  par  la  violente  cha- 
leur du  feu  primitif,  et  c'est  par  cette  raison  qu'on 
ne  le  trouve  nulle  part  dans  le  sein  de  la  terre 
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SOUS  sa  fomie  métallique;  et,  comme  il  a  plus 
d'âffînk^  avec  l'arsenic  qu'avec  toute  autre  ma- 
tière ,  leurs  parties  calcinées  et  leurs  vapeurs  su- 
blimées, se  seront  mutuellement  saisies,  et  ont 
formé  les  mines  primordiales  dan^  lesquelles  l'étain 
n'est  mêlé  qu'avec  l'arsenic  seul;  celles  qui  con* 
tiennent  des  parties  pyriteuses  sont  de  seconde 
formation  ^  et  ne  se  sont  établies  qu'après  les  pre* 
mières;  elles  doivent^  comme  toutes  ks  mines 
pyritaases,  leur  formation  et  leur  posîtion  à  l'ac-^ 
tion  et  au  mouvement  des  eaux  ':  les  premières 
mines  ^'étam  se  trouvent  par  cette  raison  en  filons 
dans  ies  montagnes  quartzeuses  produites  par  le 
feu,  et  les  secondes  dans  les  montiagnes  à  couches 
formées  par  le  dé.pot  des  eaux. 

Lorsque  Ton  jette  la  mine  d'étain  au  fourneau 
de  fiision ,  il  faut  tâcher  de  la  faire  fondne  le  plus 
vite  qu'il  est  possible ,  pour  empêcher  la  calcina-* 
tion  du  métal  (i),  qu'on  doit  aussi  avoir  soin  de 

(z)  Les  Angldis  font  t^Ût  trois  fois  la  mine  A'étam ,  «et  la  UAmtt  jti»- 
qu*i  -oe  qu'il  n'y  paraisse  plus  nen  de  terreux  ;  «nsoite  ils  la  chaufleiit 
nne  cpnatrième  fois  jusqu'à  la  faire  bien  rougir.  Ils  la  pèsent  pour  savoir 
c*e  qu'elle  a  perdu  an  lavage  et  à  la  calcinatlon  :  à  une  partie  de  cette 
■mie,  ainsi  préparée  ,  ils  joignent  trois  parties  <àt  Jlux  noir;  Us metfeoit 
ce  mélange  dans  un  creoset  et  le  «octwent  «de  sel  ooaimmn.  Ils  fondent  à 
un  feu  «vif  et  pron^t ,  et  n'y  laissent  le  creuset  que  le  temps  néœssaire 
pour  faire  fondre  l'étain  ;  tant  parce  qu'il  se  brûle  aisément ,  que  parce 
que  les  sels  en  fusion  le  rongent  et  en  dérobent. 

Quelquefois  ils  substituent  au  flax  noir  la  même  quantité  <de  ckarixm 
de  terre  en  poudre;  ils  le  mêlent  et  conduisent  la  fonte  comme  par  le  flux 
noir.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter ,  traduit  par  M.  Hellot^ 
tome  I,  page  221. 
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couvrir  de  poudre  de  charbon  au  moment , qu'il 
est  réduit  en  fonte;  car,  à  peine  est-il  en  fusion, 
que  sa  surface  se  change  en  chaux  grise  ^  qui  de- 
vient blanche  en  continuant  le  feu.  Cette  chaux , 
dans  le  premier  état,  s'appelle  Cendre  d'éUiiny  et 
dans  le  second  on  la  nomme  Potée*  Lorsque  cette 
dernière  chaux  ou  potée  d'étain  a  été  bien  calci- 
née, elle  est  aussi  réfractaire  au  feu  que^  les  os 
calcinés  ;  on  ne  peut  la  fondre  seule  qu'à  un  feu 
long  et  très-violent,  elle  s'y  convertit  en  un  verre 
laiteux  semblable  par  la  couleur  à  la  calcédoine, 
et  lorsqu'on  la  mêle  avec  du  verre,  elle  entre,  k 
la  vérité,  dans  l'émail  qui  résulte  de  cette  fusion, 
mais  sans  être  vitrifiée (i);  c'est  avec  cette  potée 
d'étain,  mêlée  de  matières  vitrifiables,  que  l'on 
fait  l'émail  le  plus  blanc  de  nos  belles  Êiîences. 

Lorsque  les  mines  d'étain  contiennent  beau- 
coup d'arsenic  y  et  qu'on  est  obligé  de  les  griller 
et  calciner  k  plusieurs  reprises,  on  recueille  l'ar- 
senic en  fusant  passer  la  fumée  de  cette  mine  en 
calciiiation ,  par  des  cheminées  fort  inclinées.  Les 
parties  arsenicales  s'attachent  aux  parois  de  ces 


(i)  Si  OQ  mêle  la  potée  d'étaio,  an  moyen  d«  la  fasion ,  avec  da  verre 
Uaac  transparent ,  bientôt  il  devient  opaqne ,  et  paase  à  l'état  d^émail  par 
Finterposition  des  molécules  de  chanx  inVitrifiable ,  même  par  Tintermède 
du  verre  de  plomb  ;  anssi  empéch«-t-elle  la  conpellation  ep  nageant  k  la 
snr&ce  da  plomb  fondu  ;  et  lorsqu'on  vent  coupeller  «jneique  matière 
métallique  qui  contient  de  rétain ,  il  faitt  par  une  calcînation  prâiminaire 
en  extraire  ce  dernier  métal.  X<ettre  de  M.  Demeste  à  }l.  Bemard,  tome 
n  >  P«ge  4o(5. 
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cheminées ,  dont  il  est  ensuite  aisé  de  les  détacher 
en  les  raclant 

On  jpeut  imiter  artificiellement  ces  mines  d'é- 
tain(i),  en  mêlant  avec  ce  métal  de  l'arsenic  cal- 
ciné, et  même  ce  minéral  ne  manque  jamais 
d'opérer  la  calcination  de  l'étain ,  et  de  se  mêler 
intimement  avec  sa  chaux  lorsqu^on  le  traite  au 
feu  avec  ce  métal  (a),  ce  qui  nous  prouve  que 
c'est  de  cette  manière  que  la  nature  a  produit  ces 
mines  d'étain,  et  que  c'est  à  la  calcination  de  ces 
deux  substances ,  par  le  feu  primitif^  qu'est  due 
leur  origine;  les  parties  métalliques  de  l'étain  se 
seront  réunies  avec  l'arsenic ,  et  de  la  décompo* 
sition  de  ces  mines  par  les  éléments  humides,  ont 
résulté  les  mines  de  seconde  formation ,  qui  tou- 
tes sont  mêlées  de  pyrites  décomposées  et  d'ar- 
senic; ainsi,  dans  toutes  ces  mines,  l'étain  n'est 
ni  dans  son  état  de  métal,  ni  même  minéralisé 
par  les  principes  du  soufre  ;  il  est  toujours  dans 
son  état  primitif  de  chaux ,  et  il  est  simplement 
uni  avec  l'arsenic.  Dans  les  mines  de  seconde  for- 

^i)  M.  Monnet  fait  entrer  da  fer  en  quantité  dans  la  composition  de 
la»  mine  artificielle  d*étain.  On  pourrait  donc  croire ,  avec  quelque  fon- 
dement y  qu'il  en  est  de  l'étain  comme  du  cmyre,  et  que  Tarsenic  ne 
leur  adhère  si  fortement  que  par  le  fer  que  les  mines  de  ces  deux  métaux 
contiennent. 

(a)  Une  demi-once  de  rognures  de  feuilles  d'étain ,  acquit  par  cette 
calcination ,  dans  une  cucurbite  de  verre ,  vingt-six  grains  d*angmentation 
de  poids ,  quoique  la  chaleur  eût  été  assez  modérée  pour  qi^e  Tarsenic 
se  sublimât  sans  fiiire  entrer  le  métal  en  fusion.  Éléments  de  Chimie ,  par 
M.  de  Morveau,  tome  H,  page  33o. 
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rnation,  la  chaux  d'étain  est  non  seulement  mê- 
lée d'arsenic ,  mais  encore  de  fer  et  de  quelques 
autres  matières  métalliques,  telles  que  le  cuivre, 
le  zinc  et  le  cobalt. 

La  nature  n'ayant  produit  Tétain  qu'en  chaux, 
et  point  du  tout  sous  sa  forme  métallique ,  c'est 
uniquement  à  nos  recherches  et  à  notre  art  que 
nous  devons  la  connaissance  et  la  jouissance  de 
ce  métal  utile;  il  est  d'un  très-beau  blanc,  quoi- 
que moins  brillant  que  l'argent  ;  il  a  peu  de  du- 
reté, il  est  même,  après  le  plomb,  le  plus  mou 
des  métaux;  on  est  obligé  de  mêler  un  peu  de 
cuivre  avec  l'étain,  pour  lui  donner  la  fermeté 
qu'exigent  les  ouvrages  qu'on  en  veut  iistire;  par 
ce  mélange,  il  devient  d'autant  plus  dur  qu'on 
augmente  davantage  là  proportion  du  cuivre  ;  et 
lorsqu'on  mêle  avec  ce  dernier  métal  une  cer- 
taine quantité  d'étain,  l'alliage  qui  en  résulte, 
auquel  on  donne  le  nom  èi  Airain  ou  de  Bronze\ 
est  beaucoup  plus  dur,  plus  élastique  et  plus  so- 
nore que  le  cuivre  même. 

Quoique  tendre  et  mou  lorsqu'il  est  pur,  l'étain 
ne  laisse  pas  de  conserver  un  peu  d'aigreur,  car 
il  est  moins  ductile  que  les  métaux  pjus  durs ,  et 
il  fait  entendre  lorsqu'on  le  plie ,  un  petit  cri  ou 
craquement  qui  n'est  produit  que  par  le  frotte- 
ment entre  ses  parties  constituantes,  et  qui  sem- 
ble annoncer  leur  désunion;  cependant  on  a  quel- 
que peine  à  le  rompre ,  et  on  peut  le  réduire  en 
feuilles  assez  minces,  quoique  la  ténacité  ou  la 
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cohérence  de  ses  parties  ne  soit  {)as  grande  ;  car 
un  fil  d'étain  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre, 
se  rompt  sous  moins  de  cinquante  livres  de  poids; 
sa  densité,  quoique  moindre  que  celle  des  cinq 
autres  métaux,  est  cependant  proportionnelle- 
ment plus  grande  que  sa  ténacité;  car  un  pied 
cube  d'étain  pèse  5io  ou  Su  livres.  Au  reste,  la 
planteur  spécifique  de  l'étain  qui  est  dans  le 
commerce,  varie  suivant  les  différents  endroits 
où  on  le  fabrique;  celui  qui  nous  vient  d'Angle- 
terre est  plus  pesant  que  celui  d'Allemagne  et  de 
Suède. 

L'étain  rend  par  le  frottement  une  odeur  désa- 
gréable; mis  sur  la  langue,  sa  saveur  est  déplai» 
santé  :  ces  deux  qualités  peuvent  provenir  de 
l'arsenic  dont  il  est  très -rare  qu'il  soit  entière- 
ment purgé  ;  Ton  s'en  aperçoit  bien  par  la  vapeur 
que  ce  métal  répand  en  entrant  en  fusion  ;  c'est 
une  odeur  à«^eu«près  semblable  à  celle  de  l'ail , 
qui ,  comme  l'on  sait ,  caractérise  l'odeur  des  va- 
peurs arsenicales. 

L'étain  résiste  plus  que  les  autres  métaux  im- 
parfaits à  l'action  des  éléments  humides  ;  il  ne  se 
convertit  pqint  en  rouille  comme  le  fer,  le  cuivre 
et  le  plomb ,  et  quoique  sa  surface  se  ternisse  à 
l'air,  l'intérieur  demeure  intact,  et  sa  superficie 
se  ternit  d'autant  moins  qu'il  est  plus  épuré;  mais 
il  n'y  a  point  d'étain  pur  dans  le  commerce,  celui 
qui  nous  vient  d'Angleterre  est  toujours  mêlé 
d'un  peu  de  cuivre ,  et  celui  que  l'on  appelle  Étaia 
fin  ne  laisse  pas  d'être  mêlé  de  plomb. 
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Quoique  rétain  soit  le  plus  léger  des  métaux, 
sa  mine,  dans  laquelle  il  est  toujours  en  état  de 
chaux,  est  spédifiquement  plus  pesante  qu'aucune 
de  celles  des  autres  métaux  minéralisés,  et  il  pa- 
raît que  cette  grande  pesanteur  provient  de  son 
intimité  d'union  avec  l'arsenic;  car  en  traitant  ces 
mines,  <m  a  observé  que  les  plus  pesantes 'sont 
celles  qui  conti^inent  en  effet  une  plus  grande 
quantité  de  ce  minéral.  Les  mineraiis  d'étain,  soit 
en  pierre  >  soit  en  cristaux,  soit  en  poudre  ou  sa* 
blon,  sont  donc  toujours  mêlés  d'arsenic,  mais  sou- 
vent ils  contiennent  aussi  du  fer;  ils  sont  de  diffé- 
renies  couleurs,  les  plus  communs  sont  les  noirs 
et  les  blancs  ;  mais  lorsqu'on  les  broie,  leurs  couleurs 
s'exaltent  et  ils  deviennent  plus  ou  moins  rouges 
par  cette  comminution.  Au  reste ,  les  sables  ou 
poudres  métalliques  qu'on  trouve  souvent  dans 
les  mines  d'étain  n'en  sont  que  des  détriments, 
et  quelquefois  ces  détriments  sont  si  fort  altérés 
qu'ils  ont  perdu  toute  consistance ,  et  presque 
toutes  les  propriétés  métalliques.  Les  mineurs  ont 
appelé  Mundick  cette  poussière,  qu41s  rejettent 
comme  trop  appauvrie,  et  dont  en  effet  on  ne 
peut  tirer,  avec  beaucoup  de  travail,  qu'une  très* 
petite  quantité  d'étain  ;  la  substance  de  ce  mun- 
dick n'est,  pour  la  plus  grande  partie ,  que  de 
Tarsenic  décomposé  (i)- 

(i)  Oa  distingue  aiaémeat  le  imiBdick  desantresiuMiespArM  ccmlear 
brillante ,  mais  oependant  bmae  et  sale ,  et  dont  elle  teint  les  doi|;is. . . . 
Les  mineors  assarënt  qu'ils  ne  tronveot  que  peu  on  point  d*étain.dans  les 
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Gomme  l'étain  ne  se  trouve  qu*en  quelques 
contrées  particulières,  et  que  ses  mines,  en  géné^ 
rai,  sont  assez  difficiles  à  extraire  et  à  traiter,  on 
peut  croire  avec  fondement  que  ce  métal  n'a  été 
connu  et  employé  que  long-temps  après  l'or,  l'ar- 
gent et  le  cuivre,  qui  se  sont  présentés  dès  les 
premiers  temps  sous  leur  forme  métallique;  on 
peut  dire  la  même  chose  du  plomb  et  du  fer;  ces 
métaux  n'ont  vraisemblablement  été  employés 
que  les  derniers  ;  néanmoins  la  connaissance  et 
l'usage  des  six  métaux,  date  de  plus  de  trois  mille 
x^inq  cents  ans  ;  ils  sont  tous  nommés  dans  les 
livres  sacrés;  les  armes  d'Achille,  faites  par  Yul- 
cain,  étaient  de  cuivre  allié  d'étain  (i);  les  Hé- 

endroits  oii  ib  rencontrent  dn  mondick. . .  Et  il  est  sûr  que,  si  on  laisse 
du  mondick  parmi  Tétain  qa*on  vent  fondre ,  il  le  rend  épais  et  moins 
dnctile. . .  •  Les  nunenrs  regardent  cette  substance ,  mundîck ,  comme  un 
poison ,  et  crbient  que  c^est  nne  espèce  d'arsenic. ...  Il  en  sort  en  effet 
une  puanteur  très-dangereuse  lorsqu*on  le  brûle  pour  le  séparer  de  l'étain. 
Merret ,  Collection  académique ,  partie  étrangère ,  tome  II ,  pages  480  et 
suiv.. . .  On  distingue  aisément  ce  mundick  du  minerai  d'étain,  car  le 
mundick  s'attache  aux  doigts  et  les  salit  ;  cette  matière ,  si  elle  reste  avec 
l'étain  9  le  gâte ,  lui  âte  son  éclat  et  le  rend  cassant.  Le  feu  dissipe  le 
mundick  et  l'odeur  en  est  pemiciense.  M.  Hellot ,  ayant  examiné  cette 
matière,  l'a  trouvée  presque  en  tout  semblable  à  une  mine  bitumineuse 
d'arsenic,  qui  fut  envoyée  de  Sainte-Marie-aux-Mines.  Minéralogie  de 
H.  de  Bomare ,  tome  II ,  pages  m  et  suiv. 

(i)  Homère  nous  dit  aussi  que  les  héros  de  Troie  couvraient  de  pla- 
ques d'étain  la  tète  des  chevaux  attelés  à  4eur  char  de  bataille  ;  mais  il  ne 
parait  pas  qu'au  temps  du  siège  de  Troie  les  Grecs  se  servissent  de  vases 
d'étain  sur  leur  table;  car  Homère,  si  fidèle  à  représenter  toutes  les  cou- 
tumes, ne  dit  rien  à  ce  sujet ,  tandis  qu'il  fait  plus  d'une  fois  mention  des 
chaudrons  d'airain  daqs  lesquels  les  capitaines  et  les  soldats  faisaient  cuire 
leur  viande. 
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breux  et  les  anciens  Grecs  ont  donc  employé  ce 
dernier  métal  (i);  et  comme  les  grandes  Indes 
leur  étaient  inconnues,  et  qu'ils  n'avaient  com- 
merce avec  les  nations  étrangères  que  par  les 
Phéniciens  (^) ,  il  est  à  présumer  qu'ils  tiraient 
cet  étain  d'Angleterre,  ou  qu'il  y  avait  dans  ce 
temps  des  mines  de  ce  métal  en  exploitation  dans 
r Asie-Mineure ,  lesquelles  depuis  ont  été  aban- 
données (3).  Actuellement  on  ne  connaît  en  Eu- 
rope ,  ou  plutôt  on  ne  travaille  les  mines  d'étain 
qu'en  Angleterre  et  en  quelques  provinces  de 
l'Allemagne;  ces  nûnes  sont  très -abondantes  et 
comme  accumulées  les  unes  auprès  des  autres 
dans  ces  contrées  :  ce  n'est  pas  qu'il  n'y  en  ait 
ailleurs,  mais  elles  sont  si  pauvres  en  comparaison 
de  celles  de  Cornouailles  en  Angleterre,  et  de 
celles  de  Bohème  et  de  Saxe,  qu'on  les  a  négligée^ 
ou  tout-à-fait  oubliées. 

En  France  on  a  reconnu  des  mines  d'étain  dans 


(i)  L«8  anciens  Romains  w  serraient  de  miroirs  d'étain  que  Ton  fabri- 
quait à  Brindes ,  et  il  y  a  tonte  apparence  qne«et  étain  était  mêlé  de  bis- 
muth. «  Specnla  ex  stanno  landatîssima  Bmndnsii  temperabantnr ,  donec 
«  argenteis  uti  cœpere  et  anciUae*  »  PUn. ,  lib.  XXXFV,  cap.  XVII. 

(a)  Le  prophète  Ézéchiel ,  en  s'adressant  à  la  ville  de  Tyr,  loi  dit  :  Les 
Carthaginois  trafiquaient  avec  Yons,  ils  tous  apportaient  tontes  sortes  de 
richesses ,  et  remplissaient  vos  marchés  d'argent ,  de  plomb  et  d'étain. 
Ghap.  XXVII,y.  ia. 

(3)  Nota.  Woodward  prétend,  pent-étre  pour  l'honneur  de  sa  nation, 
que  les  anciens  Bretons  iâisaient  commerce  avec  les  Phéniciens,  et  leur 
fournissaient  de  l'étain  dès  k  plus  hante  antiquité  ;  mais  ce  savant  natura- 
liste ne  cite  pas  les  garants  de  ce  âiît. 


Digitized  by 


Google 


l4  ÉISTOIRE   NATUHELLE 

la  province  de  Bretagne,  et  comme  elle  n'est  pas 
fort  éloignée  de  Cornouailles,  il  parait  qu'on 
pourrait  y  chercher  des  mines  avec  espérance  de 
succès  ;  on  en  a  aussi  trouvé  des  indices  en  Anjou  ^ 
au  Cpévaudan  et  dans  le  comté  de  Foix  (i);  on  en 
a  reconnu  en  Suisse  (a)  :  mais  aucunes  de  ces  mines 
de  France  et  de  Suisse,  n'ont  été  ni  suivies,  rti 
travaillées.  En  Suède ,  on  a  découvert  et  exploité 
deux  mines  d'étain  qui  se  sQnt  trouvées  assez 
riches  en  njétal  (3)  ;  mais  les  plus  riches  de  toute 
l'Europe ,  sont  celles  des  provinces  de  Cornouail- 
les(4)  et  de  Dé  von  en  Angleterre,  et  néanmoins 

(i)  D«n«  le  Gévaadan  il  y  a  dans  la  paroîase  de  Veoron ,  selon  M.  de 
Morvflle ,  une  mine  d*étain  qa'on  pourrait  traiter  avec  succès. . .  .Suivant 
Malus  ^  il  y  ^  de  Tétain  dans  les  monta{[nes  de  la  vallée  d*Uston  au  comté 
de  Foix..  • .  Et  en  Anjou ,  suivant  Piganloli  fl  y  a  dans  la  paroisse  de 
Conrcelles  des  mines  d'argent ,  de  plomb  et  d'étain.  Traité  de  k  fonte 
des  mines  de  Schlntter,  tome  I ,  pages  a4  «  4'  et  63. 

(a)  La  montagne  Anbrig ,  dans  le  canton  de  Schwits  en  Suisse,  ren- 
ferme de  rétaIn  qui  est  mêlé  de  pierres  lenticulaires  et  de  peignes.  M«  Guet- 
tard  ,  Mémoires  de  F  Académie  des  Sciences,  année  i75a  ,  page  33o. 

(3)  On  a  découvert  dans  la  province  de  Danmora  une  mine  d*étain 
mêUe  de  fer ,  dont  M,  Bicfaman  a  donné  la  description;  eUe  est  plus  dui'e 
et  moins  pesante  que  les  mines  d'é{ain  de  Saxe  et  n^oins  abondante  en 
étain.  M.  Brandt  en  ajoute  une  autre  décqpverte  auprès  de  Westanfon 
dans  la  Werstmanie  ;  elle  a  encore  moins  d'étalb ,  moins  de  pesanteur 
spéci^que  et  plus  de  fer.  Bibliothèque  raisonnée,  tom  XXj,  page  27. 

(4)  Les  mines  de  Corno^ailles  sont  de  couleurs  différentes  ;  il  y  en  a  de 
six  sortes,  de  la  pâle,  de  la  grise ,  de  la  blanche ,  de  la  brune,  de  la 
rouge  et  de  la  noire  :  cette  dernière  est  la  plus  riche  et  la  meilleure ,  et 
cependant  les  plus  riches  de  toutes  ne  donnent  que  cinquante  pour  cent  ; 
on  trouve  dans  le  sparr,  qui  fait  souvent  la  gangue  de  cette  mine',  des 
cristaux  assez  durs  pour  couper  le  verre ,  lesquels  sont  quelquefois  d*un 
rouge  transparent  et  ont  IVclat  du  rubis.  Sur  ce  sparr  on  trouve  aussi  une 
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ces  mines  paraissent  être  de  seconde  ou  de  troi- 
sième formation  (i);  car  on  y  a  trouvé  des  débris 

autre  sorte  de  sobaunce  semblable  k  une  pierre  blanche,  tendie,  qae  Jm 
minears  appellent  Kebtm,  qui  laisse  nne  écnme  blanche  lorsqu'on  la  lare 
dans  Peaa  en  Sortant  de  la  mine  :  il  semble- que  ce  soit  la  même  «atièro 
que  le  sparr,  et  qn^elle  n*en  diffère  que  par  le  degré  de  pétrification  cris- 
talline. ...  et  à  j'égard  des  cristaux  d*étain ,  on  peut  asaonr  quHls  «ont 
toujours  mêlés  d'arsenic  dont  ils  répandent  Todenr  et  même  des  partîeales 
farineuses  par  une  simple  calclnation  sur  une  pelle  à  feo. . .  Les  cristanx 
blancs  sont  ceux  qui  sont  le  plus  mêlés  d'arsenic  f  Us  sont  les  plus  réfrac- 
taires.  au  feu ,  et  ce  sont  les  plus  rares.  Jl  y  â  d'autres  orlstao^  d'élain 
d'un  jaune  d'or  qui  sont  aussi,  assex  rares  autre  part  que  dans  la  liesse. 
D'autres  cristaux  sont  d'une  couleur  ronge  tirant  eommunémoat  sur 
celle  du  spath  rose  ou  du  petit  rubis  ;  ils  sont  pour  rordinaire  un  peu 
transparents  ;  il  y  a  aussi  des  cristaux  d'étain  transparents  de  oouleur  ▼îo- 
lette  ;  ils  produisent  abond^ment.dans  la  fonte;  on  en  trouve  en  Hon- 
grie dont  la  figure  est  presque  cubique ,  et  accompagnée  qoelquefoia  de 
pyrites  sulfureuses  ;  il  y  a  aussi  des  cristaux  bruns  qui  ont  souvent  nne 
figure  fort  bisarre ,  knr  couleur  est  asses  semblable  à  «elle  des  gvenats 
bruts  ordinaires;  â  y  en  a  aussi  de  verts  qui  ne  pèsent  pas  autant  que  les 
bruns 9  et  qui  cependant  rendent  beaucoup  à  b|  fonte;  ils  forment  des 
espèces  de  quilles  à  huit  pans ,  d'un  brun-noiriitre  en  dehors,  fort  durs  et 
d'un  vert  chatoyant  intérieurement  comme  le  spath  vitreux  et  écaiUeux. 
Minéralogie  de  Bomare,  tome  II,  pages  lit  et  suiv. 

(i)  L'étain  est  si  abondant  dans  le  paya  de  Comonailles,  qu'il  est  ré- 
pandu presque  partout,  et  que  même  les  filons  de  ouvre  les  plus  abondants 
contiennent  de<  l'étain  dans  leur  parde  supérieure ,  o'est-a-dire,  proche  la 
surface  de  la  terre;  ce  métal, y  est  mêny  asses  abondant  pour  mériter 
l'extraction.  D'autres  fois  le  minéral  de  cuivre  et  celui  d'étain  se  trouvent 
dans  le  même  filpn ,  quoique  séparément ,  oe  qui  ne  continue  pas  ordinai- 
rement dans  la  profondeur. 

Presque  joignant  la .  ville  de  Redrath  on  exploite  une  jnine  d'étain 
très«oonsidérable ,  nommée  Pedttaadrta^  Cette  mine  fut  d'abord  com- 
mencée comme  mine  de  cuivre  y  on  y  a  extrait  une  très -grande  quantité 
de  minéral  ;  on  y  travaillait  alors  deux  filons  parallèles  qui  se  touchaient 
presque  Yv^  l'autre,  de  sorte  qu'ils  n'en  formaient  qu'un  seul  :  l'un 
produisait  du  minéral  jaune  de  cuivre  ou  pyrite  cuivreuse ,  et  l'antre 
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de  végétaux ,  et  même  des  arbres  entiers  (i);  elles 
sont  en  couches  ou  veines  très-voisines  ^  et  d'une 
longue  étendue,  toutes  dans  la  même  direction 
de  l'est  à  l'ouest  (a) ,  comme  sont  aussi  toutes  les 


da  minéral  d'étain.  Le  premier  était  joignant  le  toit ,  et  le  iecond  joi- 
gnaÉ^  le  mnr  on  rocher  inférieur;  mais  en  allant  dans  la  profondeur  le 
minl^nl  de  cnÎTre  a  cessé ,  de  sorte  qu'il  ne  reste  pins  que  le  filon  d'étain, 
qui  est  fort  abondant  :  cette  mine  a  de  cinquante  à  soixante  toises  de 
profondeur. 

A  Gôdolphin-Ball  se  trouve  la  mine  d^étain  la  plus  étendue  qu*il  y 
ait  dans  le  pays  de  GomouaiUes. ...  La  direction  des  filons  est  tou- 
jours de  Test  à  Fonest  comme  dans  toutes  les  mines  de  ce  pays ,  et  son 
inclinaison  au  nordrcst  d^environ  70  degrés.  Cette  mine  a,  diton,  quatre- 
vingt-dix  toises  de  profondeur  perpendiculaire.  —  On  compte  cinq  filons 
paialldes  sur  cinquante  à  soixante  toises  d'étendue»  mais  qui  ne  sont 
point  exploités  également. ...  il  n'y  a  que  le  principal  qu'on  exploite  en 
totalité. 

Ces  fflons  sont  renfermés  dans  un  granit  ihgros  grains,  trè$-dur  :  mais 
il 'n'en  est  pas  ici  comme  en  Saxe  et  en  B<^ème;  l'étain  ne  se  trouve 
jamais  réuni  et  confondu  dans  cette  pierre ,  mais  dans  une  espèce  de 
roche  bleuâtre  qui  parait  être  la  matrice  générale  du  plus  grand  nombre 
des  mines  d'étain  de  GomouaiUes.  On  rencontre  communément  le  loiig 
du  filon,  joignant  le  mnr,  ce  qu'on  nomme  le  Guide;  c'est  un  quarte 
mêlé  quelquefois  de  mica,  lequel  le  rend  peu  solide.  Le  filon  consiste 
lui-même  en  un  quartz  fort  dur ,  qui  n'est  pas  toujours  parfaitement  blanc , 
mais  qui  a  un  oeil  bleuâtre  ;  il  est  réuni  a  la  roche  bleue  dans  laquelle  se 
trouve  le  minéral  d'étain ,  maiapresque  toujours  en  petits  grains  cristallisés 
oonune  des  grenats.  On  y  trouve  aussi  quelquefois  du  quartz  cristallisé  en 
hexagone  ;  il  y  a  des  endroits  du  filon  qui  sont  très-riches,  mais  fort  ten- 
dres :  ce  minéral  est  parsemé  de  beaucoup  de  mica  et  de  petits  grains  de 
minéral  d'étain ,  comme  de  grenats;  ce  filon  a  a ,  3 ,  4 ,  5  pieds  de  large , 
plus  ou  moins.  Observations  sur  les  mines,  par  M.  Jars;  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences,  année  1770. 

(i)  Voyages  historiques  de  l'Europe  ;  Paris ,  1693 ,  tome  IV,  page  104. 

(2)  Les  veines  d'étain  de  ComouaiUes  ont  une  direction  très-étendue, 
puisqu'on  rencontre  plnaiears  mines  d'étain  dans  les  iles  de  Seilly,  qui 
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veines  de  charbon  de  terre  et  autres  matières  an- 
ciennement entraînées  et  déposées  par  le  mou- 
vement des  mers;  et  ces  veines  d'étain  courent 
pour  la  plupart  à  la  surface  du  terrain ,  et  ne  des- 
cendent guère  qu'à  quarante  ou  cinquante  toises 
de  profondeur;  elles  gisent  dans  des  montagnes 
à  couches  de  médiocre  hauteur,  et  leurs  débris, 
entraînés  par  les  eaux  pluviales,  se  retrouvent 
dans  les  vallons  en  si  grande  quantité,  qu'il  y  a 
souvent  plus  de  profit  à  les  ramasser  qu'à  fouiller 
les  mines  dont  ils  proviennent  (i).  Ces  veines, 
très-longues  en  étendue,  n'ont  que  peu  de  lar- 
geur; il  y  en  a  qui  n'ont  que  quelques  pouces, 


sont  aîtnées  dans  les  mêmes  direction  et  latitude  qne  la  proyioce  de  Cor- 
nouailles.  M.  Jars;  Mémoires  de  FAcadémie  des  Sciences,  année  1770, 
page  554. 

(i)  Dans  ies  environs  de  la  ville  de  Saint  -  Aastle ,  province  de  Cor- 
Douailles ,  on  a  travaillé  anciennement  beaucoup  de  mines  d^étain  ;  mais 
il  y  en  a  peu  en  exploitation  aujourd'hui  :  on  se  contente  de  prendre  les 
terrains  qui  sont  dans  le  fond  des  vallons,  et  de  les  laver  pour  en  retirer 
les  morceaux  de  minéral  d'étain  qui  7  sont  répandus  et  dont  les  angles 
sont  arrondis  comme  ayant  été  roulés,  et  probablement  détachés  des 
filons  d'étain  des  montagnes  voisines  ;  ces  minéraux  d^étaîn  sont  répandus 
dans  les  vallons  sur  de  grandes  étendues;  ils  peuvent  provenir  aussi  des 
détriments  ou  déblais  des  mines  anciennement  exploitées ,  et  qui  auront  été 
entraînées  et  déposées  par  les  eaux  des  pluies. ...  Il  y  a  toujours  des  filons 
sur  les  éminences  voisines  dont  le  minerai  est  de  la  même  nature  que  celui 
qne  l'on  trouve  répandu  dans  les  vallons. ...  Il  est  si  commun  dans  les 
mines  d'étain,  que  le  minéral  se  présente  jusqu'à  la  surface  de  la  terre  ;  il  y 
en  a  qui  sont  en  pierre  très-dure,  mais  il  y  en  a  aussi  près  de  Saint- Austle 
qui  est  en  roche  três-tendre.  M.  Jars  ;  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, année  X77>8,  pages  54o  et  suiv. 

Théorik  de  la  terre.  Tome  IX,  a 
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et  les  plus  larges  n'ont  que  six  ou  sept  pieds  (i); 
elles  sont  dans  un  roc  dur,  dans  lequel  on  trouve 
quelquefois  des  cristaux  blancs  et  transparents, 
qu'on  nomme  improprement  Diamants  de  Cor- 
nouailles.  M.  Jars  et  M.  le  baron  de  Dietrich,  qui 
ont  observé  la  plupart  de  ces  mines,  ont  reconnu 
qu'elles  étaient  quelquefois  mêlées  de  minerais 
de  cuivre  (2),  et  que  souvent  les  mines  de  cuivre 
sont  voisines  de  celles  d'étain  (3)  ;  et  on  a  remar» 


(i)  Merret,  qai  •  écrit  en  1678,  dit  que  les  pierres  da  pays  de  Cor- 
nouaiUes ,  d*où  Ton  tire  f  étain ,  se  trouvent  quelquefois  à  un  ou  deux 
pieds  au-dessous  de  la  surface  de  la  terre ,  le  plus  souvent  disposées  en 
veines  entre  deux  murs  de  rocher,  couleur  de  rouille,  qui  ne  paraissent 
avoir  cpie  très-peu  d'afiBnité  avec  l*étain.  Les  veines  ont  depuis  quatre 
jusqu'à  dix-huit  pouces  environ  de  largeur,  et  elles  sont  le  plus  sçuvent 
dirigées  de  Test  à  Touest.. . .  Les  fosses  ont  quarante,  cinquante  et  quel- 
quefois soixante  brasses  de  profondeur.  Collection  académique,  partie 
étrangère ,  tome  II ,  pages  480  et  suiv. 

(a)  M.  le  baron  de  Dietrich,  qui  a  séjourné  pendant  plusieurs  mois  en 
Comouaîlles,  dit  que  la  nature  elle-même  a  mêlé  ensemble  le  cuivre  et 
rétain. . .  .  qu*il  n*y  a  guère  que  les  mines  d'étain  roulées  par  les  torrents, 
et  celles  qui  se  trouvent  dans  le  quartz  granuleux  qui  renferme  du  schorl , 
qui  ne  soient  pas  mêlées  avec  de  la  mine  de  cuivre.  Journal  de  Physique, 
mai  1780,  page  38a. 

(3)  Aux  environs  de  la  ville  de  Marazion,  on  exploite  plusieurs  filons 
de  minéral  de  cuivre  et  de  celui  d'étain ,  à-peu-près  de  la  nature  et  dans 
la  même  roche  schisteuse,  nommée  Kiiias,  que  ceux  des  environs  de  la 
ville  de  Redenth. ...  Il  y  a  aussi  des  minéraux  d*étain  dans  le  granit , 
entre  autres  dans  le  rocher  qui  compose  le  mont  Saint-Michel,  qui  n'est 
séparé  de  Marazion  que  par  un  petit  bras  de  mer  :  on  aperçoit  dans 
ce  rocher  une  fort  grande  quantité  de  filons  d'un  fort  bon  minéral 
d'étain. .  .  . 

On  estime  le  produit  en  étain  de  cette  province  à  la  valeur  de  cent 
quatre-vingt-dix  à  deux  cent  mille  livres  sterling  chaque  année ,  et  qu'il 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES     MlIfERAUX.  IQ 

que  de  plus  que,  comme  toutes  les  mines  d'étain 
contiennent  de  l'arsenic,  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
de  leurs  fosses  sont  très-nuisibles ,  et  quelquefois 
mortelles  (i).       - 

De  temps  immémorial,  les  Anglais  ont  su  tirer 
grand  parti  de  leurs  mines  d'étain  ;  ils  savent  les 
traiter  pour  le  plus  grand  profit;  ils  ne  font  pas 
de  commerce ,  ni  peut-être  d'usage  de  l'étain  pur; 
ils  le  mêlent  toujours  avec  utie  petite  quantité  de 
plomb  ou  de  cuivre.  «  Lorsque  la  mine  d'étain , 
«  dit  M.  Geoffroy,  a  reçu  toutes  les  préparations 
<r  qiii  doivent  la  disposer  à  être  fondue ,  on  pro- 
«f  cède  à  cette  dernière  opération  dans  un  four- 
«  neau  à  manche....  on  refond  cet  étain ,  qui  est 
ce  en  gâteaux,  pour  le  couler  dans  des  moules  de 
«  pierre  quarrés  et  oblongs,  et  c'est  ce  qu'on  ap- 
«  pelle  Saumons....CesssLumons  sont  plus  ou  moins 
«  fins ,  suivant  les  endroits  où  l'on  en  coupe  pour 
ce  faire  dés  épreuves;  le  dessus  ou  la  crème  du  sau- 
ce mon  est  très-douce  et  si  pliante  qu'on  ne  peut 
c<  la  travailler  seule  ;  on  est  obligé  d'y  mêler  du 
ce  cuivre,  dont  elle  peut  porter  jusqu'à  trois  livres 
ce  sur  cent,  et  quelquefois  jusqu'à  cinq  livres.  Le 


s«  vend  do  minéral  de  cuivre  pour  cent  quarante  mille  livres  sterling. 
Obsei-vations  sur  les  mines,  par  M.  Jan;  Mémoires  de  F  Académie  de» 
Sciences,  année  1770^  pages  54o  et  suiv. 

(i)  Lorsque  la  mine  est  riclie,  on  trouve  la  veine  à  dix  brasses  de 
profondeur,  et  au-dessous  on  trouve  une  cavité  vide  ou  fente  de  quel- 
ques pouces  d'ouverture  ;  il  sort  de  ces  souterrains  des  vapeurs  nuisibles 
et  même  mortelles.  Collection  académique,  partie  étrangère,  tome  II, 
pages  4^0  et  suîv. 

2. 
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«  milieu  du  saumon  est  plus  dur,  et  ne  peut  por*- 
«  ter  que  deux  livres  de  cuivre ,  et  le  fond  est  si 
«  aigre  qu'il  y  faut  joindre  du  plomb  pour  le  tra- 
ce vailler.  L'étain  ne  sort  point  d'Angleterre  dans 
«sa  pureté  naturelle  ou  tel  qu'il  a  coulé,  dans  le 
«  fourneau  ;  il  y  a  dei  défenses  très-rigoureuses  de 
«  le  transporter  dans  les  payg  étrangers,  avant  qu'il 
K  ait  reçu  l'alliage  porté  par  la  loi  (i).  » 

Quelques-uns  de  nos  habiles  chimistes ,  et  par* 
ticulièrement  MM.  Bayen  et  Charlard,  ont  fait  un 
grand  nombre  d'expériences  sur  les  différents 
étains  qui  sont  dans  le  commerce;  ils  ont  reconnu 
qpe  l'étain  d'Angleterre  en  gros  saumons,  ainsi 
qu'en  petits  lingots,  mis  dans  une  retorte,  ou 
dansun  vaisseau  clos,  pour  subir  l'action  du  feu, 
laisse  échapper  une  petite  quantité  de  matière 
blanche  qui  s'attache  au  col  de  la  retorte ,  et  qui 
n'est  point  du  tout  arsenicale;  ils  ont  trouvé  que 
cet  étain  n'est  pas  allié  de  cuivre  pur,  mais  de 
laiton  ;  car  ils  en  ont  tiré  non  seulement  un  sel 
à  base'  de  cuivre ,  mais  un  nitre  à  base  de  zinc  : 
cette  dernière  remarque  de  MM.  Bayen  et  Char- 
lard ,  s'accorde  très -bien  avec  l'observation  de 
M.  Jars,  qui  dit  qu'outre  le  plomb  et  le  cuivre, 
les  ouvriers  mêlent  quelquefois  du  zinc  avec  l'é- 
tain, et  qu'ils  préfèrent  la  limaille  du  laiton, qu'il 
n'en  faut  qu'une  demi-livre  sur  trois  cents  pesant 


(i)  Recherches  chimiques  sur  rétain,  par  MM.  Bayen  et  Cbarlard , 
pages  99  et  loo. 
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d'étàÎD,  pour  le  dégraisser,  c'est-à-dire  pour  le  ren- 
dre facile  à  planer  (  i  )  ;  mais  je  ne  puis  me  per- 
suader que  cette  poudré  blanche  que  l'étain  laisse 
échapper  ne  soit  point  du  tout  arsenicale,  puis- 
qu'elle s'est  sublimée ,  et  que  ce  n'est  point  une 
simple  chaux  ;  et  quand  même  ce  ne  serait  qu'une 
chaux  d'étain,  elle  contiendrait  toujours  de  l'ar- 
senic ;  d'ailleurs,  en  traitant  cet  étain  d'Angleterre 
avec  l'eau  régale,  ou  seulement  avec  l'acide  marin , 
xes  habiles  chimistes  ont  trouvé  qu'il  contenait 
une  petite  quantité  d'arsenic  ;  ceci  paraît  donc  in- 
firmer leur  première  assertion  sur  cette  matière 
blanche  qui  s^ attache  au  col  de  la  retorte,  et  qu'ils 
disent  nêtre  nullement  arsenicale.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  leur  a  obligation  d'avoir  recherché  quelle 
pouvait  être  la  quantité  d'arsenic  contenue  dans 
l'étain  dont  nous  Élisons  usage  ;  ils  se  sont  assurés 
qu'il  n'y  en  a  tout  au  plus  qu'un  grain  sur  une 
once,  etFon  peut,  en  suivant  leurs  procédés  (a), 

(i)  Mémoires  de  M.  Jars;  Académie  des  Sciences,  année  1770. 

(a)  Le  vrai  moyen  de  bien  connaître  la  portion  de  l'arsenic  mêlé  à 
rétain  est  de  faire  dissoudre  ce  dernier  métal  dans  Tacide  marin  très- 
pur  ;  s'il  ne  reste  rien  lorsque  la  dissolution  est  faîte ,  Tétain  est  sans 
arsenic;  s'il  reste  nn  peu  de  pondre  noire,  ilNfaut  la  séparer  avec  soin, 
la  laver,  la  faire  sécher  et  en  jeter  sur  des  charbons  ardents  pour  recon- 
naître si  elle  est  arsenicale  on  non  :  Test-elle  ?  qn'on  Texpose  à  nn  degré 
de  feu  capable  d'opérer  la  sublimation  de  l'arsenic  ;  si  elle  s'exhale  en 
entier,  elle  est  de  pur  régule  d'arsenic  ;  s'il  reste  un  peu  de  pondre  dans 
le  test  qu'on  emploie  à  l'opération ,  qu'on  la  pèse  s'il  est  possible ,  ou 
qu'on  révalue ,  et  on  saura  ce  qu'une  quantité  donnée  d'étain  quelcon- 
que contient  réellement  d'arsenic  Sons  forme  régnline. .  . .  On  dit  sous 
(orme  régulîne ,  parce  qu'en  effet  la  chaux  d'arsenic  ne  peut  se  combiner 


Digitized  by  VjOOQ IC 


aa  HISTOIRE    NATURELLE 

connaître  au  juste  la  quantité  d'arsenic  que  tout 
étaiii  contient. 

Les  mines  d'étain  de  Saxe ,  de  Misnie ,  dé  Bohème 
et  de  Hongrie,  gisent,  comme  celles  d'Angleterre, 
dans  les  montagnes  à  couches ,  et  à  une  médiocre 
profondeur;  elles  ne  sont  ni  aussi  riches  ni  aussi 
étendues  que  celles  de  Corpouailles  ;  l'étain  qu'on 
en  tire  est  néanmoins  aussi  bon,  et  même  les 
Allemands  prétendent  qu'il  est  meilleur  pour  l'éta- 
mage  ;  on  peut  douter  que  cette  prétention  soit 
fondée ,  et  le  peu  de  commerce  qui  se  fait  de  cet 
étain  d'Allemagne  prouve  assez  qu'il  n'est  pas 
supérieur  à  celui  d'Angleterre, 

Les  cantons  où  se  trouvent  les  meilleures  mines 
de  Saxe  sont  les  montagnes  de  Masterberg  vers 
Boles-schau  ;  les  veines  sont  à  vingt- quatre  toises 
de  profondeur  dans  des  rochers  d'ardoise  ;  elles 
n'ont  qu'une  toise  en  largçur.  Une  de  ces  mines 
d'étain  est  couchée  sur  une  mine  très -riche  de 
cuivre ,  que  l'on  en  sépare  en  la  cassant  ;  une 
autre  à  Breytenbrun  vers  la  ville  de  Georgenstatt, 
qui  est  fort  riche  en  étain,  est  néanmoins  mêlée 
d'une  grande  quantité  de  fer,  que  l'on  en  tire 
au  ipoyen  de  l'aimant,  après  l'avoir  réduite  en 
poudre  :  le  canton  de  Furstemberg  est  entouré  de 
mines  d'étain;  et,  dans  le  centre  de  cette  même 


avec  rétaîn,  tandis  qa'aa  contraire  son  régule  s'y  unît,  avec  la  pins 
grande  fadlité.  Recherches  sar  Tétain,  par  MM.  Bayen  et  Charlard  » 
pages  1 1 8  et  suîv. 
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ciontréey  il  y  a  des  mines  d'argeut  (i).  Les  mines 
d'étain  d'Eibenstok  s'étendent  dans  une  longueur 
de  quelques  lieues,  et  se  fo\iillent  à  dix  toises  de 
profondeur;  elles  sont  mêlées  de  fer,  et  on  y  a 
quelquefois  trouvé  des  paillettes  d'or.  Toute  la 
montagne  de  Goyer  est  remplie  de  mines  d'étain; 
mais  le  roc  qui  les  renferme  est  si  dur,  qu'on  est 
obligé  de  le  faire  calciner  par  le  feu  avant  d'en 
tirer  les  blocs.  On  trouve  aussi  des  mines  d'étain 
à  Schnéeberg;  enfin  à  Anersberg,  la  plus  haute 
montagne  de  toute  la  Saxe,  il  y  en  a  une  à  vingt- 
huit  toises  de  profondeur  sur  trois  toises  de  lar-* 
geur,  dans  un  rocher  d'ardoise  ;  cette  mine  a  pro- 
duit, en  1741,  cinq  cents  quintaux  d'étain  (a). 

£n  Bohème,  à  trois  quarts  de  lieue  de  Platen, 
il  se  trouve  une  mine  d'étain  voisine  d'une  mine 
de  fer,  qui  toutes  deux  sont  dans  un  banc  de 
grès  à  gros  grain  (3);  et  comme  le  minerai  d'étain 
est  mêlé  de  parties  ferrugineuses,  on  le  fait  griller 
après  l'avoir  broyé  pour  en  séparer  le  fer  au  moyen 
de  l'aimant  ;  il  se  trouve  aussi  des  mines  d'étain 
dans  le  district  d'Ëllebagen  et  dans  celui  de  Salznet; 
une  autre  à  Schlackenwald ,  qui  s'enfonce  assez 
profondément  (4)-  Enfin ,  il  y  a  aussi  quelques 


(x)  Traité  de  k  fonte  des  mine»  de  Schlntter ,  traduit  par  M.  Hellot, 

II,  page  585. 
(a)  Idemi  ibid.,  page  588. 

(3)  Voyages  métallargiqaes  de  M.  Jars,  page  71. 

(4)  Éphémérides  d'Allemagae,  année  1686. 
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veines  d'étain  dans  les  inines  de  Hongrie  (i);  on 
assure  de  même  qu'il  s'en  trouve  en  Pologne  ; 
mais  nous  n'avons  aucune  notice  assez  circonstan- 
ciée de  ces  mines  pour  pouvoir  en  parler. 

L'Asie  est  peut-être  plus  riche  que  l'Europe  en 
étain;  il  s'en  trouve  en  abondance  à  la  Chine  (2), 
au  Japon  (3)  et  à  Siam  (4)  ;  il  y  en  a  aussi  à  Ma- 

(i)  On  trouve  des  mines  d'étain  dans  plusieurs  contrées  de  TEurope» 
en  Saxe ,  en  Misnie ,  comme  à  Stolberg,  Goyer»  Anneberg,  Altemberg, 
Freiberg ,  dans  la  montagne  de  Saint- André  de  la  Forêt  noire;  en  Bohème, 
dans  les  mines  de  Groupe  près  de  Toplitz,  dans  celles  d'Aberdam,  de 
Sehoufëld,  etc.  ;  dans  la  Hongrie  ,'anx  mines  de  Schonmitz  et  du  comté 
de  Lyptow.  M.  Geoffroy;  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  année 
1788 ,  page  io3.  —  L'une  des  pins  fameuses  de  tontes^  les  mines  ^'Alle- 
magne est  celle  d'Attemberg;  on  n'en  trouve  point  de  semblables  dans 
toute  l'histoire  des  mines. . . .  elle  fonmit  de  la  mine  d'étain  depuis  la 
superficie  jusqu'à  cent  cinquante  toises  de  profondeur  perpendiculaire.  Ces 
sortes  de  filons  en  masses  n'ont  que  rarement  une  direction  réglée,  mais 
ils  ont  leurs  bornes  qui  qndqnefois  est  une  pierre  sèche ,  quelquefois  un 
roc  que  les  mineurs  appellent  le  Séparateur.  Traité  de  la  fonte  des  mines 
de  Sohlutter,  tome  n,  pages  585  et  SUIT. 

(a)  On  tirait  autrefois  à  la  Chine  beauconp  d'étain  aux  environs  de  la 
ville  d'U-si. . . .  L'étaiu  est  si  commun  dans  cet  empire,  que  le  prix  en 
est  fort  modique.  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  VI,  page  484. 
—  On  voit  à  Dehly ,  aux  Indes ,  un  certain  métal  appelé  Utunac,  qui 
approche  de  l'étain,  mais  qui  est  beaucoup  plus  beau  et  plus  fin,  et  son- 
vent  on  «le  prend  pour  de  l'argent;  ce  métal  s'apporte  de  la  Chine.  Thé- 
venôt.  Voyage  du  Levant  ;  Paris ,  1664 ,  tome  lit ,  page  1 36. 

(3)  La  province  de  Bnngo  au  Japon  produit  de  l'étain  si  blanc  et  si 
fin,  qu'il  n'est  guère  inférieur  k  l'argent,  mais  les  Japonais  n'en  font  pres- 
que aucun  usage.  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  X,  page  655. 

(4)  Les  Siamois  travaUlent  depuis  très-long-temps  des  mines  d'étain  et 
de  plomb  fort  abondantes.. . .  Leur  étain  se  débite  dans  toutes  les  Indes. 
Il  est  mou  et  mal  purifié  et  tel  qu'on  le  voit  dans  des  boites  à  thé  qui 
viennent  des  régions  orientales;  et  pour  le  rendre  plus  dur  et  plus  blanc ,, 
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cassar  (1)9  à  Malaca  (2),  Banca,  etc.  :  cependant 
les  Asiatiques  ne  font  pas  de  ce  métal  autant  d'usage 
que  les  Européens;  ils  ne  s'en  servent  guère  que 
pour  étamer  le  cuivre  (3),  ou  faire  de  l'airain  en 
alliant  ces  deux  métaux  ensemble;  mais  ils  font 
commerce  de  l'étain  avec  nous,  et  cet  étain  qui 
nous  vient  des  Indes  est  plus  fin  que  celui  que 
nous  tirons  de  l'Angleterre ,  parce  qu'il  est  moins 
allié;  car  l'on  a  observé,  que  dans  leur  état  de 
pureté,  ces  étains  d'Angleterre  et  des  Indes  sont 
également  souples  et  difficiles  à  rompre  :  cette 
flexibilité  tenace  donne  un  moyen  facile  de  re- 
connaître si  l'étain  est  purgé  d'arsenic;  car  dès 

iU  y  mêlent  de  la  calamine  »  espèce  de  pierre  minéral?  qui  se  réduit  faci- 
lement en  pondre ,  et  qni  étant  fondue  avec  le  cuivre  sert  à  le  rendre 
jaune  ;  mais  elle  rend  Tnn  et  Tantre  de  ces  deux  métaux  plus  cassant  et 
pins  aigre.  Idem,  tome  IX ,  page  307. 

(i)  Quelques  provinces  de  Macassar,  dans  Tile  Célèbes,  ont  des  mines 
d*étain.  Idem,  tome  X,  page  458. 

(a)  On  trouve  de  Tétain  dans  quelques  endroits  des  Indes  orientales , 
comme  an  royaume  de  Qaidday,  entre  Tanasseri  et  le  détroit  de  Malaca. 
M.  Geofiroy  ;  Mémoires  de  TAcadénue  des  Sciences,  année  1738,  page 
zo3.  ' — Les  Hollandais  apportent  des  Indes  orientales  des  espèces  d*étain 
qni  passent  pour  étain  fin  ;  celui  de  Malac  ou  Malaca  et  celui  de 
Banoa,  qni  n^est  pas  aussi  parfait  que  celui  de  Malaca,  qn*on  emploie  de 
préférence  pour  les  teintures  en  écarlate  et  pour  étamer  les  glaces.  Idem , 
page  III. 

(3)  Il  n^y  a  guère  de  mines  d'argent  en  Asie ,  si  ce  n'est  an  Japon  ; 
mais  on  a,  dit  Tavernier,  découvert  à  Dalogore,  à  Sangore,  k  Bordalon 
et  à  Bâta  des  mines  très-abondantes  d'étain ,  ce  qni  a  fait  beaucoup  de 
tort  aux  Anglais ,  parce  qu'on  n'a  plus  besoin  de  leur  étain  en  Asie  ;  an 
reste ,  ce  métal  ne  sert  en  ce  pays-là  qu'à  étamer  les  pots ,  marmites'  et 
antres  ustensiles  de  enivre.  Voyage  de  Tavernier;  Rouen,  17x3,  tome 
IV,  page  91. 
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qu'il  contient  une  certaine  quantité  de  cette  mau- 
vaise matière,  il  se  rompt  facilement 

Ainsi  Tétain,  comme  tous  les  métaux ,  est  un 
dans  la  nature,  et  les  étains  qui  nous  viennent 
de  différents  pays  ne  diffèrent  entre  eux  que  par 
le  plus  ou  moins  de  pureté;  ils  seraient  absolu- 
ment les  mêmes  s'ils  étaient  dépouillés  de  toute 
matière  étrangère;  mais  comme  ce  métal,  lorsqu'il 
est  pur,  ne  peut  être  employé  que  pour  Fétamage, 
et  qu'il  est  trop  mou  pour  pouvoir  le  planer  et 
le  travailler  en  lames,  on  est  obligé  de  l'allier  avec 
d'autres  matières  métalliques  pour  lui  donner  de 
la  fermeté ,  et  c'est  par  cette  raison  que  dans  le 
commerce  il  n'y  a  point  d'étain  pur  (ï). 

Nous  n'avons  que  peu  ou  point  de  connais- 
sances des  mines  d'étain  qui  peuvent  se  trouver 
en  Afrique  ;  les  voyageurs  ont  seulement  remar- 
qué quelques  ouvrages  d'étain  chez  les  peuples 


(i)  Noos  croyons  donc  pouvoir  conclare  qoe  Us  étains  de  Bancs,  de 
M alaca  et  d'Angleterre ,  doux  «  lorsqu'ils  sortent  da  magasin  dVn  honnête 
marchand ,  sont  pars  on  privés  de  tout  alliage  naturel  ou  artificiel,  qn^ils 
sont  par&itement  égaux  entre  eux ,  c*e8t-i*dire ,  qu'ils  sont  Tun  à  Té- 
gard  de  Tautre ,  comme  de  Ter  à  vingt-quatre  carats  ou  de  l'argent  à  douze 
deniers  tirés  d'une  mine  d'Europe  seraient  k  de  l'or  ou  de  l'argent  aux 
mêmes  titres  des  mines  de  l'Amérique  méridionale. 

Cependant  ces  étains  si  purs  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  dans  nos 
ménages  ;  leur  mollesse ,  leur  flexibilité  y  met  un  obstacle  insurmontable  ; 
il  &ut  donc  que  l'art  leur  donne  une  certaine  roideur,  un  certain  degré 
de  solidité,  qui  les' rendent  propres  à  conserver  tontes  les  formes  que  la 
nécessité  ou  les  circonstances  obligent  le  potier  à  donner  à  ce  métal  ;  or, 
pour  piirvenir  à  ce  but,  on  a  eu  recours  à  difTérents  alliages.  Recherches 
sur  l'étain,  par  MM.  Bayen  et  Gharlard,  page  95. 
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de  la  côte  de  Natal(i),  et  il  est  dit ,  dans  les  Lettres 
éd(/San(es^  qu'au  royaume  de  Queba,  il  y  a  de 
Fétain  aussi  blanc  que  celui  d'Angleterre ,  mais 
qu'il  n'en  a  pas  la  solidité ,  et  qu'on  en  fabrique 
des  pièces  4e  monnaie  qui  pèsent  une  livre  et  ne 
valent  que  sept  sous  (a)  ;  cet  étain ,  qui  n'a  pas  la 
solidité  de  celui  d'Angleterre  j  est  sans  doute  de 
l'étain  dans  son  état  de  pureté. 

En  Amérique,  les  Mexicains  ont  autrefois  tiré 
de  l'étiain  des  mines  de  leur  pays  (3)  ;  on  en  a 
trouvé  au  Cbili  dans  le  corrégiment  de  Copiago(4). 
Au  Pérou ,  les  Incas  en  ont  fait  exploiter  cinq 
mines  dans  le  district  de  Charcas.  «  Il  s'est  trouvé 
«quelquefois,  dit  Alphonse  Barba,  des  minerais 
«  d'argent  dans  les  mines  d'étain,  et  toujours  quan- 
<c  tité  de  minerais  de  cuivre  :  il  ajoute  qu'une  des 
a  quatre  principales  veines  de  la  mine  de  Potosi 
«  s'appelle  Étain ,  à  cause  de  la  quantité  de  ce 
«métal  qu'on  trouve  sur  la  superficie  de  la  veine, 
«  laquelle  peu  à  peu  devient  tout  argent  (5).  »  On 
voit  encore  par  cet  exemple  que  l'étain ,  comme 
le  plus  léger  des  métaux ,  les  a  presque  toujours 
surmontés  dans  la  fusion  ou  calcination  par  le 
feu  primitif,  et  que  les  minés  primordiales  de  ce 
métal  servent  pour  ainsi  dire  de  toit  ou  de  cou- 


(i)  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  I,. page  a 5. 
(a)  Lettres  édifiantes,  onzième  recueil,  page  i65. 
,  (3)  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  XII,  page  65o. 

(4)  Idem,  tome  XIII,  page  414. 

(5)  Métallurgie  d'Alphonse  BarliA,  tome  I,  page  114. 
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vert  aux  mines  des  autres  métaux  plus  pesants*^ 
L'étain  s'allie  par  la  fusion  avec  toutes  les  ma- 
tières métalliques,  il  gâte  l'argent  et  Vot  surtout, 
en  leur  ôtant  leur  ductilité,  et  ce  n'est  qu'en  le 
calcinant  qu'on  peut  le  séparer  de  ces  deux  mé- 
taux; il  diminue  aussi  la  ductilité  du  cuivre,  et 
rend  ces  trois  métaux  aigres,  sonores  et  cassants; 
il  donne  au  plomb  de  l'aigreur  et  de  la  fermeté , 
il  s'unit  très-bien  au  fer  chauffé  à  un  degré  de 
chaleur  médiocre;  et  lorsqu'on  le  mêle  par  la 
fusion  avec  le  fer,  il  ne  le  rend  pas  sensiblement 
plus  aigre.  Les  métaux  les  plus  ductiles  sont  ceux 
dont  l'étain  détruit  le  plus  facilement  la  ténacité; 
îl  ne  faut  qu'une  très-petite  dose  d'étain  pour  al- 
térer l'or  et  l'argent,  tandis  qu'il  faut  le  mêler 
en  assez  grande  quantité  avec  le  cmvre  et  le  plomb, 
pour  les  rendre  aigres  et  cassants  ;  en  fondant 
l'étain  à  partie  égale  avec  le  plomb,  l'alliage  est 
ce  que  les  plombiers  appellent  de  la  Soudure ,  et  ils 
l'emploient,  en  effet,  pour  souder  leurs  ouvrages 
en  plomb  ;  au  reste,  cet  alliage  mi-parti  de  plomb 
et  d'étain  ne  laisse  pas  d'avoir  un  peu  de  duc- 
tilité. . 

L'étain  mêlé  par  la  fusion  avec  le  bismuth,  qui 
se  fond  encore  plus  aisément  que  ce  métal ,  en 
devient  plus  solide,  plus  blanc  et  plus  brillant, 
et  c'est  probablement  cet  alliage  de  bismuth  et 
d'étain  que  l'on  connaît  aux  Indes  sous  le  nom 
de  Tutunac. 
Xe  régule  d'antimoine  donne  à  l'étain  beaucoup 
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de  dureté,  et  le  rend  en  même  temps  très-cassant; 
il  n'en  faut  qu'une  partie  sur  trois  cents  d'étain 
pour  lui  donner  de  la  rigidité,  et  Ton  ne  peut 
employer  ce  mélange  que  pour  faire  des  cuillers , 
fourchettes ,  et  autres  ouvrages  qui  ne  vont  point 
$ur  le  feu. 

L'alliage  de  l'étain  avec  le  zinc  est  d'une  pe- 
santeur spécifique  moindre  que  la  somme  du 
poids  des  deux  ;  tandis  que  l'alliage  du  zinc  avec 
tous  les  autres  métaux  est  au  contraire  d'une  pe- 
santeur spécifique  plus  grande  que  celle  des  deux 
matières  prises  ensemble. 

L'étain  s'unit  avec  l'arsenic  et  avec  le  cobalt, 
il  devient  par  ces  mélanges  plus  dur,  plus  sonore 
et  plus  cassant  ;  MM.  Bayen  et  Çharlard  assurent 
qu'il  ne  faut  qu'une  deux  cent  cinquante- sixième 
partie  d'arsenic ,  fondue  avec  l'étain ,  pour  le  rendre 
aigre  et  hors  d'état  d'être  employé  par  les  ou- 
vriers(i  ):  si  l'on  mêle  une  partie  d'arsenic  sur  cinq 
d'étain  pur,  l'alliage  est  si  fragile  qu'on  ne  peut 
l'employer  à  aucun  usage,  et  une  partie  sur  quinze 
forme  un  alliage  qui  présente  de  grandes  facettes 
assez  semblables  à  celles  du  bismuth,  et  qui  est 
plus  friable  que  le  zinc ,  et  moins  fusible  que 
l'étain. 

Ainsi  l'étain  peut  s'allier  avec  tous  les  métaux 
et  les  demi-métaux ,  et  l'ordre  de  ses  affinités  est 
le  fer,  le  cuivre,  l'argent  et  For;  et  quoiqu'il  se 

(i)  Recherches  chimiques  sur  Pétain,  page  56. 
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mêle  très-bien  par  la  fusion  avec  le  plomb ,  il  a 
moins  d'affinité  avec  ce  métal  qu'avec  les  quatre 
autres. 

L'étain  n'a  aussi  que  peu  d'affinité  avec  le  mer- 
cure, cependant  ils  adhèrent  ensemble  dans  l'éta- 
mage  des  glaces,  le  mercure  reste  interposé  entre 
la  feuille  d'étain  et  le  verre  ;  il  donne  aux  glaces 
la  puissance  de  réfléchir  la  lumière  avec  autant 
de  force  que  le  métal  le  mieux  poli  :  cependant 
il  n'adhère  au  verre  que  par  simple  contact ,  et 
son  union  avec  la  feuille  d'étain  est  assez  super- 
ficielle; ce  n'est  point  un  amalgame  aussi  parfait 
que  celui  de  l'or  ou  de  l'argent,  et  les  boules  de 
mercure  (i),  auxquelles  on  attribue  la  propriété 
de  purifier  l'eau ,  sont  moins  un  alliage  ou  un 
amalgame  qu'un  mélange  simple  et  peu  intime 
d'étaiil  et  de  mercure. 

L'étain  s'unit  au  soufre  par  la  fusion ,  et  le  com-^ 
posé  qui  résulte  de  cette  mixtion  est  plus  diffi- 
cile à  fondre  que  l'étain  ou  le  soufre  pris  sépa- 
rément. 

Tous  les  acides  agissent  sur  l'étain,  et  quelques- 
uns  le  dissolvent  avec  la  plus  grande  énergie  ;  on 

(i)  Trob  partie»  de  mercare  ajoutées  à  donse  parties  d*étaiii  de  Jâalac, 
foodaes  dans  une  marmite  de  fer,  et  coulées  dans  des  moules  sphériques, 
forment  les  boules  de  mercare  ,  auxquelles  on  attribue  la  Tertu  de  puri- 
fier Tean,  et  de  faire  périr  les  insectes  qu'elle  contient;  elles  acquièrent, 
en  se  refroidissant ,  assex  de  solidité  pour  être  transportées  :  lorsqu^on  veut 
s'en  servir ,  on  les  met  dans  un  nouet  que  l'on  suspend  dans  l'eau ,  et  on 
la  fait  bouillir  un  instant.  Éléments  de  Chimie ,  par  M.  de  Morvean,  tome 
III,  pages  a 56  et  440. 
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peut  même  dire  qu'il  est  non  seulement  dissous, 
mais  calciné  par  Tacide  nitreux ,  et  cet  exemple , 
comme  nombre  d'autres,  démontre  assez  que  les 
acides  n'agissent  que  par  le  feu  qu'ils  contien- 
nent (i).  Le  feu  de  l'acide  nitreux  exerce  son 
action  avec  tant  de  violence  sur  l'étain,  qu'il  le 
fait  passer,  sans  fusion,  de  son  état  de  métal  à 
celui  d'une  chaux  tout  aussi  blanche  et  tout  aussi 
peu  fiisible  que  la  Potée  ^  ou  chaux  produite  par 
l'action  d'un  feu  violent;  et  quoique  cet  acide 
semble  dévorer  ce  métal,  il  le  rend  néanmoins 
avec  autant  de  fsubilité  qu'il  s'en  est  saisi  ;  il  l'aban- 
donne en  s'élevant  en  vapeurs,  et  il  conserve  si 
peu  d'adhésion  avec  cette  chaux  métallique,  qu'on 
ne  peut  pas  en  former  un  sel.  lie  nitre  projeté 
sur  l'étain  en  fusion  s'enflamme  avec  lui ,  et  hâte 
sa  caldnation ,  comme  il  hâte  aussi  celle  des  au- 
tres métaux  qui  peuvent  se  calciner  ou  brûler. 

(i)  Nota.  Je  ne  dois  pas  dissimuler  que  la  raison  des  chimistes  est  ici 
bien  différente  de  la  mienne;  ils  disent  qne  c'est  en  prenant  le  phlogis- 
tiqne  de  rétaln  qne  Tacide  nitrenx  le  calcine ,  et  ils  prétendent  le  prou- 
ver parce  que  dans  cette  opération  l'acide  prend  les  mêmes  propriétés 
que  lui  donne  le  charbon ,  et  que  l'étain  qui  a  passé  dans  l'acide  nitreux, 
quoique  non  dissous,  ne  se  laisse  plus  dissoudre,  et  que  par  conséquent , 
en  supposant  dans  cette  opération  que  l'étain  fàt  calciné  par  lé  feu  de 
l'acide,  il  devrait  bràler  de  nouvean ,  et  que  cependant  il  est  de  fait  que 
la  chaux  d'étain  et  l'acide  nitreux  n'ont  plus  aucune  action  l'un  sur  l'au- 
tre. Cette  raison  des  chimistes  est  tirée  de  leur  système  sur  le  phlogistiqne, 
qu'ils  mettent  en  jeu  partout,  et  lors  même  qu'il  n'en  est  nul  besoin. 
L'étain  contient  sans  doute  du  feu  et  de  l'air  fixe ,  comme  tous  les  antres 
métaux  ;  mais  ici  le  feu  contenu  dans  l'acide  nitreux  suffit ,  comme  tout 
antre  feu  étranger,  pour  produire  la  çalcination  de  ce  métal  sans  rien 
emprunter  de  son  phlogistiqne. 
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L'adde  vitriolique,  au  contraire,  ne  dissout 
letain  que  lentement  et  sans  efFervescence;  il  faut 
même  qu'il  soit  aidé  d'un  peu  de  chaleur  pour 
que  la  dissolution  commence  ;  et  pendant  qu'elle 
s'opère ,  il  se  forme  du  soufre  qui  s'élève  en  va- 
peurs blanches,  et  qui  quelquefois  surnage  la 
liqueur  comme  de  l'huile,  et  se  précipite  par  le 
refroidissement.  Cette  dissolution  de  l'étain  par 
l'acide  vitriolique  donne  un  sel  composé  de  cris- 
taux en  petites  aiguilles  entrelacées. 

L'acide  marin  exige  plus  de  chaleur  que  l'acide 
vitriolique  pour  dissoudre  l'étain;  il  faut  que  ce 
premier  acide  soit  fumant  ;  les  vapeurs  qui  s'élè- 
vent pendant  cette  dernière  dissolution  assez  lente 
ont  une  odeur  arsenicale;  la  liqueur  de  cette  dis- 
solution est  sans  couleur,  et  limpide  comme  de 
l'eau ,  'elle  se  change  presque  tout  entière  en 
cristaux  par  le  refroidissement.  «L'étain, dit  M.  de 
«  Morveau ,  a  une  plus  grande  affinité  avec  l'acide 
«  marin  que  plusieurs  autres  substances  métal- 
ce  liques,  et  même  que  l'argent,  le  mercure  et  l'an- 
«  timoine,  puisqu'il  décompose  leurs  sels.  L'étain, 
«  mêlé  avec  le  sublimé  corrosif,  dégage  le  mer- 
ce  cure ,  même  sans  le  secours  de  la  chaleur,  et  Ton 
«tire  de  ce  mélange,  à  la  distillation,  un  esprit 
«de  sel  très-fumant,  connu  sous  le  nom  de  Li- 
liqueur  de  Libavius  (i).  »  Au  reste,  les  cristaux 

(i)  Éléments  de  Chimie,  par  M.  de  Morvean,  tolne  II,  pages  a38 
et  239. 
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qui  se  forment  dans  la  dissolution  de  l'étain  par 
Tacide  marin ,  se  résolvent  en  liqueur  par  la  plus 
médiocre  chaleur,  et  même  par  celle  de  la  tem- 
pérature de  l'air  en  été. 

L'eau  régale  n'a  pas  besoin  d'être  aidée  de  la 
chaleur  pour  attaquer  l'étain  ,  elle  le  dissout 
même  en  grande  quantité;  une  eau  régale,  faite 
de  deux  parties  d'acide  nitreux  et  d'une  partie 
d'acide  marin,  dissout  très -bien  moitié  de  son 
poids  d'étain  en  grenailles  (i),  même  à  froid;  en 
délayant  cette  dissolution  dans  une  grande  quan- 
tité d'eau,  l'étain  se  sépare  de  l'acide  sous  la  forme 
d'une  chaux  blanche  ;  et  lorsqu'on  mêle  cette 
dissolution  avec  une  dissolution  d'or,  faite  de 
même  par  l'eau  régale,  et  qu'on  les  délaie  dans 
une  grande  quantité  d'eau,  il  se  forme  un  pré- 
cipité couleur  de  pourpre,  connu  sous  le  nom  de 
Pourpre  de  Cassius^  et  précieux  par  l'usage  qu'on 
en  fait  pour  les  émaux;  l'étain  a  donc  non  seule* 
ment  la  puissance  d'altérer  l'or  dans  son  état  de 
métal ,  mais  même  d'en  faire  une  espèce  de  chaux 
dans  sa  dissolution ,  ce  qu'aqcun  autre  agent  de 
la  nature 9  ni  même  de  l'art,  ne  peuvent  faire.  C'est 
aussi  avec  cette  dissolution  d'étain  dans  l'eau  régale, 
que  l'on  donne  aux  étoffes  de  laine  la  couleur 
vive  et  éclatante  de  l'écarlate;  sans  cela,  le  cramoisi 
et  le  pourpre  de  la  cochenille  et  de  la  gomme 

(i)  Idem,  page  373.  «  Cette  dissolation,  ajoute  ce  savant  chi- 
«  miste ,  foomit  quelquefois  des  eristaux  en  aiguilles  par  une  évaporatiou 
«  très-lente.  » 

Tbéorik  dk  là  terre.  Tome  IX,  3 
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laqiœ  ne  pourraient  s'exalter  en  couleur  de  feu. 

Les  acides  végétaux  agissent  aussi  sur  l'étain, 
on  peut  même  le  dissoudre  avec  le  vinaigre  dis- 
tillé ;  la  crème  de  tartre  l'attaque  plus  faiblement; 
l'alkali  fixe  en  corrode  la  surface  à  l'aide  d'un  peu 
de  chaleur  ;  mais,  selon  M.  de  Morveau,  il  résiste 
constamment  à  l'action  de  l'alkali  volatil  (r). 

Considérant  maintenant  les  rapports  de  l'étain 
avec  les  autres  métaux,  nous  verrons  qu'il  a  tant 
d'affinité  avec  le  fer  et  le  cuivre,  qu'il  s'unit  et 
s'incorpore  avec  eux ,  sans  qu'ils  soient  fondus  ni 
même  rougis  à  blanc;  ils  retiendront  l'étain  fondu 
dès  que  leurs  pores  seront  ouverts  par  la  chaleur, 
et  qu'ils  commenceront  à  rougir;  l'étain  enduira 
leur  surface ,  y  adhérera ,  et  même  il  la  pénétrera 
et  s'unira  à  leur  substance  plus  intimement  que 
par  un  simple  contact  ;  mais  il  faut  pour  cela  que 
leur  superficie  soit  nette  et  pure,  c'est-à-dire  net- 
toyée de  toute  crasse  ou  matière  étrangère;  car 
en  général  les  métaux  ne  contractent  d'union 
qu'entre  eux  et  jamais  avec  les  autres  substances; 
il  faut  de  même  que  l'étain  qu'on  veut  appliquer 
à  la  surface  du  fer  ou  du  cuivre  soit  purgé  de 
toute  matière  hétérogène,  et  qu'il  ne  soit  que 
fondu  et  point  du  tout  calciné;  et  comme  le  degré 

(z)  L'étain  nous  a  para  eonstamipent  résister  à  Tactton  de  Valkali 
volatil  canstiqne ,  malgré  que  qnelqaes  chimistes  aient  avancé  qne  dans 
la  décomposition  du  vitriol  ammoniacal  par  Tétain ,  l'alkali  "volatil  en- 
traîne nn  peu  de  ce  métal ,  qui  s'en  sépare  à  la  longue ,  ou  qui  est  pré- 
cipité par  un  acide.  Éléments  de  Chimie^  par  M.  de  Morvean,  tome  m, 
page  256. 
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de  chaleur  qu'on  donne  au  fer  et  au  cuivre  pour" 
recevoir  rétamage,  ne  laisserait  pas  de  calciner  les 
parties  de  Tétain  au  moment  de  leur  contact,  on 
enduit  ces  métaux  avec  de  la  poix  résine  ou  de 
la  graisse,  qui  revivifie  les  parties  calcinées,  et 
conserve  k  l'étain  fondu  son  état  de  métal  assez 
de  temps  pour  qu'on  puisse  l'étendre  sur  toute 
la  surface  que  l'on  veut  étamer. 

Âii  reste,  cet  art  de  l'étamage,  quoique  aussi  uni- 
versellement répandu  qu'anciennement  usité  (i), 
et  qu'on  n'a  imaginé  que  pour  parer  aux  effets 
funestes  du  cuivre,  devrait  néanmoins  être  pro- 
scrit, ou  du  moins  soumis  à  un  règlement  de  po* 
lice,  si  l'on  avait  plus  de  soin  de  la  santé  des 
hommes  ;  car  les  ouvriers  mêlent  ordinairement 
un  tiers  *de  '  plomb  dans  Tétain  pour  faire  leur 
étamage  sur  le  cuivre ,  que  les  graisses ,  les  beurres, 
les  huiles  et  les  sels  changent  en  vert-de-gris  : 
or,  le  plomb  produit  des  effets  à  la  vérité  plus 
lents,  mais  tout  aussi  funestes  que  le  cuivre;  on 
ne  fait  donc  que  substituer  un  mal  au  mal  qu'on 
voulait  éviter,  et  que  même  on  n'évite  pas  en 
entier  ;  car  le  vert-de-gris  perce  en  peu  de  temps 
le  tnince  enduit  de  l'étamage,  et  l'on  serait  épou- 
vanté si  l'on  pouvait  compter  le  nombre  des  vic- 
times du  cuivre  dans  nos  laboratoires  et  nos 
cuisines.  Aussi  le  fer  est-il  bien  préférable  pour 

**      '  ■  '  ■  ■■!      ^    .-1         I      .    ■,  Il       ,1,     !■ 

(i)  Pline  en  parle  :  «Stannum  illitnm  «neis  vasis  «apores  gratiores 
«  facit,  et  compesdt  «rngînis  virus.  »  Hist.  Nat. ,  lib.  XXXÎV,  cap.  XVI.' 

3, 
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ces  usages  domestiques,  c^est  le  seul  de  tous  les 
métaux  imparfaits  qui  n'ait  aucune  qualité  funeste; 
mais  il  noircit  les  viandes  et  tous  les  autres  mets; 
il^lui  faut  donc  un  étamage  d'étain  pur,  et  l'on 
pourrait,  comme  nous  l'avons  dit,  s'assurer  par 
l'eau  régale  (i)  s'il  est  exempt  d'arsenic,  et  n'em- 
ployer à  rétamage  du  fer  que  de  l'étain  épuré  et 
éprouvé. 

On  se  sert  de  résine ,  de  graisse ,  et  plus  effica- 
cement encore  de  sel  ammoniac ,  pour  empêcher 
la  calcination  de  l'étain  au  moment  de  son  contact 
avec  le  fer.  En  plongeant  une  lame  de  fer  polie 
dans  l'étain  fondu,  elle  se  couvrira  d'un  enduit 
de  ce  métal  ;  et  l'on  a  observé  qu'en  mettant  de 
l'étain  dans  du  fer  fondu,  ils  forment  ensemble 
des  petits  globules  qui  décrépitent  avec  explosion. 

Au  reste ,  lorsqu'on  pousse  l'étain  ,  ou  plutôt 
la  chaux  d'étain  à  un  feu  violent ,  elle  s'allume  et 
produit  une  flamme  assez  vive  après  avoir  fumé  ; 
on  a  recueilli  cette  fumée  métallique  qui  se  con- 


(i)  Les  étaÎDB  que  Ton  appelle  purs  sont  encore  mélangés  d'arsenic; 
à  peine  sont  «ils  touchés  par  Veau  régale  qa*ils  se  ternissent,  deviennent 
noirs  et  se  convertissent  en  nne  poudre  de  la  même  couleur ,  dont  U  est 
aisé  de  retirer  tout  Parsenic  en  la  lavant  nne  ou  deu;c  fois  avec  un  peu  d'eau 
distillée ,  qui ,  dissolvant  le  sel  formé  par  la  calcinaUon  de  Fétain  avec 
Tacide  régalisé ,  laissera  au  fond  du  vase  environ  deux  grains  d'une  poudre 
noire  qui  est  du  véritable  arsenic. . .  . 

L'arsenic,  en  quelqne  petite  proportion  qu'il  soit  mêlé  avec  l'étain,  n'y 
en  eut-il  que  ^^,  se  manifeste  encore  lorsqu'on  expose  ce  mélange  dans 
l'eau  régale.  Recherches  chimiques  sur  l'étain ,  par  MM,  Rayen  et  Char- 
ihird,  pages  58  et  suiv. 
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dense  en  poudre  blanche.  M.  Geoffroy,  qui  a  fait 
ces  observations ,  remarque  aussi.que  dans  la  chaux 
Manche  ou  potée  d'étain  il  se  forme  quelquefois 
des  parties  rouges;  ce  dernier  £iit  me  parait  in- 
diquer qu'avec  un  certain  degré  de  feu  on  vien- 
drait à  bout  de  faire  une  chaux  rouge  d'étain , 
puisque  ce  n'est  qu'avec  un  certain  degré  de  feu 
bien  déterminé ,  et  ni  trop  fort  ni  trop  faible ,  qu'on 
donne  à  la  chaux,  de  plomb  le  beau  rouge  du 
minium. 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  article  de 
rétain  qu'en  rapportant  les  bonnes  observations 
que  MM.  Bayen  et  Charlard  ont  faites  sur  les  dif- 
férents étains  qui  sont  dans  le  commerce  (l);  ils 


(i)  Nous  diviserons ,  disent-ils,  tont  Tétain  qoi  se  trouve  dans  le  < 
merce  intérieur  du  royaume  : 

X*  Eu  étaîn  pur  ou  sans  aucun  mélange  artificiel  «  tel  enfin  qu'il  sort 
des  fonderies;  a®  en  étain  allié  dans  les  fonderies  même  avec  d'antres 
métaux  i  des  titres  prescrits  par  Tusage  on  par  les  lois  du  pays;  3*  en  étain 
ouvragé  par  les  potiers,  qui  sont  tenus  de  se  conformer  dans  tout  ce  qu'ils 
font  concernant  leur  art  à  des  règlements  andennemem  établis ,  et  aujour- 
d'hui trop  peu  suivis. 

L'étain  pur  ou  sans  mélange  artificiel  pournût  nous  Tenir  d'Angleterre , 
si ,  à  ce  qu*^on  assure ,  l'exportation  n'en  était  pas  prohibée  par  les  lois  du 
pays.  Au  défaut  de  celui  d'Angleterre ,  il  nous  en  est  apporté  ien  assez 
grande  quantité  des  Indes. ...  On  nomme  ce  dernier  Étam  de  Banca  et 
de  Maiaca,  ou  simplement  de  Malac;  celui-ci  nous  arrive  en  petits  lingots 
pesant  une  livre ,  et  qui ,  à  cause  deleur  forme ,  ont  été-  appelés  Petits  cAo- 
peaux  ou  Écntoires, 

L'étain  qui  se  vend  sons  le  nom  de  Banca  se  fait  distinguer  du  précé- 
dent ,  et  par  la  forme  de  ses  lingots  qui  sont  obloUgs,  et  par  leur  poids  qui 
est  de  quarante-cinq  à  cinquante  livres ,  et  même  au-dessus  :  du  reste ,  ces 
lingots  de  Banca  et  de  Malaca  n'ont  point  l'éclat  ordinaire  à  l'étain  ;  ils 
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en  distinguent  trois  sortes,  i^  Té  tain  tel  qu'il  sort 
des  fonderies ,  et  sans  mélange  artificiel;  2^  Tétain 
allié  dans  les  fonderies ,  suivant  l'usage  ou  la  loi 
des  différents  pays  (i)  ;  3^  l'étain  ouvragé  par  les 
potiers  (2),  Ces  habiles  chimistes  ont  reconnu, 


sont  recouverts  d'ane  lorte  de  roaOle  grise  ou  crasse,  d'aotant  plas  épaisse 
qu'ils  ont  s^oamé  plus  long-temps  dans  le  fond  des -vaisseaux,  dont  ils 
faisaient  vraisemblablement  le  lest. . . . 

Il  nous  est  arrivé  de  Tétain  pur  d* Angleterre  en  petits  morceaux  ou 
échantillons  pesant  chapnn  entre  quatre  et  cinq  onces  ;  leur  aspect  an- 
nonce qu'ils  ont  été  détachés  d'une  grosse  masse  à  l'aide  du  ciseau  et  du 
marteau. . . .  Les  càtés  par  on  ils  ont  été  coupés  ont  conservé  l'éclat  mé- 
tallique, tandis  que  le  côté  ou  la  superficie  externe  est  mamelonnée  et  cou- 
verte d*une  pellicule  dorée,  qui  offre  assez  fréquemment  les  différentes 
couleurs  de  la  gorge  de  pigeon. ... 

Nous  avons  trouvé  chez  un  marchand  de  l'étain  pur ,  qu'il  nous  assura 
venir  d* Angleterre ,  et  qui  en  effet  ne  différait  en  rien  pour  la  qualité  de 
celui  dont  nops  venotns  de  parler,  cependant  il  avait  la  forme  des  petits 
chapeaux  qui  pesaient  chacun  deux  livres. . . .  Mais  nous  ^voDs  que  les 
marchands  sont  dans  l'habitude  de  réduire  les  gros  lingots  en  petits  pour 
se  l^ciliter  le  détail  de  l'étain. . .  .  Tels  sont  les  étains  qui  passent  dans  le 
commerce  pour  être  les  plus  purs,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, pour 
n'avoir  reçu  artificiellement  aucun  alliage.  Recherches  chimiques  sur  l'é- 
tain, par  MM.  Bajrn  et  Gharlard ,  pages  a  a  et  suiv. 

(i)  Xa  seconde  classe  de  l'étain  que  nous  examinons  cpmjprend  celui 
que  nous  tirons  en  très-grande  quantité  de  rAngleterre ,  d'où  on  nous 
l'envoie  en  lingots,  d'environ  trois  cents  livres;  nous  les  appelons 
Gros  saumons.  Cet  étain  est  d'un  grand  usage  parmi  nous  ,  et  il  se  dé- 
bite aux  différents  ouvriers  en  petites  baguettes  triangulaires  de  neuf  à 
dix  lignes  de  pourtour,  et  d'environ  un  pied  et  demi  de  long..  . .  Il  n'est 
pas  pur,  et,  selon  M.  Geoffroy,  il  a  reçu  en  Angleterre  même  l'alliage  pres- 
crit par  la  loi  du  pays.  Recherches  sur  l'étain ,  etc. ,  pag.  a  7. 

(a)  A  l'égard  de  la  troisième  classe ,  elle  renferme,  comme  nous  l'avons 
dit ,  tous  les  étains  ouvragés ,  et  vendus  par  les  potiers  d'étain ,  sous 
toutes  sortes  de  formes.  Le  premier  en.  rang  est  celui  qu'ils  vendant 
sous  la  marque  d'ctain  fin  ;  le  second  sous  celle  d'étain  commun ,  et 
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par  des  comparaisons  exactes  et  multipliées ,  que 
les  étains  de  Malac£^  et  de  Banca,  ainsi  que  celui 
qu'ils  ont  reçu  d'Angleterre,  en  petits  échantil- 
lons de  quatre  à  cinq  onces  ,*  et  aussi  celui  qui  se 
vend  à  Paris,  soiis  lé  nom  d'étain  doux,  ont  tous 
le  plus  grand  et  le  même  éclat;  qu'ils  résistent 
également  et  long-temps  aux  impressions  de  l'air 
sans  se  ternir;  qu'ils  sont  les  uns  et  les  autres  si 
ductiles  ou  extensibles,  qu'^n  peut  aisément  les 
réduire  sous  lé  marteau  en  feuilles  aussi  minces 
que  le  plus  fin  papier,  sans  y  faire  de  gerçure; 
qu'on  en  peut  plier  une  verge  d'une  ligne  de 
diamètre  quatre-vingts  fois  à  angle  droit  sans 
la  rompre;  que  le  cri  de  ces  étains  doux  est  dif- 
férent de  celui  des  étains  aigres,  et  qu'enfin  ces 
étains  doux,  de  quelques  pays  qu'ils  viennent, 
sont  tous  de  la  même  densité  ou  pesanteur  spé- 
cifique (i). 

te  troîsièaie  soas  le  nom  de  Claire  étoffe  on  simplement  de  Claires.  Hero, 
p»ge  a  8. 

(i)  Recljierçjies  sur  rétala,   par  MM.   Bayen  et  Cbarlarii  ,  pages  ag 
et  3o. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4o  HISTOIRK   NATCREtLE 


DU  PLOMB. 


±jE  Plomb,  quoique  le  plus  dense  (i)  des  mé- 
taux après  Tor,  est  le  moins  noble  de  tous;  il  est 
mou  sans  ductilité,  et  il  a  plus  de  poids  que  de 
valeur;  ses  qualités  sont  nuisibles  et  ses  émana- 
tions funestes;  comme  ce  métal  se  calcine  aisé- 
ment et  qu'il  est  presque  aussi  fusible  que  Tétain, 
ils  n'ont  tous  deux  pu  supporter  l'action  du  feu 
primitif  sans  se  convertir  en  chaux  ;  aussi  le 
plomb  ne  se  trouve  pas  plus  que  l'étain  dans  l'état 
de  métal;  leurs  mines  primordiales  sont  toutes 
en  nature  de  chaux  ou  dans  un  état  pyr^teux  ; 
elles  ont  suivi,  le  même  ordre ,  subi  les  mêmes  ef- 
fets dans  leur  formation;  et  la  différence  la  plus 
essentielle  de  leurs  minerais,  c'est  que  celui  du 
plomb  est  exempt  d'arsenic,  tandis  que  celui  de 
l'étain  en  est  toujours  mêlé ,  ce  qui  semble  indi- 
quer que  la  formation  des  mines  d'étain  est  pos- 
térieure à  celle  des  mines  de  plomb. 

(i)  Selon  M.  Brisson,  le  pied  cube  de  plomb  fondu ,  écroui  on  non 
écroui,  pèse  également  794  livres  10  onces  4  gros  44  grains;  ainsi  ce 
métal  n'est  susceptible  d'ancane  compression ,  d'aucun  ccronissement  par 
la  percussion. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES   MINERAUX.  4^ 

La  galène  de  plomb  est  une  vraie  pyrite,  qui 
peut  se  décomposer  à  l'air  comme  les  autres  py- 
rites, et  d^s  laquelle  est  incorporée  la  chaux  du 
plomb  primitif,  qu'il  faut  revivifier  par  notre  art 
pour  la  r^uire  en  métal;  on  peut  même  imiter 
artificiellement  cette  pyrite  ou  galène  en  fondant 
du  soufre  avec  le  plomb  ;  le  mélange  s'enflamme 
sur  le  feu ,  et  laisse  après  la  combustion  une  li- 
tharge  en  écailles,  qui  ne  fond  qu'après  avoir 
rougi ,  et  se  réunit  par  la  fusion  en  une  masse  noi- 
râtre ,  disposée  en  lames  minces  et  à  facettes , 
semblables  à  celles  de  la  galène  naturelle  ;  le  foie 
de  soufre  convertit  aussi  la  ^chaux  de  plomb  en 
galène;  ainsi  Ton  ne  peut  guère  douter  que  les  ga- 
lènes en  général  n'aient  originairement  été  des 
chaux  de  plomb,  auxquelles  Faction  des  prin- 
cipes du  soufre  aura  donné  cette  forme  de  miné- 
ralisation. 

Cette  galène  ou  ce  minerai  de  plomb  affçcte 
une  figure  hexaèdre  presque  cubique  ;  sa  couleur 
est  à-peu-près  la  même  que  celle  du  plomb  terni 
par  l'air;  seulement  elle  est  un  peu  plus  foncée 
et  plus  luisante;  sa  pesanteur  approche  aussi  de 
celle  de  ce  métal;  mais  la  galène  en  diffère,  en 
ce  qu'elle  est  cassante  et  feuilletée  assez  irrégu- 
lièrement; elle  ne  se  présente  que  rarement  en 
petites  masses  isolées  (i),  mais  presque  toujours 

(i)  M.  de  Grignoa  m'a  dit  avoir  observé  dans  le  limosiii  une  mine 
de  plomb  qui  est  en  cristaux  octaèdres ,  isolés  on  groupés  par  une 
ou  deux  faces;  cette  mine  gît  dans  du  sable  qnartzeux  légèrement 
aglutiné. 
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en  groupes  de  cubes  appliqués  assez  régulière^ 
ment  les  uns  contre  les  autres;  ces  pyrites  cubi- 
ques de  plomb  varient  pour  la  grandeur;  il  y  en 
a  de  si  petiteis  dans  certaines  mines ,  qu'on  ne  les 
aperçoit  qu'à  la  loupe,  et  dans  d'autres  on  en 
voit  qui  ont  plus  d'un  demi-pouce  en  toutes  di- 
mensions ;  il  y  a  de  ces  mines  dont  les  filons  sont 
si  minces  qu'on  a  peine  à  les  apercevoir  et  à  les 
suivre,  tandis  qu'il  s'en  trouve  d'autres  qui  ont 
plusieurs  pieds  d'épaisseur,  et  c'est  dans  les  ca- 
vités de  ces  larges  fiions  que  la  galène  est  en 
groupes  plus  uniformes  et  en  cubes  plus  régu- 
liers; le  quartz  est  ordinairement  mêlé  avec  ces 
galènes  de  première  formation  ;  c'est  leur  gangue 
naturelle  ;  parce  que  la  substance  du  plomb  en 
état  de  chaux  a  primitivement  été  déposée  dans 
les  fentes  du  quartz,  où  l'acide  est  ensuite  venu 
la  saisir  et  la  minéraliser.  Souvent  cette  substance 
du  plomb  s'est  trouvée  mêlée  avec  d'autre»  mi- 
nerais métalliques;  car  les  galènes  contiennent 
communément  du  fer  et  une  petite  quantité  d'ar- 
gent (i),  et  dans  leurs  groupe^  an  voit  souvent 
des  petites  masises  interposées  qui  sont  purement 
pyriteuses,  et  ne  contiennent  point  de  plomb. 

Comme  ce  métal  se  convertit  en  chaux,  non 
seulement  par  le  feu,  mais  aussi  par  les  éléments 
—  '  ■  •    -         ■ 

(i)  On  ne  connaît  guère  qne  la  mine  de  Wiilach  en  Carintliie  qnr 
ne  contienne  point  d'argent  ;  et  on  a  remarqué  qn'asses  ordinairement 
plus  les  grains  de  la  galène  sont  petits ,  et  plus  le  minerai  est  riche  en 
argent. 
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humides,  on  trouve  quelquefois  dans  Le  sein  de 
la  terre  des  mines  en  céruse,  qui  n'est  qu'une 
cl^aux  de  plomb  produite  par  l'acide  de  l'humi- 
dité; ces  mines  en  céruse  ne  sont  point  pyri- 
teuses  comme  la  galène;  presque  toujours  on  les 
trouve  mêlées  de  plusieurs  autres  matières  mé- 
talliques qui  ont  été  décomposées  en  même  temps, 
et  qui  toutes  sopt.de  troisième  formation.'  CÎar, 
avani;  cette  décomposition  du  plomb  en  céruse , 
on  peut  compter  plusieurs  degrés  et  nuances  par 
lesquels  la  galène  passe  de  son  premier  état  à 
des  former  successives;  d'abord  elle  devient  cha-* 
toyante  à  sa  surface,  et,  à  mesure  qu'elle  avance 
dans  sa  décomposition,  elle  perd  de  son  brillant, 
et  prenfl  des  couleurs  rougeâtres  et  verdâtres. 
Nous  parlerons  dans  la  suite  de  ces  différentes 
espèces  de  mines,  qui  toutes  sont  d'un  temps 
bien  postérieur  à  celui  de  la  formation  de  la  ga- 
lène, qu'on  doit  regarder  comme  la  mère  de 
toutes  les  autres  mines  de  plomb. 

La  manière  de  traiter  ces  mines  en  galène , 
quoique  assez  simple,  n'est  peut-ftre  pas  encore 
sUfsez  çoxinue.  Ou  con^mence  par  concasser  le 
minerai,  ou  le  grille  ensuite  en  ne  lui  donnant 
d'abord  que  peu  de  feu;  on  l'éteud  sur  l'aire  d'un 
fourneau  qu'on  chauffe  graduellement;  on  re- 
muera matière  de  temps  en  temps,  et  d'autant 
plus  souvent  qu'elle  est  en  plus  grande  quantité. 
S'il  y  en  a  vingt  quintaux ,  il  faut  un  feu  gradué 
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de  cinq  ou  six  heures;  on  jette  de  la  poudre  de 
charbon  sur  le  minerai  afin  d'opérer  la  combus- 
tion des  parties  sulfureuses  qu'il  contient;  ce  char- 
bon, en  s'enflammant,  emporte  aussi  l'air  fixe 
de  la  chaux  métallique;  elle  se  réduit  dès-lors  en 
métal  coulant  à  mesure  qu'on  remue  le  minerai 
et  qu'on  augmente  le  feu  ;  on  a  soin  de  recueillir 
le  métal  dans  un  bassin  où  l'on  doit  le  couvrir 
aussi  de  poudre  de  charbon  pour  préserver  sa 
surface  de  toute  calcination  :  on  emploie  ordi- 
nairement quinze  heures  pour  tirer  tout  le  plomb 
contenu  dans  vingt  quintaux  de  mine ,  et  cela  se 
fait  à  trois  reprises  différentes;  le  métal  prove- 
nant de  la  première  coulée,  qui  se  fait  au  bout 
de  neuf  heures  de  feu ,  se  met  à  part  lorsque  la 
mine  de  plomb  contient  de  l'argent;  car  alors  le 
métal  qu'on  recueille  à  cette  première  coulée ,  en 
contient  plus  que  celui  des  coulées  subséquentes. 
La  seconde  coulée  se  fait  après  trois  autres  heures 
de  feu,  elle  est  moins  riche  en  argent  que  la 
première;  enfin  la  troisième  et  dernière,  qui  est 
aussi  la  plus  pauvre  en  argent,  se  fait  encore 
trois  heures  après  ;  et  cette  manière  d'extraire  le 
métal  à  plusieurs  reprises  est  très  -  avantageuse 
dans  les  travaux  en  grand,  parce  que  l'on  con- 
centre, pour  ainsi  dire,  par  cette  pratique,  tout 
l'argent  dans  la  première  coulée,  surtout  lors- 
que la  mine  n'en  contient  qu'une  petite  quantité; 
ainsi  on  n'est  pas  obligé  de  rechercher  l'argent 
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dans  la  masse,  entière  du  plomb,  mais  seulement 
clans  la  portion  de  cette  masse  qui  est  fondue  la 
première  (i). 

Nous  avons  en  France  plusieurs  mines  de 
plomb  j  dont  quelques-unes  sont  fort  abondantes 
et  en  pleine  exploitation:  celles  de  la  Croix,  en 
Lorraine,  donnent  du  plomb,  de  l'argent  et  du 
cuivre.  Celle  de  Hargenthen,  dans  la  Lorraine 
allemande,  est  remarquable  en  ce  qu'elle  se 
trouve  mêlée  avec  du  charbon  de  terre  (a)  :  cette 
circonstance  démontre  assez  que  c'est  ime  mine 
de  seconde  formation.  Au  Val-Sainte-Marie,  la 
mine  a  les  couleurs  de  l'iris  et  est  en  grains 
assez  gros;  celles  de  Sainte-Marie -aux-Mines  et 
celles  de  Stenbach  en  Alsace  contiennent  de 
l'argent;  celles  du  village  d'Auxelles  n'en  tiennent 
que  peu;  et  enfin  les  mines  de  Saint-Nicolas  et 
d'Astenbach  sont  de  plomb  et  de  cuivre  (3). 

Dans  la  Franche-Comté,  on  a  reconnu  un  filon 
de  plomb  à  Ternan,  à  trois  lieues  de  Château- 
Lambert;  d'autres  à  Frêne,  à  Plancher-lès-Mines, 
à  Body,  etc. 

En  Dauphiné ,  on  exploite  une  raine  de  plomb 
dans  la  montagne  de  Vienne;  on  en*  a  abandonné 
une  autre  au  village  de  la  Pierre,  diocèse  de  Gap, 
parce  que  les  filons  sont  devenus  trop  petits;  il 

(i)  Obsenrations  métallurgiqaes  de  M.  Jars  ;  Mémoires  de  rAcadémie 
des  Sciences,  année  1770.»  page  5i5. 

(a)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter ,  tome  I ,  page  8. 
(3)  Idem,  pages  iz  et  13. 
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s'en  trouve  une  à  deux  lieues  du  bourg  d'Oisans, 
qui  a  donné  cinquante-neuf  livres  de  plomb  et 
quinze  deniers  d'argent  par  quintal  (i). 

En  Provence,  on  en  connaît  trois  ou  quatre  (a), 
et  plusieurs  dans  le  Vivarais  (3) ,  le  Languedoc  (4), 
le  Roussillon  (5)  et  le  comté  de  Foix(6),  le  pays 
de  Comminges  (7).   On   trouve    aussi    plusieurs 


(  i)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlatter,  tome  I ,  pages  i3  et  suiv. 

(a)  En  Provence  il  y  a  des  mines  de  aplomb  an  territoire  de  Ramatnellef 
dans  celni  de  la  Roque  ;  à  Beaujen ,  an  territoire  de  la  Nolle;  dans  celui 
de  Lue  ,  diocèse  de  Fréjns ,  etc.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schhittav 
tome  I,  page  ai. 

(3)  Dans  le  Vivarais,  six  mines  de  plomb  tenant  argent ,  près  de  Toar- 
non. . .  .  Antres  mines  de  plomb  à  Bayard ,  diocèse  d'Usés  ;  dans  le  même 
territoire  de  Bayard,  il  y  a  d'autres  mines  de  plomb  à  Ranchine  et  à  Saint- 
Loup.  . .  .  d'autres  à  une  lieue  de  Nancé ,  paroisse  de  Babonrs ,  tenant  plomb 
et  argent.  Idem ,  pages  a  a  et  aS^ 

(4)  En  Languedoc  il  y  a  des  milaes  de  plomb  à  Pierre  Cerrisé ,  à  An- 
riac ,  à  Cascatel ,  qui  donnent  du  cuivre ,  du  plomb  et  de  Tantimoiiie. . . . 
Il  y  en  a  d'autres  dans  la  montagne  Noire  près  la  vallée  de  Corbières. 
Idem,  page  a6. 

(5)  Dans  le  Roussillon  il  y  a  une  mine  de  plomb  entre  les  territoires 
de  Pratès  et  ceux  de  Manère  et  Serra  Longa.  .  .  Autres  nûnes  4«  plomb  k 
rognons  dans  le  territoire  de  Torigna  ;  ces  mines  sont  en  partie  dans  les 
vignes  ,  et  on  les  découvre  après  des  pluies  d'orage  ;  les  paysans  en  ven- 
dent le  minerai  aux  potiers. .  . .'  La  même  province  renferme  encore  d'au- 
tres mines  semblables.  Idem,  page  35* 

(6)  Dans  le  comté  de  Foîx ,  mines  de  plomb  tenant  argent  à  l'Aspie. . . . 
Autre  mine  de  plomb  dans  la  montagne  de  Montronstand. . . .  Autre  an 
village  de  Pesche  près  Cbâteau-Verdun. . . .  Autre  dans  les  environs  d'Ar- 
quer, qui  est  en  feuillets  fort  serrés  et  très-pesants.  Idem ,  page  4x. 

(7)  Dans  le  comté  de  Comminges,  il  y  a  une  belle  mine  de  plomb  près 
Jends ,  dans  la  vallée  de  Loron. . . .  Une  autre  dans  la  vallée  d*  Arbonst , 
tenant  argent.  —  Une  autre  tenant  aussi  argent ,  dans  la  vallée  de  Ln- 
chon. ...  et  d'autres  dans  la  ville  de  Lège,  et  dans  la  monUgne  Souquette; 
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mines  de  plomb  dans  le  Bigorre  (i),  le  Béarn  (a) 
et  la  basse  Navarre  (3). 

Ces  provinces  ne  sont  pas  les  seules  en  France 
dans  lesquelles  on  ait  découvert  et  travaillé  des 
mines  de  plomb,  il  s'en  trouve  aussi,  et  même  de 
très-bonnes  dans  le  Lyonnais  (4),  le  Beaujolais  (5), 


cette  dernière  tient  argent  et  or. ...  La  montagne  de  Geveinn  est  pleine 
de  mines  de  plomb  et  de  mines  d'argent ,  que  les  Romains  ont  trayaillées 
autrefois.. .  .  Il  7  a  eneore  plnsieors  autres  mines  de  plomb  dans  le 
même  «omté.  Traité. de  la  fonte  des  mines  de  Schlatter,  tome  I ,  pages 
43  et  sniv. 

(i)  Dans  le  Bigorre  il  y  a  une  mine  de  cairre  verte  à  GaTerin. . . .  Une 
«ntre  k  Consrette,  an-dessns  de  Barrage. . .  .  Dans  la  montagne  de  Castillan 
prodie  PeyrO'Fite,  il  y  a  des  mines  de  plomb  qa*on  ne  pent  tcarailler  que 
trois  on  quatre  mois  de  Tannée,  à  cause  des  neiges. .  . .  Antres  mines  de 
plootb  à  Streix ,  dans  la  vallée  d* Auzim. ...  A  Porchytte  et  dans  plusieurs 
antres  lieux  du  Bigorre.  Idem,  pages  46  .«t  47* 

-  (ft)  Dans  le  Béarn  il  y  a  une  mine  de  plomb  sur  la  montagne  de  Habal, 
à  cinq  lieues  de  Larmes,  qui  est  en  exploitation,  et  qui  rend  cinquante 
pour  cent. ...  Et  une  antre  mine  de  plomb  dans  la  montagne  de  Monheins. 
Idem,  pages  5o  et  5a. 

(3)  Dans  la  basse  JNavarre ,  la  montagne  d*Agella ,  qni  borne  la  vallée 
>  d'Aure,  renferme  pluA&urs  mines  de  plomb  tenant   argent....  Celle 

d'Avadec  contient  aussi  une  mine  de  plomb  tenant  argent. .  . .  Dans  les 
Pyrénées  il  y  a  de  même  des  mines  de  plomb  dans  la  montagne  de  Be- 
lonca. .  . .  Dans  celle  de  Lndens. ...  de  Portusop ,  de  Varan ,  et  plusieurs 
antres  endroits.  Idem ,  pages  Ô4 1  55 ,  57  et  suiv. 

(4)  Dans  le  Lyonnais  il  y  a  des  mines  de  plomb  près  Saint-Martin-de- 
la-PUdne....  D'autres  près  de  Tarrare,  dont  les  échantillons  n'ont 
donné  que  htiit  livres  de  plomb  et  trente  grains  d'argent  par  quintal. 
Idem,  page  3i. 

(5)  Dans  le  Beanjolais  il  y  a  des  mines  de  plomb  près  du  RliÀne»  dans 
un  lien  nommé  Gujron. . . .  D'autres  à  Consens- en-Forès ,  à  Sainte Jidten- 
MoUo-Molette,  etc.  ;  il  y  en  a  encore  plusieurs  antres  dans  cette  province. 
Traité  de  la  fonte  de  mines  des  Scblntter,  tome  I,  pa^  Si. 
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le  Rouergue(i),  le  Limosin(2),  l'Auvergne  (3), 
le  Bourbonnais  (4) ,  l'Anjou  (5),  la  province  de 
Normandie  (6)  et  la  Bretagne  (7),  où  celles  de  Pom- 
péan  et  de  Poulawen  sont  exploitées  avec  succès; 
on  peut  même  dire  que  celle  de  Pompéan  est 
la  plus  riche  qui  soit  en  France,  et  peut -être  en 

(x)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Scblatter,  tome  I,  page  3o. 

(a)  Dans  le  Limosin  il  y  a  une  mine  de  plomb  à  FacgenSy  à  nne 
demi-lieue  de  Tralage.. . .  Une  antre  dans  la  paroisse  de  Vicq,  élection 
de  Limoges,  et  à  Saint  -  Hîlaire  une  antre  mine  de  plomb  tenant  étain; 
il  ,y  a  encore  d^antres  mines  de  plomb  qu'on  soupçonne  tenir  de  Tétain. 
Idem ,  page'  59. . . .  Les  meilleures  mines  de  plomb  dn  Limosin  sont 
celles  de  Glanges  ,  Mcrccnir  et  Issondun  :  cette  dernière  donne  soixante- 
cinq  à  soixante-dix  livres  de  plomb  par  qnintal  de  minerai  ;  mais  ce 
filon  est  très-minoe.  Note  communiquée  par  M.  de  Giignon,  en  octobre 
178a. 

(3)  En  Auvergne  il  y  a  nne  mine  de  plomb  à  Combres ,  à  denx'lienes 
de  Pontgiband  ;  elle  ne  rend  qne  cinq  livres  de  plomb  par  quintal ,  mais 
cent  livres  de  ce  plomb  donnent  deux  marcs  et  une  once  d'argent  ;  elle 
est  abandonnée. ...  Il  y  a  d'antres  mines  de  plomb  à  Chades ,  entre  Biom 
et  Pontgibaad ,  et  d'antres  dans  Télection  de  Biom.  Traité  delà  fonte  des 
mines,  par  Schlutter,  tome  I,  pages  (60  et  61. 

(4)  Dans  le  Bourbonnais  il  y  a  des  mines  de  plomb  dans  Fenclos  des 
Chartreux  de  Moulins  et  dans  le  village  d'Uzès.  Idem ,  page  6a. 

(5)  En  Anjou  ,  selon  Piganiol ,  il  y  a  des  mines  de  plomb  dans  la  pa- 
roisse de  Corcelle. .  . .  Une  antre  à  Montrevanx  ;  cette  dernière  a  été  tra- 
vaillée et  ensuite  abandqnnée.  Idem,  page  64. 

(6)  En  Normandie  il  y  a  une  mine  de  plomb  à  PierrevOle  ,  aoprèt  de 
Falaise.  Idem ,  page  68. 

(7)  En  Bretagne  il  y  a  une  mine  de  plomb  à  Pompéan;  en  1733  et 
17 34,  le  minerai  donnait  jusqu'à  soixante-dix-sept  livres  pour  cent  de 
plomb ,  et  ce  plomb  rendait  trois  onces  au  plus  d'argent  par  quintal. . . . 
Il  y  a  encore  d'autres  mines  de  plomb  à  Borîen,  Serugnat,  Poulawen, 
Ploué ,  Loquefré ,  le  Prieuré ,  la  Feuillée ,  Ploué-Norminais ,  Carnot,  Pluc- 
qnets,  Trebiran,  Paul  et  Melcarchais.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de 
Scblutter,  tome  I,  page  70. 
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Europe  :  nous  en  avons  au  Cabinet  du  Roi  un 
très-gros  et  très-pesant  morceau,  qui  ni*a  été 
donné  par  feu  M.  le  chevalier  d'Arcy,  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences. 

M.  de  Gensannei  l'un  de  nos  plus  habiles  mi- 
néralogistes, a  fait  de  bonnes  observations  sur 
la  plupart  de  ces  mines;  il  dit  que,  dans  le  Gé- 
vaudan,  on  en  trouve  en  une  infinité  d'endroits; 
que  celle  d'Alem,  qui  est  à  grosses  mailles,  est 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Vernis  y  parce 
que  les  habitants  la  vendent  aux  potiers  pour 
vernisser  leurs  terreries  ;  il  ajoute  que  les  veines 
dé  cette  mine  sont  pour  la  plupart  horizontales , 
et  dispersées  sans  suite  dans  une  pierre  calcaire 
fort  dure(i).  On  trouve  aussi  de  cette  mine  à 
vernis  en  grosses  lames  auprès  de  Combette,  pa- 
roisse d'Ispagnac(2).  I^e  docteur  Astruc  avait  parlé, 
plusieurs  années  auparavant ,  d'une  semblable 
mine  près  de  Durford ,  dans  le  diocèse  d'Alais , 
qu'on  employait  aussi  pour  vernisser  les  pote- 
ries (3).  M.  de  Gensanne  a  observé  dans  les  mines 
de  plomb  de  Pierre-Lade,  diocèse  d'Uzès,  que  l'un 
des  filons  donne  quelquefois  de  l'argent  pur  en 
filigranes,  et  qu'en  général  ces  mines  rendent 
quarante  livres  de  plomb,  et  deux  ou  trois  onces 
d'argent  par  quintal;  mais  il  dit  que  le  minerai 


(i)  Histoire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  III,  page  2a 5. 

(1)  Idem,  tome  III,  page  a38. 

(3)  Bibliothèque  raisonnée,  juillet,  août  et  septembre  1759. 

Théorie  de  la  tei^re.   Tomt  IX.  4 
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est  de  très-difficile  fusion,  parce  qu'il  est  intime* 
ment  mêlé  avec  de  la  pierre  cornée. 

Dans  la  montagne  de  Mat-Imbert,  il  y  a  deux 
gros  filons  de  mines  de  plomb  riche  eu  argent; 
ces  filons,  qui  ont  aujourd'hui  trois  à  quatre 
toises  d'épaisseur,  d'un  très-beau  spath* piqueté  de 
minéral,  traversent  deux  montagnes,  et  parais- 
sent sur  plus  d'une  lieue  de  longueur;  il  y  a  des 
endroits  où  leur  gangue  s'élève  au-dessus  du  ter- 
rain de  cinq  à  six  toises  de  hauteur  (i).  Cet  habile 
minéralogiste  cite  encore  un  grand  nombre  d'au- 
tres mines  de  plomb  dans  le  Languedoc,  dont 
plusieurs  contiennent  un  peu  d'argent,  et  dont 
le  minéral  parait  presque  partout  à  la  surface  de 
la  terre.  «  ftrès  des  bains  de  là  Malon,  diocèse  de 
«  Béziers,  on  ramasse,  dit-il,  presque  à  ta  sur- 
«  face  du  terrain ,  des  morceaux  de  mine  de 
tt  plomb  dispersés  et  enveloppés  dans  une  ocre 
«  jaunâtre;  il  règne  tout  le  long  de  ce  vallon  une 
«  quantité  de  veines  de  plomb,  d'argent  et  de 
m  cuivre;  ces  veines  sont  la  plupart  recouvertes 
«  par  une  espèce  de  minéral  ferrugineux  d'un 
a  rouge  de  cinabre,  et  tout-à-fait  semblable  à  de 
«  la  mine  de  mercurel^a),  » 

Dans  le  Vîvarais,  M.  de  Gensanne  indique  les 
mines  de  plomb  de  l'Argentière;  celles  des  mon- 


(i)  Histoire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Gensanne»  tome  il» 
pages  i63  et  164. 
(a)  Idem. 
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tagnes  voisines  de  la  rivière  de  la  Douce;  celles  de 
Saint-Laurent-lès-Bains,  du  vallon  de  Mayres,  et 
plusieurs  autres  qui  méritent  également  d  être  re- 
marquées (i)  ;  il  en  a  -  aussi  reconnu  quelques 


(i)  La  p«tite  Tille  de  TArgeatière,  enTivarais,  tke  son  nom  des  mines 
de  plomb  et  argent  qa'on  y>  exploitait  autrefois.. . .  Il  n*y  a  point  de 
veines  réglées;  le  minéral  s*y  trouve  dispersé  dans  un  grès  très  -  dur ,  ou 
espèce  de  granit ,  qui  forme  la  masse  des  montagnes  qui  environnent 
TArgentière.  Ce  minéral  est  k  grains  fins ,  semblables  aux  grains  d'acier; 
il  rend  au-delà  de  soixante  livres  de  plomb ,  et  depuis  quatre  jusqn^à  cinq 
onces  d'argent  au  quintal. ...  H  n*y  a  que  la  crête  de  ces  montagnes  qui 
ait  été  attaquée ,  et  il  s^eu  faut  bien  que  le  minerai  y  soit  épuisé. ...  II  y 
a  sur  ces  montagnes ,  depuis  Yals  jusqn*à  la  rivière  de  la  Douce ,  dans  la 
{iaroisse  de  Serre -Mejames,  quantité  dlndices  de  mines  de  plomb;  mais 
nn  phénomène  bien  singulier,  c'est  qu'on  trouve  sur  la  surface  de  ce 
terrain  des  morceaux  de  mine  de  plomb  plâtreux,  semblables  à  de  la 
pierre  à  chaux,  qui  renferment  des  grains  de  plomb  naturel,  dont  quel- 
ques-nus pèsent  jusqu*à  demî-once. ...  La  matière  dure  et  terreuse  qui 
renferme  ces  grains  rend  elle-même  jusqu'au-delà  de  quatre-vingts  pour 
cent  de  plomb. .  . . 

En  descendant  de  ces  hautes  montagnes  dans  le  vallon  de  Saint-Lau- 
rent-lès-Bains,  nous  avons  remarqué  quelques  veines  de  mine  de  plomb. 
n  y  en  a  une  surtout  considérable  au  bas  de  ce  village ,  sur  la  surface 
de  laquelle  on  remarque  plusieurs  filets  de  spath  d'une  très -belle  couleur 
d'améthyste. . . . 

Il  y  a  peu  de  cantons  dans  le  Languedoc  où  il  y  ait  autant  de  minéraux 
que  le  long  du  vallon  de  Mayres,  surtout  aux  montagnes  qui  sont  au  mfdî 
de  cette  vaQée.  On  commence  à  apercevoir  les  veines  de  ces  minéraux  au- 
près de  la  Narce ,  village  situé  sur  la  montagne  du  coté  de  la  Cbassade.  Il 
y  a  auprès  des  Artch.  ^ . .  une  montagne  qui  nous  a  paru  toute  composée 
de  mines  de  plomb  et  argent.  On  en  trouve  des  veines  considérables  au 
pied  du  village  de  Mayres. 

En  montant  du  Chayla,  au  bas  du  château  de  la  Chaise ,  on  trouve  près 
du  chemin  un  très  -  beau  filon  de  mine  de  plomb.  Il  y  en  a  plusieurs  de 
même  nature  près  le  village  de  Saint-Michel. 

La  montagne  qui  s*étend  depuis  Beaulieu  à  Éthèscs  jusqu'au-delà  de 

4. 
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autres  dans  différents  endroits  de  la  province  du 
Vélay(i). 

En  Franche-Comté,  à  PIancher-lès-Mines,dans 
la  grande  montagne,  les  mines  sont  de  plomb  et 
d'argent  ;  elles  sont  ouvertes  de  temps  immémo- 
rial ,  et  on  y  a  fait  des  travaux  immenses  :  on  voit 


Vîncieax,  est  traversée  par  un  grand  nombre  de  filons  de  mine  de  plomb, 
dont  une  grande  partie  est  exploitée  par  M.  de  Plomestein,  qni  en  a  la 
concession  de  Sa  Majesté. ...  Le  filon  d*Étbèses  a  environ  denx  pieds  de 
largeur  et  est  entremêlé  d*ane  terre  noire. ...  Le  filon  de  Bronssin  est 
magnifique. ...  Il  y  a  des  endroits  on  le  minéral  pur  a  près  de  quatre 
pieds  de  largeur.. .  Comme  ce  minéral  ne  tient  presque  pas  d'argent,  on 
en  sépare  le  plus  pur  pour  les  potiers  du  diocèse ,  sous  le  nom  de  Vernis. 
Le  surplus ,  qui  se  trouve  mêlé  de  blende  ou  de  roche ,  est  porté  à  la  fon- 
derie de  SaintpJulien ,  on  Ton  en  extrait  le  plomb. ...  Il  y  a  un  autre 
filon  de  mine  de  plomb  à  Baley,  paroisse  de  Talancieux,  qui  n^est  pas 
riche.  Histoire  Naturelle  du  Languedoc  y  par  M#  de  Gensanne,  tome  UI, 
pages  178  et  suiv. 

(i)  On  trouve  dans  le  canton  (de  la  paroisse  de  Brîgnon  en  Vélay) 

une  très-belle  mine  de  plomb ,  dont  la  veine  est  très-bien  caractérisée 

Nous  avons  trouvé  dans  les  bois  voisins  de  Versillac  un  très-beau  filon 
de  mine  de  plomb. .  • .  Du  cèté  d*Iceujaux  nous  avons  reconnu  ,  en  dif- 
férents endroits,  des  marques  très-caractérisées  de  mine  de  plomb. .  • .  Vers 
Saint-BiIaurice-de-Lignan  et  de  Pmnières  nous  avons  trouvé  quantité  de 
marques  de  mine  de  plomb  parmi  les  rochers  de  granit. . . .  On  voit 
auf^rès  de  Monistrol  plusieurs  anciens  travaux  sur  des  mines  de  plomb; . 
celle  qn*on  appelle  la  Borie  est  des  plus  considérables.  Les  gens  du  pays 
nous  ont  assuré  qn*il  y  a  beaucoup  de  minéral  dans  le  fond  des  travaux 
qni  ne  sont  qu*à  vingt -cinq  toises  de  profondeur;  mais  qa*on  avait  été 
obligé  de  les  abandonner ,  è  cause  de  la  quantité  d*ean  qui  s'y  trouvait. ... 
A  peu  de  distance  de  cet  endroit  est  la  mine  de  Nant,  dont  on  vend  le 
minéral  aux  potiers  :  la  veine  ne  donne  que  par  rognons.. . .  Il  y  a  encore 
plusieurs  autres  mines  et  indices  de  mines  de  plomb  dans  ce  diocèse. 
Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter ,  pages  a36,  a44y  ^45,  346 
et  a47« 
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à  Baudy,  près  de  Château-Lambert,  un  filon  qui 
règne  tout  le  long  d*une  petite  plaine  sur  le  som- 
met de  la  montagne.  Cette  veine  de  plomb  est 
sous  une  roche  de  granit,  d'environ  trois  toises 
d'épaisseur,  et  qui  ressemble  à  une  voûte  en 
pierres  sèches  qu'on  aurait  faite  exprès ,  elle  s'é- 
tend sur  toute  la  longueur  de  la  plaine  en  forme 
de  crête  (i).  Nous  observerons  sur  cela  que  cette 
roche  ne  doit  pas  être  de  granit  primitif,  mais 
seulement  d'un  granit  formé  par  alluvion  ,  ou 
peut-être  même  d*un  grès  à  gros  grains ,  que  les 
observateurs  confondent  souvent  avec  le  vrai 
granit. 

Et  ce  qui  confirme  ma  présomption ,  c'est  que 
les  mines  ne  se  trouvent  jamais  dans  les  monta- 
gnes/de  granit  primitif,  mais  toujours  dans  les 
schistes  ou  dans  les  pierres  calcaires  qui  leur  sont 
adossées.  M.  Jaskevisch  dit,  en  parlant  des  mines 
^  plomb  qui  sont  à  quelque  distance  de  Fribourg 
eh  Brisgau,  que  ces  mines  se  trouvent  des  deux 
côtés  de  la  montagne  de  granit,  et  qu'il  n'y  en 
a  aucune  trace  dans  le  granit  même  (a). 

(i)  Histoire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Gensanue,  tome  IJ, 
pages  19  et  snîv. 

(a)  A  quelque  distance  de  Fribourg  en  Brisgau  il  y  a  plusieurs  mines 
qui  avaient  été  abandonnées ,  mais  que  l'on  exploite  de  nouveau, ...  La 
montagne  de  Grensem ,  on  se  trouvent  plusieurs  de  ces  mines  de  plomb  , 
est  adossée  à  une  montagne  de  granit. . . .  Toutes  les  pierres  qu'on  y 
trouve  sont  de  vrai  granit  grisâtre,  à  fort  petits  grains,  avec  des  points 
de  schort  noir ,  ressemblant  beaucoup  au  granitello  d'Italie.  Du.  côté  op- 
posé de  cette  montagne  est  une  autre  mine  de  plomb  dont  le  minerai  est 
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£n  Espagne,  M.  Bowles  a  observé  plusieurs 
mines  de  plomb  dont  quelques-unes  ont  donné 
un  très -grand  produit,  et  jusqu'à  quatre-vingts 
livres  par  quintal  (i). 

En  Angleterre,  celle  de  Mendip  est  une  galène 
en  masse,  sans  gangue  et  presque  pure  (a);  il  y  a 
aussi  de  très -riches  mines  de  ce  métal  dans  la 


Tme  galène  ;  sa  gangae  est  de  spatK  calcaire.  La  montagne  granStîqae  se 
trouve  donc  entre  les  montagnes  calcaires  ^ni  renferment  les  raines. 
Voyages  de  M.  Jaskevisch ,  dans  le  supplément  an  Joamal  de  Physique 
du  mois  d'octobre  178a. 

(i)  Il  y  a  une  mine  de  plomb  à  deux  lienes  d^OreUana ,  9nr  le  chemin 
de  Zalamea  :  cette  mine  est  dans  une  petite  éminence. ...  La  veine  co«pe 
directement  la  pierre  d'ardoise,  elle  est  dans  le  quarts.  Histoire  Natnrelie 
d'Espagne,  par  M.  Bowles,  page  57.  —  Dans  la  province  de  Jaen  en 
Espagne ,  aucune  mine  ne  se  trouve  dans  la  pierre  calcaire ,  et  il  y  en  a 
une  de  plomb  près  de  Limarès ,  dans  du  granit  gris  ordinaire.  La  veine 
a  dans  certains  endroits  soixante  pieds  de  large ,  et  dans  d  autres  paa  |»lu» 
d'un.  Les  salbandes  qui  enveloppent  la  veine  sont  d*argîle;  mais  cessai- 
bandes  sont  souvent  à  découvert  et  se  mêlent  avec  le  granit. ...  De  ces 
salbandes  qui  accompagnent  les  mines  «n  général ,  l'unie  sontient  le  filon 
par-dessous  et  l'antre  le  couvre  par-dessos,  et  c'est  la  plus  ^cosêe., . . 
Cette  mine  de  plomb  est  ordinairement  en  veines ,  mais  on  y  trouve  aussi 
des  rognons.. . .  on  en  a  trouvé  un  si  abondant,  que,  pendant  quatre  on 
cinq  ans ,  il  fournit  une  quantité  prodigieuse  de  plomb  dans  on  cspaee 
de  soixante  pieds  de  large ,  autant  de  long ,  et  sur  autant  de  profondeur... 
C'est  une  véritable  galène  à  gros  grains  ^  qni  donne  pour  Tordinaire 
soixante  à  quatre-vingts  livres  de  plomb  par  quintal.. . .  et  comme  ce 
plomb  ne  contient  que  trois  00  quatre  onces  d'argent  par  quintal ,  il  ne 
vaut  pas  la  peine  d'être  coupelle.  Idem ,  pages  4 1 7  et  suîv. 

(a)  La  raine  de  Mendip ,  dans  le  comté  de  Sommerset ,  est  en  quelques 
endroits  en  filons  perpendiculaires ,  tantôt  plus  étroits ,  tantôt  plus  larges  ; 
cette  mine  ne  forme  qu'une  masse,  et  elle  contient  du  plomb  pur,  ex- 
cepté à  la  surface,  on  elle  est  mêlée  d'une  terre  ronge.  M.  Gnettard;  Mé^ 
moires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1762  ,  pages  3^1  et  suiv. 
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province  de  Derby  (i),  ainsi  que  dans  les  mon- 
tagnes des  comtés  de  Cardignan  et  de  Cumber- 
land(â),  et  l'on  en  connaît  encore  d'aussi  pures 
que  celles  de  Mendip  dans  quelques  endroits  de 
l'Ecosse  (3). 

M.  Guettard  a  reconnu  des  indices  de  mines  (le 
plomb  en  Suisse  (4),  et  il  a  observé  de  bonnes 
mines  de  ce  métal  en  Pologne;  elles  sont,  dit-il, 


(i}  On  trouve  en  Deibyshire  dei  Teines  de  plomb  très^considérables, 
dxsu  une  pierre  à  chaux  coqullière»  à  Uqoelle  oo  donne  un  très -beau 
poli,  et  dont  on  fait  plusieurs  ouvrages. . .  «  Toutes  les  mines  de  cette 
ptofiaçe  sont  très-ricbes  en  argent,  et  sont  dans  des  monugnes  récentes 
dont  les  pierres  contiennent  des  corps  marins..  » .  Cependant  en  Oeirby- 
sbire ,  comme  ailleurs ,  b  pierre  à  cbaux  est  posée  sur  le  scbiste. . . . 
Malgré  cette  exception ,  il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  les  montagnes  de 
nouvelle  formation  renfennent  ranement  de  vrais  filons  de  mine.  Lettres 
9aF  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber;  note,  pages  56  et  suiv. 

(3}  On  sait  qu'en  général  tontes  les  monugnes  du  comté  de  Cardignan 
^  Angleterre  sont  remplies  de  mines  de  plomb  qui  contiennent  de  Tar- 
gent... . .  Dans  les  montagnes  de  Cumberiand ,  il  y  a  du  cuivre,  de  Tor  et 
de  Targent  $  et  dn  plomb  noir.  M.  Guettard ,  Mémoires  de  TAcadémie  des 
Sciences,  année  17469  page  385. 

(3)  n  y  a  trois  sortes  de  mines  de  plomb  en  Ecosse;  la  première, 
nommée  Lum-kad»  est  presque  de  plomb  pur;  la  seconde,  SwelUng-lead 
on  Smethan^  est  la  mine  triée;  la  troisième,  la  mine  pauvre.  On  ne 
fond  pas  la  première  ni  la  seconde  ;  on  les  vend  aux  potiers  de  teiTe 
ponr  vernir  leurs  poteries.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome 
II,  page  3a5. 

(4)  Les  Alpes  du  canton  de  Schwitz  renfennent  des  mines  de  plomb. 
Mémoires  de  rAcadémie  des  Sciences,  année  lySa ,  page  33o.  —  Scheu- 
cbzer  dit  qu'il  y  a  une  mine  de  plomb  an-dessus  de  Zillis  en  Barenwald , 
une  autre  de  plomb  et  de  cuivre  à  Anneberg.  Idem ,  page  333.  —  La 
vallée  de  Ferrera ,  les  environs  de  Scbams ,  de  Davos  et  de  Disentis  four- 
nissent du  plomb.  Idem,  ibidem.  —  Dans  les  environs  du  Grimsel  en 
Suisse  il  y  a  des  veines  de  plomb.  Idem  ,  page  336. 
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abondantes  et  riches  en  argent  (i).  Il  dit  aussi 
que  la  mine  d'Olkuszow,  diocèse  de  Cracovie,  est 
sans  matière  étrangère. 

Il  y  a  dans  la  Carinthie  des  mines  de  plomb 
qui  sont  en  pleine  exploitation;  elles  gisent  dans 
des  montagnes  calcaires,  et  l'on  en  tire  par  an- 
née vingt  mille  quintaux  de  plomb  (2).  Les  mines 


(i)  Il  7  a  à  Olkoszar,  dans  le  domaine  de  Tëyéqae  de  CracoYie,  une 
mine  de  plQmb  aani  matière  étrangère ,  qni  est  écailleme.  Ses  épontes  ou 
s^lbandes  sont  d'nne  terre  calcaire. . . .  Une  antre  mine  de  plomb  tronvée 
dans  les  Kaipacs  est  à  petites  écailles  et  contient  beanconp  d*argent  gris; 
nne  troisième  est  à  petites  écailles  avec  des  veines  d'nne  terre  jaane 
d'ocre;  nne  quatrième  est  anssi  écaillense,  pnre  et  en  masse,  composée 
d*espèees  de  grains  mal  liés,  de  sorte  qn'on  dirait  que  cette  mine  a  passé 
par  le  fen  ;  ces  deux  dernières  se  trouvent  anssi  dans  les  Karpacs. .  •  • 
Les  mines  d'OIknts  en  Pologne  ont  été  travaillées  dès  le  quatorzième 
siècle;  on  y  voit  plusieurs  puits,  dont  quelques-uns  descendent  jusqn^à 
quatre-vingts  brasses  de  profondeur.  Leur  situation  est  au  pied  d^une 
petite  montagne  qui  s^élève  en  pente  douce.  Le  minerai  de  ces  mines  est 
la  galène  coukur  de  plomb;  die  est  sans  mélange  de  caillonx  ni  de  sable , 
ni  d*ancane  antre  substance. ...  Le  minerai  est  répandu  dans  une  terre 
jaunâtre ,  mêlée  d'une  pierre  semblable  â  la  calamine  et  â  de  la  pierre  à 
cbaux  dans  quelques  endroits  ;  cette  terre  contient  aussi  des  fragments 
d'une  pierre  ferrugineuse  qui  a  été  trè^utile  pour  la  fonte  du  minerai.  • . . 
A  la  profondeur  de  cinq  ou  six  brasses  on  trouve  d*abord  nne  espèce  de 
pierre  à  cbaux ,  et  dès  la  dixième  brasse  on  rencontre  la  veine  dti  ndné- 
ral,  qui,  dans  quelques  endroits,  n'a  que  deux  ou  trois  pouces,  et  dans 
d'autres  jusqu'à  une  demi -brasse  d'épaisseur. . . .  On  tire  de  ce  plomb 
onze  marcs  et  demi  d'argent,  sur  soixante-dix  quintaux  de  plomb. 
M.  Guettard;  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  176a ,  pages 
319,  321  et  suiv. 

(a)  On  trouve  dans  les  mines  de  Bleyberg  en  Ckrintbie  plusieurs  sortes 
de  minerais,  i**  Le  plombage  on  plomb  compacte  presque  malléable , 
couleur  de  vrai  plomb  minéralisé  avec  le  soufre  et  l'arsenic;  a°  la  galène 
de  plomb  erîiitaUiaée  en  cubes  ou  en  octaèdres  ;  3°  la  craie  parsemée  è^ 
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de  plomb  que  l'on  trouve  dans  le  Palatinat  en 
Allemagne,  sous  la  forme  d'une  pierre  cristallisée, 
sont  exemptes  de  même  de  toute  matière  étran- 
gère; ce  sont  des  mines  en  chaux  qui  ,^  comme 
celle  de  plomb  blanche,  ne  contiennent  en  effet 
que  du  plomb ,  de  l'air  et  de  l'eau ,  sans  mélange 
d'aucune  autre  matière  métallique  (i). 

On  voit  par  cette  énumération  qu'il  se  trouve 
un  grand  nombre  de  mines  de  plomb  dans  pres- 
que toutes  les  provinces  de  l'Europe  ;  les  plus 
remarquables,  ou  plutôt  les  mieux  connues,  sont 
celles  qui  contiennent  une  quantité  considérable 
d'argent;  il  y  en  a  de  toute  espèce  en  Allemagne  (a), 
de  même  qu'en  Suède,  et  jusqu'en  Norwége. 


petits  points  de  galène  de  plomb  qui  forment  de  jolies  dendrites  ;  4^  le 
plomb  spatheox ,  conlenr  de  janne-clair ,  jas<{a*à  Toranger  blanc ,  con- 
lear  de  plomb  transparent,  conlenr  de  vert-pâle..  .  .  etc.  Voyage  de 
M.  Jaskeviscb ,  dans  le  supplément  an  Journal  de  Physique  dn  mois 
d^octoiire  de  l'année  17812. 

(i)  Dans  le  hant  Palatinat  à  Fregnng  il  y  a  nne  mine  de  plomb  qoi 
n^est  mêlée  d*aucmi  antre  métal ,  et  par  conséquent  excellente  pour  l'usage 
de  la  coupelle  ;  elle  est  en  partie  sons  la  forme  d^une  pierre  cristalline  ; 
le  reste  n*est  pas  si  riche  en  plomb  et  parait  plus  farineux.  Collection 
académiqae ,  partie  étrangère ,  tome  II ,  page  a. 

(a)  La  mine  de  plomb  et  d'argent  de  Rammelsberg  est  en  partie  très- 
pnre ,  et  en  partie  mêlée  de  pyrites  cuivreuses  et  de  soufre;  et  dans  le 
milieu  de  ces  pyrites  on  trouve  quelques  veines  de  mines  de  plomb  bril- 
lantes.. .  •  Le  produit  de  cette  mine  est  en  argent ,  depuis  un  gros  jusqu'à 
une  once  y  et  en  plomb  depuis  six  jusqu'à  quarante  livres  par  quintal. 
On  ne  peut  réduire  cette  mine  en  moindre  volume  par  le  bocard  et  le 
lavage ,  parce  que  sa  gangue  est  trop  dure  et  trop  pesante  ;  mais  elle  a 
l'avantage  d'être  assez  pure  ;  ainsi  on  peut  la  regarder  comme  une  mine 
triée;  à  cause  de  sa  dureté,  on  attend  qu'elle  ait  reçu  trois  grillages  avant 


J 
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On  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'y  ait  tout  au* 
tant  de  mines  de  plomb  en  Asie  qu'en  Europe^ 
mais  nous  ne  pouvons  indiquer  que  le  petit  nom* 
bre  de  celles  qui  ont  été  remarquées  par  les  voya- 
geurs, et  il  en  est  de  même  de  celles  de  l'Afrique 
et  de  rAraériquc,  En  Arabie,  selon  Niebuhr,  il  y 
a  tant  de  mines  de  plomb  dans  l'Oman ,  et  elles 
sont  ai  riches,  qu'on  eiji  exporte  beaucoup  (i). 

d«  Veuayer.. . .  Les  mints  qui  m.  tirent  dos  minières  de  Hilsbrucke  ne 
contiennent  par  qnintal  qne  depnia  ane  demi-once  jutqn*à  deux  onces  et 
demie  d'argent  ;  mais  elles  rendent  depuis  yingt-hoit  jnsqu'à  soixante-cinq 
livres  de  plomb  par  qnintal  ;  ainsi,  comme  elles  sont  tendres,  on  les  grille 
seules  5  ei  on  ne  leur  donne  que  deox  feux  pour  les  ajouter  ensuite  aux 
autres  dans  la  fonM. . .  •     . 

On  trouve  à  Foelgebaugen  de  la  mine  de  plomb  à  gros  brillants  dont 
le  quintal  rend  depuis  soixante-dix  Jusqu'à  quatre-vingts  livres  de  plomb, 
et  depuis  sik  gros  jusqu'à  une  once  et  demie  d'argent  ;  on  y  trouve  aussi 
de  la  mine  de  plomb  à  petits  brillants  9  contenant  un  peu  plus  d'argent  et 
moins  de  plomb  :  on  trie  les  meilleurs  morceaux  de  ces  mines,  et  on  pile 
et  lave  le  reste  ;  mais  le  tout  doit  être  grillé. . . . 

Dans  le  haut  Hartz  le  produit  des  mines  pilées  varie  beanooup  ;  il  y  en 
a  dont  le  quintal  ne  tient  qu'une  demi-once  d'argent ,  d'antres  qui  en 
contiennent  jo^qu'à  nn  marc. . .  Celks  d'Andreasberg  sont  plus  ricbes^ 
parce  qu'on  y  trouve  de  l'argent  vierge  et  de  la  minera  argenti  rubra, 
dont  les  grillages  fournissent  beaucoup  d'argent;  enfin  ^  il  y  en  a  d'autres 
qui,  sans  argent  vierge  ni  même  d'argent  rouge,  fournissent  encore  plus 
d'argent. . .  • 

Les  mines  qu'on  tire  dans  le  comté  de  Stolberg,  â  Strelaberg,  sont 
de  plomb  et  d'argent ,  mêlées  d'un  pen  de  pyrites  et  de  mine  de  cuivie. 
Il  se  trouve  aussi  dans  les  mêmes  filons  de  la  mine  de  fer  jaune  et  blandie 
qu'on  ne  peut  en  séparer  entièr^nent ,  ni  en  pilant  ni  en  lavant  le  miné- 
ral ;  ainsi  on  la  trie  le  mieux  qu'il  est  possible ,  en  la  pilant  grossièrement 
et  la  faisant  passer  par  nn  crible.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter, 
tome  II,  pages  169 ,  i8a  ,  fS6 ,  196  et  328. 

(x)  I>cscfffption  de  rArabie,  page  I25. 
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A  SèSLïQj  les  voyageurs  disent  qu'on  travaille  de- 
paîs'Jong-terops  des  mines  de  plomb  et  d'étain(i). 
En  Perse,  dit  Tavernier,  on  n'avait  ni  plomb  ni 
étain  que  celui  qui  arrivait  des  pays  étrangers; 
mais  on  a  découvert  une  mine  de  plomb  auprès  de 
la  ville  d'Yerde(a).  M.  Peyssonél  a  vu  une  mine  de 
plomb  dans  l'île  de  Crète,  dont  il  a  tiré  neuf  onces 
de  plomb  sur  une  livre,  et  une  très-petite  quantité 
d'argent;  il  dit  qu'en  creusant  un  peu  plus  pro« 
fbndément ,  on  découvre  quelquefois  des  veines 
d'un  minerai  de  couleur  grise,  taillé  à  facettes 
brillantes ,  mêlé,  de  soufre  et  d'un  peu  d'arsenic , 
et  qu'il  a  tiré  d'une  livre  de  ce  minercii  sept  onces 
de  plomb  et  une  dragme  d'argent  (3).  En  Sibérie, 
il  se  trouve  aussi  nombre  de  mines  de  plomb  dont 
quelques-unes  sont  fort  riches  en  argent  (4). 

Nous  avons  peu  de  connaissances  des  mines  de 
plomb  de  l'Afrique;  seulement  ledocteur  SKaw 
fait  mention  de  celles  de  Barbarie,  dont  quelques- 
unes,  dit-il, donnent  quatre-vingts  livres  de  métal 
par  quintal  (5). 

,  (i)  Histoire  générale  des  Voyages  ,  tome  XVm  «  page  3o7 . 
(a)  Idem  »  tome  X ,  page  656. 

(3)  Histoire  de  Crète,  manascnte,  par  M.  Feyssooel. 

(4)  A  quelque  distance  d'Argunsk  en  Sibérie  et  à  quelques  verstes  de 
Tancienne  mise  d*Ildikim ,  on  a  découyert  un  noaveau  filon  d*un  beau 
minéral  luisant»  très -foncé ,  mêlé  d*nn  peu  de  gravier  qui  contient  deux 
onces  d'argent ,  et  pins  de  cinquante  lîràs  de  plomb  par  quintaL  II  y  a 
encore  d'autres  minerais  dont  on  tire  trois  onces  d'argent  et  soixante - 
<{uatorze  livres  de  plomb  ^  et  Targent  qu'il  donne  contient  de  For.  His- 
toire générale  des  Voyages ,  tome  XVUI ,  page  a  09. 

(5)  Les  mines  de  plomb  de  Jibbel-ris-sass  près  d'Hamman-leef,  celles 
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Dans  l'Amérique  septentrionale ,  on  trouve  de 
bonnes  mines  de  plomb  aux  Illinois  (i),  au  Ca- 
nada (a),  en  Virginie  (3);  il  y  en  a  aussi  beaucoup 
ai>  Mexique  (4),  et  quelques-unes  au  Pérou  (5). 

de  Wamard-i'éeM  et  celles  de  Benibodtateb  sont  tontes  fort  riches,  et  Ton 
en  poumit  certainement  tirer  de  grands  trésors  si  elles  étaient  mieax  tra- 
vaillées. . . .  On  tire  aisément  par  le  fen  80  livres  de  métal  d'un  seol 
quintal  de  mine. ...  H  y  en  a  aussi  dans  les  terres  d'Alger  et  surtout  dans 
une  liante  montagne  appelée  Van-'Haff-réese  ^  dont  le  sommet  est  couvert 
de  neige.  Après  de  grandes  pluies,  les  torrents  qui  découlent  de  cette 
montagne  charrient  des  grains  et  pailles  de  ce  minéral,  lesquels  s'arrêtent 
sur  ces  bords ,  brillent  comme  Targent  à  la  lueur  du  soleil.  Voyages  de 
Shaw,-tome  I,  page  49  et  3o6. 

(i)  Dans  le  pays  des  lUinois  il  y  a  des  mines  de  plomb  dont  on  peut 
tirer  soixante-seize  ou  quatre-vingts  livres  de  plomb  par  quintal. ...  Ce 
plomb  contient  un  peu  d'argent.  M.  Gnettard ,  Mémoires  de  TAcadémie 
des  Sciences ,  année  1753 ,  page  azo. 

(a)  n  y  a  une  mine  de  plomb  à  la  baie  Saint-Panl ,  à  v^igt-cinq 

lieues  de  Québec qui  est  dans  une  grande  montagne*. . .  Les  filons 

'  de  cette  mine  de  Saint-Paul  sont  placés  perpendiculairement  dans  le 
rocher. . . .  Les  pierres  quç  Ton  trouve  à  la  surface  ou  à  peu  de  pro- 
fondeur ne  sont  qu'environnées  de  métal  à  la  surface ,  et  à  mesure  que 
Fon  descend  les  pierres  en  sont  pins  pénétrées.  Les  veines  sont  de  difTé- 
rentes  largeurs ,  et  sont  peu  éloignées  les  unes  des  autres.  Idem ,  page  a  10 
et  suiv. 

(3)  La  Virginie  a  des  mines  de  plomb  auxquelles  on  a  travaillé  et  qui 
sont  aujourd'hui  abandonnées.  Histoire  générale  des  Voyages ,  tome  XIV, 
page  5o8. 

(4)  Le  canton  dTzquiqnilpa  ,  à  vingt-deux  lieues  de'Mexico  l  abonde 
en  mines  de  plomb.. . .  La  province  de  Gnaxaca  renferme  la  montagne 
Itz-qni-tepcqne,  on  il  se  trouve  quantité' de  veines  de  plomb;  celle  de 
Gnadalajara  renferme  dans  ses  montagnes  beaucoup  de  mines  d'argent  et  de 
cuivre  mêlées  de  plomb.  Il  s'en  trouve  aussi  de  plomb  et  d'argent  dans  la 
province  de  la  nouvelle  Biscaie,. .  .Et  autrefou  on  en  tirait  aussi  beaucoup 
de  la  province  de  Chiapa.  Idem ,  tome  XII ,  page  648. 

(5)  Le  corrégiment  de  Guanta ,  dans  le  diocèse  de  Giiamanga  au  Pé- 
rou, a  des  mines  de  plomb.  Idem,  page  648. 
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Toutes  les  mines  de  plomb  en  galène  affectent 
nue  figure  hexaèdre  en  lames  écailleuses  ou  en 
grains  anguleux,  et  c'est  en  e£Fet  sous  cette  forme 
que  la  nature  a  établi  les  mines  primordiales  de 
ce  métal;  toutes  celles  qui  se  présentent  sous 
d'autres  formes  ne  proviennent  que  de  la  décom- 
position de  ces  premières  mines  ^ont  les  détri- 
ments,  saisis  par  les  sels  de  la  terre,  et  mélangés 
d'autres  minéraux,  ont  formé  les  mines  secon- 
daires de  céruse,  de  plomb  blanc  (i),  de  plomb 
vert,  de  plomb  rouge,  etc.,  qui  sont  bien  con- 
nues des  naturalistes;  mais  M.  de  Gensanne  fait 
mention  d'une  mine  singulière  qui  renferme  des 
grains  de  plomb  tout-à-£adt  pur;  voici  l'extrait  de 
ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  :  a  Entre  Pradel  et  Yairreau, 
«  il  y  a  une  mine  de  plomb  dans  des  couches  d'une 
a  pierre  calcaire  fauve ,  et  souvent  rouge  ;  le  filon 


(i)  La  mine  de  plomb  blanche  qui  se  troave  dans  celle  de  Ponlaonen 
en  Bretagne  est  en  asaez  gros  crisUuZf  de  forme  prismatique,  îitégo- 
lièrement  striés  dans  lenr  longueur,  d'un  blanc  de  nacre  transparent, 
qui  donnent  au  quintal  quatre-vingts  livres  de  plomb  tenant  un  peu 
d'argent. . .  .  Cette  mine  de  plomb  blanche ,  quoi  qu'en  dise  Vallerius,  est 
par&itement  aolnble  par  tous  les  acides. . . .  Elle  ne  contient  point  d'ar- 
senic ,  quoique  Vallerius  l'ait  assuré ,  ni  d'acide  marin  ,  comme  le  pré- 
tend M.  Sage. . . .  Les  mines  de  plomb  spathiques  sont  des  mines  de 
plomb  de  seconde  formation ,  que  Ton  rencontre  dispersées  sans  ordre 
et  sans  suite  dans  les  environs  et  toujours  assez  près  des  galènes  ou 
mines  de  plomb  sulfureuses.  La  position  des  mines  spathiques ,  leur  cris- 
tallisation distincte  plus  ou  moins ,  les  font  aisément  reconnaître  pour 
l'ouvrage  des  eaux  souterraines  chargées  de  la  partie  métallique  des  galènes 
décomposées.  Mémoire  de  M.  Laborie,  dans  ceux  des  savants  étrangers, 
tome  IX ,  pages  44a  et  suiv. 
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ce  n'a  qu'un  pouce  et  demi  ou  deux  pouces  d'épais- 
(X  seur,  et  s'étend  presque  tout  le  long  de  la  forêt 
a  des  châtaigniers  :  c'est  en  général  une  vrak  mine 
<<de  plomb  blanche  et  terreuse;  mais  ce  qu'il  y 
«a  de  singulier,  c'est  que  cette  substance  ter- 
(T  reuse  renferme  dans  son  intérieur  dé  véritables 
a  grains  de  plomb  tout  faits,  ce  qui  était  inconnu 
«  jusqu'ici  ;  cette  terre  minérale  qui  renferme  ces 
a  grains  rend  jusqu'au-delà  de  quatre-yingt-dix 
<x  livres  de  plomb  par  quintal ,  et  les  grains  de 
«  plomb  qu'elle  renferme  sont  très-purs  et  très- 
a  doux  ;  ils  n'affectent  point  une  configuration  ré- 
«  guUère,  il  y  en  a  de  toutes  sortes  de  figures;  on 
«  en  voit  qui  forment  de  petites  veines  au  travers 
«du  minéral  en  forme  de  filigrane,  et  qui  res- 
(c  semblent  aux  taches  des  dendrites.  On  trouve 
tfdu  minéral  semblable,  et  qui  contient  encore 
«  plus  de  plomb  natif,  près  du  village  de  Fayet, 
ce  et  de  même  près  de  Villeneuve-de-Berg ,  et  en- 
«  core  dans  la  montagne  qui  est  à  droite  du  che- 
€(  min  qui  conduit  à  Aubénas ,  à  une  petite  lieue 
ce  de  Villeneuve-de-Berg;  les  quatre  endroits  de 
«  ces  montagnes  où  l'on  trouve  ce  minéral  sont 
ce  à  plus  de  trois  lieues  de  distance  les  uns  des 
«  autres  sur  un  même  alignement ,  et  la  ligne  en- 
ce  tière  a  plus  de  huit  lieues  de  longueur.  Les  plus 
«  gros  grains  de  plomb  pur  sont  comme  des  mar- 
cc  rons,  ou  de  la  grosseur  d'une  petite  noix;  il  y 
'c  en  a  d'aplatis,  d'autres  plus  épais  et  tout  bis- 
ce  cornus;  la  plupart  sont  de  la  grosseur  d'un  petit 
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«  pois ,  et  il  y  en  a  qui  sont  presque  iropercep- 
t(  tîbles.  La  terre  métallique  qui  les  renferme  est 
a  de  la  même  couleur  que  la  litharge  réduite  en 
«c  poussière  impalpable  ;  cette  terre  se  coupe  au 
«  couteau,  mais  il  faut  le  marteau  pour  la  casser; 
ce  elle  rènferiocie  aussi  de  véritable»  scories  de 
«c  plomb,  et  quelquefois  une  matière  semblable  à 
ce  de  la  litharge  ;  cependant  ce  minéral  ne  provient 
<K  point  d'anciennes  fonderies,  d'ailleurs  il  est  ré-* 
ff  pandu  dans  une  très-grande  étendue  de  terrain; 
«  QP  e|i  trouve  sur  un  espace  de  plus  d'un  quart 
«  de  lieue,  sans  rencontrer  de  scories  dans  le  voi^ 
tf  sinage,  où  l'on  n'a  pas  mémoire  qu'il  y  ait  ja» 
«  mais  eu  de  fonderies  (i)»  » 

Ces  derniers  mots  semblent  indiquer  que  M.  de 
Gensanne  soupçonne  avec  raison  que  le  feu  a  eu 


(i)  Nota.  M.  de  Virly,  président  à  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon, 
a  en  la  bonté  de  m'apporter  un  morcean  de  cette  mine  m^lée  de  plomb 
toot  pnr  j  qa*il  a  trouvé  k  T Argentiérè  en  Vivacais ,  aor  Fane  des  dem 
montagnes  entre  lesquelles  cette  Yille  est  située  ^  il  en  a  rapporté  des  mor- 
ceaux gros  comme  le  poing  ^  et  communément  il  y  en  a  de  la  grosseur 
d*nn  oeuf  ;<  les  uns  ont  Tapparenee  d'une  terre  métallique  ;  ils  ressemblent 
au  maancot  et  sont  un  peu  transparents  ;  d'autres  plut  légers  sont  en  eut 
de  Terre  et  renferment  des  globules  de  métal ,  plus  ou  moins  gros  y  qni  se 
laissent  entamer  au  couteau ,  et  sont  réellement  du  plomb.  U  y  a  beau* 
coup  de  mines  de  plomb  en  galène  aux  environs  de  TArgentière  ;  elles 
ont  été  exploitées  dans  le  temps  des  croisades  comme  mines  d'argent;  c'est 
mhsm ,  à  oe  que  l'on  dit ,  ce  qui  a  donné  le  nom  à  la  ville  ;  il  n'y  a  point  de 
vestiges  d'anciens  volcans  dans  ces  deux  montagnes ,  et  ces  matières  de 
plomb ,  qui  ont  évidemment  éprouvé  l'action  du  feu ,  sont  peut-être  les 
restes  d'anciennes  exploitations  ou  le  produit  de  la  fusion  des  mines  de 
galène  par  l'incendie  des  forêts  qui  couvraient  ces  montagnes. 
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part  à  la  formation  de  cette  mine  singulière  ;  s  il 
ny  a  pas  eu  de  fonderies  dans  ces  lieux,  il  y  a 
eu  des  forets,  et  très -probablement  des  incen- 
dies, ou  bien  on  doit  supposer  quelque  ancien 
volcan  dont  le  feu  aura  calciné  la  plus  grande 
partie  de  la  mine,  et  l'aura  réduite  en  chaux 
blanche,  en  scories,  en  lithai^e,  dans  lesquelles 
certaines  parties  se  seront  revivifiées  en  métal, 
au  moyen  des  matières  inflammables  qui  servaient 
d'aliments  à  l'incendie;  cette  mine  est  donc  de 
dernière  formation  :  comme  elle  gît  en  nsa^e 
partie  sous  la  pierre  calcaire ,  elle  n'a  pas  été  pro- 
duite par  le  feu  primitif,  qui  d'ailleurs  l'aurait 
entièrement  réduite  en  chaux ,  et  n'y  amait  pas 
laissé  du  métal  ;  ce  n'est  donc  qu'une  mine  ordi- 
naire, qui  a  seulement  été  dénaturée  accidentel- 
lement par  le  feu  souterrain  d'un  ancien  volcan , 
ou  par  de  grands  incendies  à  la  surface  du  terrain. 
£t  non  seulement  le  feu  a  pu  former  ces  mines 
de  plomb  en  chaux  blanche,  mais  l'eau  peut  aussi 
les  produire  :  la  céruse  que  nous  voyons  se  for- 
mer à  l'air  sur  les  plombs  qui  y  sont  exposés,  est 
une  vraie  chaux  de  ce  métal,  qui,  étant  entraînée, 
transportée  et  déposée  en  certains  endroits  de 
l'intérieur  de  la  terre  par  la  stillation  des  eaux, 
s'accumule  en  masses  ou  en  veines,  sous  une  forme 
plus  ou  moins  concrète.  La  mine  de  plomb  blanche 
n'est  qu'une  céruse  cristallisée,  également  pro- 
duite par  l'eau;  il  n'y  a  de  différence  qu'en  ce  que 
la  céruse  naturelle  est  plus  mêlée  de  parties  ter^ 
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reuses;  ces  iximes  de  céruse,  les  plus  nouvelles 
de  toutes,  se  forment  tous  les  jours  comme  celles 
du  fer  en  rouille ,  par  les  détriments  de  ces  mé- 
taux. 

Les  mines  de  plomb  vitreuses  et  cristallisées , 
qui  proviennent  de  la  décomposition  des  galènes, 
prennent  différentes  couleurs  par  le  contact  ou 
l'union  des  différentes  substances  métalliques 
qu'elles  rencontrent  ;  le  fer  leur  donne  une  cou- 
leur rouge,  et,  selon  M.  Monnet,  il  les  colore  aussi 
quelquefois  en  vert  :  cet  observateur  dit  avoir  re- 
marqué dans  les  mines  de  plomb  de  la  Croix  en 
Lorraine  (i),  un  grand  nombre  de  cristaux  de 
plomb  vert  dans  les  cavités  de  la  gangue  de  cette 
mine,  qui  n'est  qu'une  mine  de  fer  grisâtre  ;  d'où 
il  conclut  que  les  cristaux  verts  de  plomb  peu- 
vent être  formés  de  la  décomposition  de  la  galène 
par  le  fer.  La  galène  elle-même  peut  se  régénérer 
dans  les  mines  de  plomb  qui  sont  en  état  de 
céruse  ou  de  chaux  blanche  ;  on  peut  le  démon- 
trer, tant  par  la  forme  fistuleuse  de  ces  galènes, 
qu'on  appelle  Plomb  noir^  que  par  plusieurs  mor- 
ceaux de  mines  dans  lesquelles  la  base  des  cris- 
taux est  encore  de  plomb  blanc,  seulement  un 
peu  rougeâtre,  et  dont  la  partie  supérieure  est 
convertie  en  galène. 

En  général ,  les  mines  de  plomb  tiennent  pres- 
que toutes  une  petite  quantité  d'argent;  elles  sont 

(i)  Observations  sur  une  mine  de  plomb,  par  M.  Monnet. 
Théorie  de  la  -terke.  Tome  IX.  5 


Digitized  by  VjOOQ IC 


66  HISTOIRE     NATURELLE 

aussi  très-souvent  mêlées  de  fer  et  cVantiinoine  (i), 
et  quelquefois  de  cuivre  (a);  mais  Ton  n'a  qu'un 
seul  exemple  de  mine  de  plomb  tenant  du  zinc  (3); 
et  de  même  que  Ton  trouve  de  l'argent  dans  pres- 
que toutes  les  mines  de  plomb,  on  trouve  aussi 
du  plomb  dans  la  plupart  des  mines  d'argent; 
mais  dans  les  filons  de  ces  mines ,  le  plomb,  comme 
plus  pesant,  descend  au-dessous  de  l'argent,  et  il 
arrive  presque  toujours  que  les  veines  les  plus 
riches  en  argent  se  changent  en  plomb  à  mesure 
qu'elles  s'étendent  en  profondeur  (4). 

Pour  connaître  la  quantité  du  métal  qu'une 
mine  de  plomb  peut  contenir,  il  faut  la  griller 
en  ne  lui  donnant  d'abord  que  peu  de  feu ,  la  bien 
laver  ensuite,  et  l'essayer  avec  le  flux  noir,  et 
quelquefois  y  ajouter  de  la  limaille  de  fer  (5), 


(i)  Il  y  a  do  plomb  qai ,  dans  la  mine,  est  mêlé  avec  de  rantimoine  et 
qui  en  conserve  encore  après  la  fonte.  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces^  année  1733  /page  3i3. 

(a)  Il  se  trouve  des  mines  de  plomb  cuivrtnses ,  et  le  plomb  qu'on 
en  retire  conserve  toujours  quelques  impressions  du  cuivre.  Idem  y 
ibidem. 

(3)  Il  y  a  près  de  Goslar  une  mine  de  plomb  qui  contient  une  assez 
grande  quantité  de  zinc. . . .  maiîs  on  croit  communément  que  c'est  la  senle 
mine  ei^  Europe  qui  en  contienne.  Idem,  ibidem. 

(4)  Delius ,  sur  l'Art  des  mines,  tome  I,  page  73. 

(5)  On  met  six  quintaux  de  flux  noir  sur  un  quintal  de  mine;  on  mêle 
le  tout  pour  être  mis  dans  un  creuset  que  l'on  place  du  feu:  on  conduit 
la  fonte  comme  celle  d'un  essai  de  mine  de  enivre ,  excité  que  celui 
de  la  mine  de  plomb  est  fini  beaucoup  plus  tôt  ;  on  peut  faire  aussi  ces 
essais  avec  quatre  quintaux  de  flux  noir  sur  un  quintal  de  mine ,  tt 
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pour  absorber  le  soufre  que  le  grillage  n'aurait 
pas  tout  enlevé  (i);  mais  quoique  par  ces  moyens 
on  obtienne  la  quantité  de  plomb  assez  juste, 
l'essai  par  la  voie  humide  est  encore  plus  fidèle  ; 
voici  le  procédé  de  M.  Bergman  (2)  :  on  pulvérise 
la  galène ,  on  la  fait  digérer  dans  l'acide  nitreux 
ou  dans  l'acide  marin ,  jusqu'à  ce  que  tout  le  plomb 
soit  dissous,  et  alors  le  soufre  minéral  se  préci* 
pite;  on  s'assure  que  ce  soufre  est  pur  en  le  fai- 


mâme  avec  deax  ou  trois  qvintanx  de  ce  flux ,  poarvu  que  la  mine  soit 
bien  déson£rée. 

Si  les  mines  de  plomb  contiennent  beaucoup  d'antimoine,  on  ajoute  , 
à  Tessai  d^nn  quintal  de  ces  mines ,  -vingt^inq  ou  cinquante  pour  eent  de 
limaille  de  fer,  plus  ou  moins,  sdon  que  la  mine  est  chargée  d'antimoine. .  . 
Si  on  essaie  les  mines  lavées  ou  celles  qu'on  nomme  ynlgairement/Mcrej, 
parce  qu'elles  n'ont  point  ou  très-peu  de  gangues ,  sans  les  faire  rôtir, 
il  faut  y  ijonter  vingt^cinq  pour  cent  de  limaille  de  fer  :  le  plomb  s'en 
détache  plas  aisément  ;  mais  l'essai  est  souvent  incertain ,  parce  que  le 
fer  donne  à  l'essai  une  couleur  noire  :  quant  aux  mines  rôties  il  ne  faut 
pas  y  ajouter  de  fer.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  I  » 
pages  ao7  et  a 08. 

(1)  Les  mines  de.  plomb  exigent  la  torréfaction  à  cause  du  soufre 
qu'elles  contiennent;  on  ajoute  de  la  limaille  de  fer  dans  l'essai  pour  les 
en  dépouiller  plus  sûrement  :  quand  la  mine  tient  de  l'argent ,  ce  qui 
arrive  fréquemment ,  on  appelle  Plomb  d* œuvre  le  produit  de  la  première 
fonte  qui  se  &it  â  travers  les  charbons  ou  au  feu  de  réverbère ,  sur  de  la 
brasque.  On  retire  de  l'argent  du  plomb  d' œuvre  par  une  espèce  de  cou- 
pellation  en  grand ,  c'est-à-dire,  en  convertissant  le  plomb  en  litbarge, 
sur  un  foyer  &it  de  cendres  lessivées  ;  on  lui  donne  un  second  affinage 
dans  de  vraies  conpelles  ;  et  les  débris  de  ces  vaisseaux ,  ainsi  que  ceux 
des  fourneaux ,  et  même  la  litharge  qui  ne  serait  pas  reçue  dans  le  com- 
.merce ,  sont  remis  au  fourneau  pour  revivifier  le  ploinb.  Éléments  de  Chi- 
mie ,  par  M.  de  Morveau,  tome  I,  page  a3r. 

(a)  Opuscules,  tome  H,  dissertation  24. 

5. 
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sant  dissoudre  dans  Tallcali  caustique,  on  précipite 
le  plomb  par  Falkali  cristallisé^  et  cent  trente-deux 
parties  de  précipité  indiquent  cent  parties  de 
plomb  :  si  le  plomb  tient  argent,  on  le  sépare  du 
précipité  par  l'alkali  volatil ,  et  s'il  y  a  de  l'anti- 
moine, on  le  calcine  par  l'acide  nitreux  concentré  ; 
si  la  galène  tient  du  fer,  on  précipite  le  plomb 
et  l'argent  qui  peuvent  y  être  unis,  ainsi  que  la 
quantité  de  fer  qui  se  trouve  dans  l'acide,  en  met- 
tant une  lame  de  fer  dans  la  dissolution;  celle 
que  la  lame  de  fer  a  produite  indique  exacte- 
ment la  quantité  de  ce  métal  contenue  dans  la 
galène. 

Le  plbmb  extrait  de  sa  mine  par  la  fonte  de- 
mande encore  des  soins  tant  qu'il  est  en  métal 
coulant  ;  car  si  on  le  laisse  exposé  à  l'action  de 
Tair,  sa  surface  se  couvre  d'une  poudre  grise,  dont 
la  quantité  augmente  à  mesure  que  le  feu  conti- 
nue, en  sorte  que  tout  le  métal  se  convertit  en 
chaux,  et  acquiert  par  cette  conversion ,  une  aug- 
'mentation  de  volume  très-considérable  (i):  cette 
chaux  grise,  exposée  de  nouveau  à  l'action  du  feu, 
y  prend  bientôt,  en  la  remuant  avec  une  spatule 
de  fer,  une  assez  belle  couleur  jaune,  et  dans  cet 
état  on  lui  donne  le  nom  de  Massicot;  et  si  l'on 
continue  de  la  remuer  en  la  tenant  toujours  ex- 
posée à  l'air,  à  un  certain  d^é  de  feu,  elle  prend 


(i)  Nota.  M.  Demeste  dit  que  cette  augmentation  de  Tolnme  ou  de 
pesanteur  est  comme  de  ii3  à  loo. 
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une  belle  couleur  rouge,  et  dans  cet  état  on  lui 
donne  le  nom  de  Minium;  je.  dis  à  un  certain 
degré  de  feu ,  car  un  feu  plus  fort  ou  plus  faible 
ne  changerait  pas  le  massicot  en  minium,  et  ce 
feu  constant  et  nécessaire  pour  lui  donner  une 
belle  couleur  rouge,  est  de  cent  vingt  degrés  (i); 
car  si  l'on  donne  à  ce  même  minium  une  chaleur 
plus  grande  ou  moindre ,  il  perd  également  son 
beau  rouge,  redevient  jaune,  et  ne  reprend  cette 
couleur  rouge  qu'au  feu  de  cent  vingt  degrés  ^de 
chaleur.  C'est  à  M.  Geoffroy  qu'est  due  «ette  in- 
téressante observation ,  et  c'est  à  M.  Jars  (a)  que 


(t)  DiTinon  da  tfaennomtètre  de  Réaurnup^ 

(a)  Il  7  a  deux  fabriques  de  mîninm  dans  le  comté  de  Derby,  Fniie 
auprès  de  GhesterfieLd ,  et  l'antre  anx  environs  de  la  yille  de  Wisksworth. 
Le  foomean  ponr  cette  opération  est  on  réverbère  à  deux  chauffes,  renfer- 
mées sons  une  seule  et  même  voûte. . . .  On  7  £ût  usage  de  charbon  de 
terre» ...  On  emploie  communément  quinze  quintaux  ou  dix  lingots  de 
plomb  dans  une  opération. . . . 

On  commence  par  mettre  en-dedans  et  devant  Vcrobonchnre  du  four- 
neau le  grossier  de  la  matière  jaune  qui  a  resté  au  fond  de  la  bassine  dans 
le  lavage ,  ce  qui  empêche  le  plomb  de  couler  an-dehors  du  fourneau.  On 
introduit  le  plomb  dans  le  fourneau ,  et  dès  quMl  est  fondu  on  Tagite  con- 
tinuellement ;  k  mesure  qu*il  se  réduit  en  chaux  on  le  tire  de  côté ,  et  on 
continue  jnsqu*à  ce  que  le  tout  soit  converti  en  poudre ,  ce  qui  arrive 
ordinairement,  au.  bout  de  quatre  ou  cinq  heures.  S'il  reste  encore  quel- 
ques morceaux  de  plomb,  on  les  conserve  pour  une  antre  opération.  On 
donne  une  chaleur  vive  pendant  tout  le  temps  de  cette  conversion;  cepen^ 
dant  elle  ne  donne  qu'un  rouge  de  cerise  très^foncé;  car  les  deux  ouver- 
tures des  chauffes  et  Fembonchure  du  fourneau  so^t  toujours  ouvertes , 
afin  que  le  contact  de  Tair  accélère  la  calclnation. .  . . 

Il  faut  plus  que  les  quatre  ou  cinq  heures  qui  c<mvertissent  le  plomb  ' 
en  chaux  pour  qu'il  soit  réduit  en  pondre  jaune  ;  ainsi  on  le  laisse  encore 
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nous  devons  la  connaissance  des  pratiques  usitées 
en  Angleterre  pour  faire  le  minium   en  grande 


près  de  vingt-quatre  heures  dans  le  fourneau  ;  mais  on  ne  le  remue  pas 
souvent  dès  qu'il  est  une  ibis  en  pondre,  seulement  autant  qu^illefaut 
pour  empêcher  qu'il  ne  se  mette  en  grumeaux  ou  ne  se  fonde  en  masse. 
Quand  on  juge  la  chaux  de  plomb  assez  calcinée ,  on  la  tire  hors  du 
fourneau  avec  un  râble  de  fer,  et  on  la  fait  tomber  sur  un  pavé  uni  ;  on 
fait  couler  de  Teau  fraîche  par-dessus  pour  diviser  la  chaux  qui  peut  être 
gmmelée  ,  et  la  rendre  assez  friable  pour  passer  au  moulin ,  et  on  continue 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  imbibée  et  bien  refroidie;  cette  matière  étant  en- 
core chaude  ressemble  beaucoup  à  la  litharge,  et  lorsqu'elle  est  froide, 
elle  est  d'une  couleur  jaune-sale.  Cette  matière  jaune  est  mise  dans  un 
moulin  pour  y  être  broyée  en  y  versant  de  l'eau ,  et  à  mesure  qu'elle  se 
broie  elle  tombe  dans  une  cuve  placée  pour  la  recevoir  au  bas  du  mou- 
lin; mais  comme  cette  matière  n'est  pas  également  broyée,  on  la  passe 
dans  un  tonneau  plein  d'eau  pour  y  être  lavée  à  Taide  d'une  bassine  de 
cuivre  qu'on  remplit  à  moitié  de  chaux  de  plomb ,  et  qu'on  agite  de  ma- 
nière que  la  matière  broyée  la  plus  fine  se  mêle  à  toute  l'eau  du  tonneau 
et  se  précipite  au  fond ,  tandis  que  celle  qui  n'est  pas  divisée  suffisamment 
reste  dans  la  bassine  et  sert  pour  être  placée^  comme  on  l'a  déjà  dit,  de- 
vant l'embouchure  intérieure  du  fourneau  pour  être  calcinée  de  nouveau 
avec  le  plomb. . .  .  On  continue  de  procéder  de  la  même  manière  poiur  le 
moulin  et  pour  le  lavage,  jusqu'à  ce  que  toute  la  matière  jaune  provenue 
de  Ul  première  calcination  ait  été  entièrement  passée.  Lorsque  le  lavage  est 
fait  on  laisse  précipiter  au  fond  du  tonneau  la  matière  qui  est  suspendue 
dans  l'eau  par  sa  grande  division  ,  ensuite  on  verse  Feau  pour  retirer  le 
précipité,  auquel  oti  donne  la  couleur  ronge  par  l'opération  suivante.  On 
introduit  cette  matière  précipitée  ou  chaux  de  plomb  dans  le  milieu  du 
fourneau/  on  en  forme  un  seul  tas  que  Ton  aplatit,  et  sur  c^t  aplatisse- 
ment on  fait  des  raies  ou  sillons ,  et  on  ne  remue  la  matière  que  pour 
l'empêcher  de  s'aglutiner;  et  c'est  par  cette  dernière  opération  qu'on  lui 
donne  la  couleur  rouge.  Il  faut  trente-six  ou  qtiarante-huit  heures  de  feti 
avec  du  charbon  de  terre ,  comme  dans  la  première  calcination ,  et  on 
retire  ensuite  la  matière  tonte  chaude  ;  elle  parait  alors  d'un  ronge  très- 
foncé;  mais  elle  prend,  en  se  refroidissant,  le  beau  rouge  du  minium. 
M.  Jars,  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1770,  pages  68. 
et  suiv. 
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quantité,  et  par  conséquent  à  moindres  frais  qu'on 
ue  le  fait  ordinairement. 

Les  Anglais  ne  se  servent  que  de  charbon  de 
terre  pour  faire  le  minium,  et  ils  prétendent  même 
qu'on  ne  réussirait  pas  avec  le  charbon  de  bois  ; 
cependant,  dit  M.  Jars,  il  n'y  aurait  d'autre  in- 
convénient que  celui  des  éclats  de  ce  charbon 
qui  pourraient  revivifier  quelques  parties  de  la 
chaux  de  plomb,  ce  qu'il  est  très-aisé  d'éviter.  Je 
ne  pense  pas,  avec  M.  Jars,  que  ce  soit  là  le  seul 
inconvénient.  Le  charbon  de  bois  ne  donne  pas 
une  chaleur  aussi  forte  ni  aussi  constante  que  le 
charbon  de  terre ,  et  d'ailleurs  l'acide  sulfureux 
qui  s'en  exhale,  et  la  fumée  de  bitume  qu'il  con- 
tient, peuvent  contribuer  à  donner  à  la  chaux 
de  plomb  la  belle  couleur  rouge. 

Toutes  ces  chaux  de  plomb,  blanches,  grises, 
jaunes  et  rouges,  sont  non  seulement  très-aisées 
k  vitrifier,  mais  même  elles  déterminent  promp- 
tement  et  puissamment  la  vitrification  de  plusieurs 
autres  matières;  seules,  elles  ne  donnent  que  de 
la  litharge  ou  du  verre  jaune  très-peu  solide;  mais 
fondues  avec  le  quartz,  elles  forment  un  verre 
très- solide,  assez  transparent,  et  d'une  belle  cou- 
leur jaune. 

Considérant  maintenant  les  propriétés  parti- 
culières du  plomb  dans  son  état  de  métal ,  nous 
verrons  qu'il  est  le  moins  dur  et  le  moins  élas- 
tique de  tous  les  métaux;  que,  quoiqu'il  soit  très- 
mou  ,  il  est  aussi  le  moins  ductile  ;  qu'il  est  encore 
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le  moins  tenace,  puisqu'un  fil  d'un  dixième  de 
pouce  de  diamètre  ne  peut  soutenir  uû  poids  de 
3o  livres  sans  se  rompre;  mais  il  est,  après  l'or, 
le  plus  pesant;  car  je  ne  mets  pas  le  mercure  ni 
la  platine  au  nombre  des  vrais  métaux;  son  poids 
spécifique  est  à  celui  de  l'eau  distillée  comme 
II  35a  3  sont  à  loooo,  et  le  pied  cube  de  plomb 
pur  pèse  794  livres  10  onces  4  gi*os  44  grains  (i). 
Son  odeur  est  moins  forte  que  celle  du  cuivre , 
cependant  elle  se  fait  sentir  désagréablement  lors- 
qu'on le  frotte  :  il  est  d'un  assez  beau  blanc  quand 
il  vient  d'être  fondu  ou  lorsqu'on  l'entame  et  le 
coupe  ;  m^is  l'impression  de  l'air  ternit  en  peu  de 
temps  sa  surface, qui  se  décompose  en  une  rouille 
légère  de  couleur  obscure  et  bleuâtre;  cette  rouille 
est  assez  adhérente  au  métal ,  elle  ne  s'en  détache 
pas  aussi  facilement  que  le  vert -de -gris  se  dé- 
tache du  cuivre ,  c'est  une  espèce  de  chaux  qui 
se  revivifie  aussi  aisément  que  les  autres  chaux 
de  plomb;  c'est  une  céruse  commencée;  cette  dé- 
composition par  les  éléments  humides,  se  fait  plus 
promptement  lorsque  ce  métal  est  exposé  à  de 
fréquentes  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité. 
Le  plomb,  comme  l'on  sait,  se  fond  très-faci- 
lement, et  lorsqu'on  le  laisse  refroidir  lentement, 
il  forme  des  cristaux  qu'on  peut  rendre  très-ap- 
parents par  un  procédé  qu'indique  M.  Fabbé  Mon- 
g^z;  c'est  en  formant  une  géode  dans  un  creuset, 

(i)  Voyez  la  Table  des  pesanteurs  spécifiques,  par  M.  Brisson. 
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dont  le  fond  est  environné  de  charbon,  et  qu'on 
perce  dès  que  la  surface  du  métal  fondu  a  pris 
de  la  consistance  :  on  obtient  de  cette  manière 
des  cristaux  bien  formés  en  pyramides  trièdres 
isolées ,  et  de  trois  à  quatre  lignes  de  longueur. 
Je  me  suis  servi  du  même  moyéh  pour  cristalliser 
la  fonte  de  fer. 

Le  plomb ,  exposé  à  l'air  dans  son  état  de  fu- 
sion, se  combine  avec  cet  élément,  qui  non  seu- 
lement s'attache  à  sa  surface,  mais  se  fixe  dans 
sa  substance,  la  convertit  en  chaux,  et  en  aug- 
mente le  volume  et  le  poids  (i);  cet  air  fixé  dans 
le  métal  est  la  seule  cause  de  sa  conversion  en 
chaux;  le  phlogistique  ne  fait  rien  ici,  et  il  est 
étonnant  que  nos  chimistes  s'obstinent  à  vouloir 
expliquer  par  l'absence  et  la  présence  de  ce  phlo- 
gistique, les  phénomènes  de  la  calcination  et  de 
la  revivification  des  métaux  ;  tandis  qu'on  peut 
démontrer  que  le  changement  du  métal  en  chaux, 
et  son  augmentation  de  volume  ou  pesanteur 
absolue,  ne  viennent  que  de  l'air  qui  y  est  entré, 
puisqu'on  en  retire  cet  air  en  même  quantité,  et 
que  rien  n'est  plus  simple  et  plus  aisé  à  concevoir 
que  la  réduction  de  cette  chaux  en  métal,  puis- 
qu'on peut  également  démontrer  que  l'air,  ayant 


(i)  Selon  M.  Chardenon,  un  qaintal  de  plomb  donne  josqu^à  cent  dix 
livres  de  chaax  ;  et  de  tous  les  métaux  le  plomb  et  Tétain  sont  ceux  qui 
jicqmèrent  le  plus  de  pesanteur  dans  la  calcination.  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie  de  Dijon ,  tome  I ,  pages  3o3  et  sniy.. 
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plus  (laffînité  avec  les  matières  iaflammables 
qu'avec  le  métal,  il  Tabandonne  dès  qu'on  Ipi 
présente  quelqu'une  de  ces  matières,  et  laisse  par 
conséquent  le  métal  dans  l'état  où  il  l'avait  trouvé. 
La  réduction  de  la  chaux  des  métaux  n'est  donc 
au  vrai  qu'une  sdk*te  de  précipitation  aussi  aisée 
à  entendre,  aussi  facile  à  démontrer  que  toute 
autre. 

Nous  observerons  en  particulier  que  le  plomb 
et  l'étain  sont  les  deux  métaux  avec  lesquels  l'air 
se  fixe  et  se  combine  le  plus  promptement  dans 
leur  état  de  fusion ,  mais  que  l'étain  le  retient  bien 
plus  puissamment;  la  chaux  de  plomb  se  réduit 
beaucoup  plus  aisément  en  métal  que  celle  de 
l'étain  par  l'addition  des  matières  inflammables  ; 
ainsi  l'affinité  de  l'air  s'exerce  d'une  manière  plus 
intime  avec  l'étain  qu'avec  le  plomb. 

Si  nous  comparons  encore  ces  deux  métaux 
par  d'autres  propriétés,  nous  trouverons  que  le 
plomb  approche  de  1  etain ,  non  seulement  par  la 
facilité  qu'il  a  de  se  calciner,  mais  encore  par  la 
fusibilité,  la  mollesse,  la  couleur,  et  qu'il  n'en  dif- 
fère qu'en  ce  que,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
la  chaux  du  plomb  est  plus  aisément  réductible, 
et  quoique  ces  deux  chaux  soient  d'abord  de  la 
même  couleur  grise,  la  chaux  d'étain,  par  une 
plus  forte  calcination ,  devient  blanche  et  reste 
blanche, Jtandis  que  celle  de  plomb  devient  jaune, 
puis  rouge  par  une  calcination  continuée;  de  plus, 
celle  de  l'étain  ne  se  vitrifie  que  très-difficilement, 
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au  lieu  que  celle  du  plomb  se  change  en  un  vrai 
verre  transparent  et  pesant,  et  qui  devient  au  feu 
si  fluide  et  si  actif,  qu'ilperce  les  creusets  les  plus 
compacts  ;  ce  verre  de  plomb ,  dans  lequel  Tair 
fixe  de  sa  chaux  s'est  incorporé ,  peut  encore  se 
réduire  facilement  en  métal  coulant ,  il  suffît  de 
le  broyer  et  de  le  refondre  en  y  ajoutant  une  ma- 
tière inflammable ,  avec  laquelle  Tair  ayant  plus 
d'affinité  qu'avec  le  plomb,  se  dégagera  en  sai* 
sissant  cette  matière  inflammable  qui  l'emporte , 
et  il  laissera  par  conséquent  le  plomb  dans  son 
premier  état  de  métal  coulant. 

Le  plomb  peut  s'allier  avec  tous  les  métaux,  à 
Texception  du  fer,  avec  lequel  il  ne  parait  pas  qu'il 
puisse  contracter  d'union  intime  (i);  cependant 
on  peut  les  réunir  de  très-près  en  faisant  aupa-^ 
ravant  fondre  le  fer.  M.  de  Morveau  a  dans  son 
cabinet  un  culot  formé  d'acier  fondu  et  de  plomb, 
dans  lequel,  à  la  vérité,  ces  deux  métaux  ne  sont 
pas  alliés,  mais  simplement  adhérents  de  si  près, 
qiie  la  ligne  de  séparation  n'est  presque  pas  sen- 
sible. 


(x)  «  Ce  métal  s^anit  asaez  facilement  avec  tous  les  métaux,  excepté 
«  le  fer,  avec  lequel  il  refuse  opiniâtrement  tout  alliage  ;  son  affinité  avec 
«  l'argent  et  son  antipathie  avec  le  fer  est  si  grande ,  que  si  Ton  fait  fondre 
«  dans  du  plomb  de  Fargent  allié  avec  un  peu  de  fer,  le  plomb  s^empare 
«  aossitôt  de  Targent ,  mais  rejette  le  fer  qui  vient  nager  à  sa  surface.  » 
Dictionnaire  de  Chimie,  par  M.  Macqner,  article  Plomb.  —  Nota,  J'ob- 
serverai qu'il  est  douteux  que  le  fer  s'allie  réellement  avec  Targent ,  il  ne 
s  unit  avec  ce  métal  que  comme  l'acier  s*unit  avec  le  plomb  par  une  forte 
adhésion  ,  mais  sans  mélange  intime. 
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La  chaux  de  cuivre  et  celle  du  plomb  mélan- 
gées s'incorporent  et  se  vitrifient  toutes  deux  en- 
semble; le  plomb  entraine  le  cuivre  dans  sa  vi- 
trification, et  il  rejette  le  fer  sur  les  bords  de  la 
coupelle;  c'est  par  cette  propriété  particulière 
qu'il  purge  Tor  et  l'argent  de  toute  matière  mé- 
tallique étrangère;  personne  n'a  mieux  décrit  tout 
ce  qui  se  passe  dans  les  coupellations  que  notre 
savant  académicien ,  M.  Sage ,  dans  ses  Mémoires 
sur  les  Essais. 

Qn  a  observé  que  le  plomb  et  l'étaiu  mêlés 
ensemble  se  calcinent  plus  promptement  et  plus 
profondément  que  l'un  ou  l'autre  ne  se  calcine 
seul  ;  c'est  de  cette  chaux ,  mi-partie  d'étain  et  de 
plomb ,  que  se  fait  l'émail  blanc  des  faïences  com- 
munes; et  c'est  avec  le  verre  de  plomb  seul  qu'on 
vernit  les  poteries  de  terre  encore  plus  com- 
munes. 

Le  plomb  semble  approcher  de  l'argent  par 
quelques  propriétés  ;  non  seulement  il  lui  est 
presque  toujours  uni  dans  ses  mines,  mais  lors 
même  qu'il  est  pur  et  dans  son  état  de  métal ,  il 
présente  les  mêmes  phénomènes  dans  ses  disso- 
lutions par  les  acides;  il  forme ,  comme  l'argent , 
avec  l'acide  iiitreux,  un  sel  plus  caustique  que  les 
sels  des  autres  métaux. 

Le  plomb  a  aussi  de  l'affinité  avec  le  mercure  ; 
ils  s'amalgament  facilement ,  et  ils  forment  en- 
semble des  cristaux  ;  cet  amalgame  de  plomb  a  la. 
propriété  singulière  de  décrépiter  très-vivement 
sur  le  feu. 
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L*ordre  des  affinités  du  plomb  avec  les  autres 
métaux,  suivant  M.  Geller,  ^t  Targent,  l'or,  Té- 
tain  ,  le  cuivre  ;  cette  grande  affinité  de  l'argent 
et  du  plomb,  que  l'art  nous  démontre ,  est  bien 
indiquée  par  la  nature;  car  Ton  trouve  l'argent 
uni  au  plomb  dans  toutes  les  mines  de  première 
comme  de  dernière  formation  ;  ce  sont  les  pou- 
dres des  mines  primitives  de  l'argent,  qui  se  sont 
unies  et  mêlées  avec  la  chaux  de  plomb ,  et  ont 
formé  les  galènes  ou  premiers  minerais  de  ce 
métal;  mais  les  affinités  du  plomb  avec  l'or,  l'étain 
et  le  cuivi'e,  que  l'art  nous  a  fait  reconnaître,  ne 
se  manifestent  que  par  de  légers  indices  dans  le 
sein  de  la  terre;  ce  n'est  point  avec  ces  métaux 
que  le  plomb  s'y  combine;  mais  c'est  avec  les  sels, 
et  surtout  avec  les  acides  qu'il  prend  des  formes 
différentes  :  la  galène,  qu'on  doit  regarder  comme 
le  plomb  de  première  formation ,  n'est  qu'une 
espèce  de  pjrrite  composée  de  chaux  de  plomb, 
et  de  l'acide  uni  à  la  substance  du  feu  fixe.  L'air 
et  les  sels  de  la  terre  ont  ensuite  décomposé  ces 
galènes  comme  ils  décomposent  toutes  les  autres 
pyrites,  et  c  est  de  leurs  détriments  que  se  sont 
formées  toutes  les  mines  de  seconde  et  de  troi- 
sième formation;  cette  marche  de  la  nature  est 
uniforme;  le  feu  primitif  a  fondu,  sublimé  ou 
calciné  les  métaux,  après  quoi  les  éléments  hu- 
mides, les  sels  et  surtout  les  acides,  les  ont  atta- 
qués, corrodés,  dissous,  et  s'incorporant  avec 
eux  par  une  union  intime ,  leur  ont  donné  les 
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nouvelles  formes  sous  lesquelles  ils  se  présentent. 

Tous  les  acides  minéraux  ou  végétaux  peuvent 
entamer  ou  dissoudre  le  plomb;  les  huiles  et  les 
graisses  agissent  aussi  sur  ce  métal  en  raison  des 
acides  qu'elles  contiennent  ;  elles  Fattaquent  sur- 
tout dans  son  état  de  chaux,  et  dissolvent  la  cé- 
rose ,  le  minium  et  la  litharge  à  Fàide  d'une  îné* 
diocre  chaleur. 

L'acide  vitriolique  doit  être  concentré  et  aidé 
de  la  chaleur  pour  dissoudre  le  plomb  réduit  en 
poudre  métallique  ou  eu  chaux,  et  cette  disso- 
lution produit  un  sel  qu'on  appelle  Fitriol  de 
plomb.  On  a  remarqué  que  le  minium  résiste  plus 
que  les  autres  chaux  de  plomb  à  cet  acide,  qu^il 
ne  se  dissout  qu'en  partie,  et  qu'il  perd  seulement 
sa  belle  couleur  rouge,  et  devient  d'un  brun  pres- 
que noir(i).  Les  sels  neutres  qui  contiennent  de 
l'acide  vitriolique  agissent  aussi  sur  les  chaux  de 
plomb;  ils  les  précipitent  de  leur  dissolution  dans 
l'acide  nitreut,  et  forment  avec  elles  un  vitriol 
de  plomb. 

L'acide  nitreux ,  loin  d'hêtre  concentré  comme 
le  vitriolique ,  doit  au  contraire  être  affaibli  pour 
bien  dissoudre  le  plomb;  et  la  dissolution,  après 
l'évaporation,  donne  des  cristaux  qui,  comme  tous 
les  autres  sels  produits  par  ce  même  métal ,  ont 
plutôt  une  saveur  sucrée  qufe  saline  :  au  reste,  cet 

(i)  Éléments  de  Chimie ,  par  M.  de  Morveaa,  tome  II ,  page  94. 
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acide  dissout  également  le  plomb  dans  son  état 
de  métal  et  dans  son  état  de  chaux,  c'est-à<<lire, 
les  céruses,  le  massicot,  le  minium  et  même  les 
mines  de  plomb  blanches,  vertes  et  rouges,  etc. 

L'acide  marin  ne  dissout  le  plomb  qu'à  Taide 
d'une  forte  chaleur;  cette  dissolution  donne  un 
sel  dont  les  cristaux  sont  brillants  et  en  petites 
aiguilles;  cet  acide,  ainsi  que  les  sels  qui  en  con- 
tiennent, précipitent  le  plomb  de  sa  dissolution 
dans  l'acide  nitreux,  et  forme  un  sel  métallique 
auquel  les  chimistes  ont  donné  le  nom  de  Plomb 
corné  y  comme  ils  ont  aussi  nommé  argent  corné 
ou  Lune  cornée  les  cristaux  de  la  'dissolution  de 
l'argent  par  le  même  acide  marin. 

Le  soufre  s'unit  aisément  avec  le  plomb  par  la 
fusion,  et  lorsqu'on  laisse  ce  mélange  exposé  à 
l'action  du  feu  libre,  il  se  brûle  en  partie,  et  le 
reste  qui  est  calciné  forme  une  espèce  de  pyrite 
ou  mine  de  plomb  semblable  à  la  galène  (i). 

Les  acides  végétaux ,  et  en  particulier  celui  du 
vinaigre ,  attaquent  et  dissolvent  le  plomb  ;  c'est 
en  l'exposant  à  la  vapeur  du  vinaigre  qu'on  le 
convertit  en  chaux  blanche ,  et  c'est  de  cette  ma- 
nière que  L'on  fait  la  céruse  qui  est  dans  le  corn* 
merce  :  cette  chaux  ou  céruse  se  dissout  parfaite- 

(i)  «  XiC  plomb  fondu  avec  le  sonfre  s^enflamme  seul  ;  il  reBte  nna  poo- 
•<  dre  noire  écailleiue  que  Ton  appelle  Plomb  brûlé;  cette  matière  n^entre 
«  en  fusion  qu^après  avoir  rougi  ;  elle  produit  une  masse  noire ,  aigre,  dis- 
«  posée  à  facettes;  c'est  une  galène  ou  mine  de  plomb  artificielle.  »  Éléments 
de  Chimie,  par  M.  de  Morvean,  tome  II,  page  54- 
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ment  dans  le  vinaigre  concentré  ;  elle  y  produit 
même  une  grande  quantité  de  cristaux  dont  la 
saveur  est  sucrée  (i);  on  a  souvent  abusé  de  cette 
propriété  de  la  céruse  et  des  autres  chaux  ou  sels 
de  plomb,  pour  adoucir  le  vin  au  détriment  de 
la  santé  de  ceux  qui  le  boivent.  Au  reste,  Ton  ne 
doit  pas  regarder  la  céruse  comme  une  chaux  de 
plomb  parfaite ,  mais  comme  une  matière  dans 
laquelle  le  plomb  n'est  qu'à  demi  dissout  ou  cal- 
ciné par  l'acide  aérien ,  et  reste  encore  plutôt  dans 
l'état  métallique  que  dans  l'état  salin  ;  en  sorte 
qu'elle  n'est  pas  soluble  dans  l'eau  comme  les 
sels. 

Le  plomb  se  dissout  aussi  dans  l'acide  du  tartre, 
à  l'aide  de  la  chaleur  et  d'une  longue  digestion  ; 
si  l'on  fait  évaporer  cette  dissolution ,  elle  prend 

(i)  «  L'acide  aoéteux  en  vapears  agit  sur  le  plomb  et  le  réduit  en 
«  chanx  ;  si  Ton  assojettit  dans  nn  chapiteau  de  verre  des  lames  de  plomb 
€c  minces ,  que  l'on  adapte  ce  chapiteau  à  une  cucurbite  évasée,  dans  laquelle 
«  on  atfra  mis  du  vinaigre,  et  qu'après  avoir  laté  un  récipient,  on  le  dis- 
«  tille  au  bain  de  sable  pendant  dix  ou  douze  heures,  les  lames  se  couvrent 
a  d'une  matière  blanche  que  Ton  appelle  Blanc  dt plomb,  et  qui ,  broyée 
«  avec  un  tiers  ou  environ  de  craie,  forme  la  céruse. . . .  Pour  achever  de 
«  le  saturer ,  on  met  le  blanc  de  plomb  dans  un  matras ,  on  verse  dessus 
«  douze  à  quinze  fois  autant  de  vinaigre  distillé  ;  le  mélange  prend  une 
«  saveur  sucrée ,  la  substance  métallique  entre  en  dissolution,  il  s'excite 
tt beaucoup  de  chaleur;  on  place  le  matras  sur  un  bain  de  sable,  et  on 
«  laisse  le  t6ut  en  digestion  pendant  nn  jour.  Après  avoir  décanté  la 
«  liqueur ,  on  la  fait  évaporer  jusqu'à  peUicule ,  on  la  place  dans  un  lieu 
«  frais ,  il  s'y  forme  de  petits  cristaux  groupés  en  aiguilles ,  on  les  redis- 
<i  sout  dans  le  vinaigre ,  et  on  traite  de  même  cette  dissolution  pour  avoir 
«  le  sucre  de  Samme.  »  Éléments  de  Chimie ,  par  M.  de  Morveau ,  tome 
III ,  page  a 8. 
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une  consistance  visqueuse,  et  donne  un  sel  cris- 
tallisé en  lames  carrées  (i)  :  enfin,  les  acerbes 
ne  laissent  pas  d'avoir  aussi  quelque  action  sur  le 
plomb ,  car  la  noix  de  galle  le  précipite  de  sa  dis- 
solution dans  Facide  nitreux ,  e|:  la  surface  de  la 
liqueur  se  couvre  en  même  temps  d'une  pellicule 
à  reflets  rouges  et  verts. 

Les  alkalis  fixes  et  volatils,  non  plus  que  les 
terres  absorbantes,  ne  font  pas  des  effets  bien 
sensibles  sur  le  plomb  dans  quelque  état  qu'il 
s)Dit  ;  néanmoins  ils  ont  avec  ce  métal  une  affinité 
bien  marquée  dans  certaines  circonstances,  par 
exemple  ils  le  précipitent  de  sa  dissolution  dans 
l'acide  marin,  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche 
qui  se  ternit  bientôt  à  l'air  comme  le  métal 
même  (a). 

En  comparant  les  mines  primordiales  des  six 
métaux ,  nous  voyons  que  l'or  seul  se  trouve  pres- 
que toujours  en  .état  de  métal  dans  le  sein  de  la 


(t)  Éléments  de  Chimie  ,  par  M.  de  Morveau,  tome  HI ,  page  8a. 

(2)  L*alkali  caïutiqne  n'a  presque  point  d'action  sor  le  plomb ,  mais 
il  dissent,  pendant  rébullitiou ,  une  quantité  très-sensible  de  minium  qui 
n'en  est  pas  séparée  par  le  filtre ,  qui  se  dépose  avec  le  temps  dans  le 
flacon ,  sons  forme  d'une  poudre  blanche ,  et  qui  est  précipitée  sur-le- 
champ  par  Peau  forte.  Élémenu  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau,  tome 
m,pagea8. 

Ualkali  volatil  canstique  digéré  sur  la  limaille  de  plomb  prend  dans  les 
premiers  jours  une  couleur  légèrement  ambrée ,  qui  disparaît  ensuite  en- 
tièrement ;  une  partie  du  métal  est  réduite  à  l'état  de  chaux ,  une  autre 
partie  est  tenue  en  dissolution  au  point  de  passer  par  le  filtre ,  elle  est  pré- 
cipitée par  l'acide  nitreux.  Idem  ,  ibid. ,  page  2  56, 

Théorie  dk  r,À  terre.    Tome  IX.  6 
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terre;  que  quoiqu'il  n'y  soit  jamais  pur,  mais 
allié  de  plus  ou  moins  d'argent  ou  de  cuivre ,  il 
ne  se  présente  que  rarement  sous  une  forme  mi- 
néralisée ,  et  qu'il  recouvre  et  défend  l'aident  de 
toute  altération;  on  assure  cependant  que  l'or  est 
vraiment  minéralisé  dans  la  mine  de  Naghiac  (i), 
et  dans  quelques  pyrites  nouvellement  trouvées 
en  Dauphiné;  mais  ce  métal  ne  doit  néanmoins 
subir  aucun  changement,  aucune  altération,  que 
par  des  combinaisons  qui. ne  peuvent  se  trouver 
que  très-rarement  dans  la  nature;  et  nous  ver- 
rons, en  traitant  de  la  platine,  que  l'or,  qui  fait 
le  fonds  de  sa  substance,  y  est  encoi:*e  plus  altéré 
çt  presque  dénaturé;  ces  deux  exemples  sont 
les  seuls  qu'on  puisse  donner  d'un  changement 
d'état  dans  l'or,  et  l'on  ne  doit  pas  les  regarder 
comme  des  opérations  ordinaires  de  la  nature, 
mais  comme  des  accidents  si  rares ,  qu*ib  n'ôtent 
rien  à  la  vérité  du  fait  général ,  que  l'or  se  pré- 
sente partout  dans  l'état  de  métal ,  et  seulement 
plus  ou  moins  divisé  et  non  minéralisé. 

L'argent  se  jtrouve  assez  souvent,  comme  l'or, 
dans  l'état  de  métal  pur;  mais  il  est  encore  plus 
souvent  mêlé  avec  le  plomb  ou  minéralisé ,  c'est- 
à-dire,  altéré  par  les  sels  dé  la  terre;  le  cuivre 


(i)  Nota,  M.  Bergmann ,  à  qui  M.  Tungberg  a  envoyé  nn  morceau  de 
cette  mine  de  Naghiac,  s^est  assuré  qa*il  contenait  du  quartz  blanc,  une 
pierre  arénaire  blanchâtre ,  se  coopant  au  couteau ,  faisant  effervescence 
avec  les  acides,  et  de  b  manganèse.  La  formation  de  cette  mine  ne  doit 
donc  être  regardée  que  comme  accidentelle. 
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résiste  beaucoup  moins  à  l'impression  des  éléments 
humides,  et  quoiqu'il  se  trouve  quelquefois  en 
état  de  métal,  il  se  présente  ordinairement  sous 
des  formes  minéralisées  et  variées,  pour  ainsi  dire, 
à  l'infini:  ces  trois  métauiL,  l'or,  l'argent  et  le 
cuivre,  sont  les  seuls  qui  aient  pris  dès  les  pre- 
miers temps,  et  conservé  plus  ou  moins  jusqu'à  ce 
jour  leur  état  métallique  ;  le  fer,  le  plomb  et  l'étaiu 
ne  se  trouvant  nulle  part ,  et  même  n'ont  jamais 
été  dans  cet  état  métallique;  le  feu  primitif  les  a 
fondus  ou  calcinés  ;  le  fer  par  sa  fusion  s'est  mêlé 
à  la  roche  vitreuse ,  et  le  plomb  et  l'étain ,  après 
leur  calcination,  ont  été  saisis  par  l'acide  et  ré- 
duits en  minerais  pyriteux ,  ainsi  que  les  cuivces 
qui  n'ont  pas  conservé  leur  état  de  métal  :  tous 
ces  métaux  ont  souvent  été  mêlés  les  uns  avec 
les  autres,  et  dans  les  mines  primordiales  comme 
dans  les  mines  secondaires,  on  les  trouve  quel- 
quefois tous  réunis  ensemble. 
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DU  MERCURE. 


XLiEif  ne  ressemble  plus  à  l'étain  ou  au  plomb, 
dans  leur  état  de  fusion,  que  le  Mercure  dans 
son  état  naturel;  aussi  Ta-t-on  regardé  comme  un 
métal  fluide  auquel  on  a  cherché,  mais  vainement, 
les  moyens  de  donner  de  la  solidité;  on  a  seule- 
ment trouvé  que  le  froid  extrême  pouvait  le  coa- 
guler, sans  lui  donner  une  solidité  constante,  ni 
iméme  aussi  permanente,  à  beaucoup  près,  que 
celle  de  l'eau  glacée  ;  et  par  ce  rapport  unique  et 
singulier,  le  mercure  semble  se  rapprocher  de  la 
nature  de  l'eau ,  autant  qu'il  approche  du  métal 
par  d'autres  propriétés,  et  notamment  par  sa  den- 
sité, la  plus  grande  de  toutes  après  celle  de  ror(i); 
mais  i^  diffère  de  tout  métal,  et  même  de  tout 
minéral  métallique,  en  ce  qu'il  n'a  nulle  ténacité, 
imlle  dureté,  nulle  Solidité,  nulle  fixité,  et  il  se 
rapproche  encore  de  l'eau  par  sa  volatilité,  puis- 
que, comme  elle,  il  se  volatilise  et  s'évapore  à 


(x)  La  pesantear  spédfiqne  de  Tor  à  24  carats  est  de  192 58 1,  et  celle 
du  plomb  de  ii352  3.  La  pesanteur  spécifique  du  mercnre  coulant  est  de 
i3568i,  et  celle  du  cinabre  d*Almaden  est  de  xoai85.  Voyez  les  Tables 
de  M.  Brisson. 
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une  médiocre  chaleur.  Ce  liquide  minéral  est-il 
donc  un  métal?  ou  n'est-il  pas  une  eau  qui  res- 
semble aux  métaux,  parce  qu'elle  est  chargée  des 
parties  les  plus  denses  de  la  terre ,  avec  lesquelles 
elle  s'est  plus  intimement  unie  que  dans  aucune 
autre  matière?  Op  sait  qu'en  général  toute  fluidité 
provient  delà  chaleur,  et  qu'en  particulier  le  feu 
agit  sur  les  métaux  comme  l'eau  sur  les  sels,  puis- 
qu'il les  liquéfie,  et  qu'il  les  tiendrait  en  une  flui^ 
dite  constante  s'il  était  toujours  au  même  degré 
de  violente  chaleur,  tandis  que  les  sels  ne  deman- 
dent que  celui  de  la  température  actuelle  pour 
demeurer  liquides  ;  tous  les  sels  se  liquéfiant  dans 
l'eau  comme  les  métaux  dans  le  feu,  la  fluidité  du 
mercure  tient,  ce  me  semble,  plus  au  premier 
élément  qu'au  dernier;  car  le  mercure  ne  se  so- 
lidifie qu'en  se  glaçant  comme  l'eau  ;  il  lui  faut 
même  un  bien  plus  grand  degré  de  froid ,  parce 
qu'il  est  beaucoup  plus  dense  ;  le  feu  est  ici  en 
quantité  presque  infiniment  petite,  au  lieu  que 
ce  même  élément  ne  peut  agir  sur  les  métaux , 
comme  liquéfiant,  comme  dissolvant,  que  quand 
il  leur  est  appliqué  en  quantité  infiniment  grande,, 
en  comparaison  de  ce  qu'il  en  faut  au  mercure 
pour  demeurer  liquide. 

De  plus ,  le  mercure  se  réduit  en  "vapeurs  par 
l'effet  de  la  chaleur,  à-peu-près  comme  Teau,  et 
ces  deux  vapeurs  sont  également  incoercibles, 
même  par  les  résistances  les  plus  fortes  ;  toutes 
deux  font  éclater  ou  fendre  les  vaisseaux  les  plus 
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solides  avec  explosion;  enfin,  le  mercure  mouille 
les  métaux ,  comme  l'eau  mouille  les  sels  ou 
les  terres 9  à  proportion  des  sels  quelles  con- 
tiennent; le  mercure  ne  peut -il  donc  pas  être 
considéré  comme  une  eau  dense  et  pesante, 
qui  ne  tient  aux  métaux  que,  par  ce  rapport 
de  densité?  et  cette  eau  plus  dense  que  tous 
les  liquides  connus,  n'a- 1- elle  pas  dû  se  former 
après  la  chute  des  autres  ^eaux  et  des  matières 
également  volatiles  reléguées  dans  l'atmosphère 
pendant  l'incandescence  du  globe?  les  parties 
métalliques,  terrestres,  aqueuses  et  salines,  alors 
sublimées,  ou  réduites  en  vapeurs,  se  seront 
combinées  ;  et  tandis  que  les  matières  fixes  du 
globe  se  vitrifiaient  ou  se  déposaient  sous  la  forme 
de  métal  ou  de  chaux  métallique ,  tandis  que  l'eau 
encore  pénétrée  de  feu  produisait  les  acides  et  les 
sels,  les  vapeurs  de  ces  substances  métalliques , 
combinées  avec  celles  de  l'eau  et  des  principes 
acides,  n'ont-elles  pas  pu  former  cette  substance 
de  mercure  presque  aussi  volatile  que  l'eau,  et 
dense  comme  le  métal?  Cette  substance  liquide 
qui  se  glace  comme  l'eau,  et  qui  n'en  diffère  essen- 
tiellement que  par  sa  densité,  n'a-t-elle  pas  dû  se 
trouver  dans  l'ordre  des  combinaisons  de. la  na«- 
ture,  qui  a  produit  non  seulement  des  métaux  et 
des  demi-métaux,  mais  aussi  des  terres  métalli- 
ques et  salines,  telles  que  l'arsenic?  Or,  pour  com- 
pléter la  suite  de  ses  opérations ,  n'a-t-elle  pas  dû 
produire  aussi  des  eaux  métalliques ,  telles  que  le 
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mercure?  L'échelle  de  la  nature,  daus'&es  pro- 
ductions métalliques,  commence  par  l'or,  qui  est 
le  métal  qui  est  le  plus  inaltérable,  et  par  con- 
séquent le  plus  parfait;  ensuite  l'argent,  qui,  étant 
sujet  à  quelques  altérations,  est  moins  parfait  que 
l'or;  après  quoi  le  cuivre,  l'étain  et  le  plomb,  qui 
sont  susceptibles  non  seulement  d'altération ,  mais 
de  décomposition,  sont  des  métaux  imparfaits  en 
comparaison  des  deux  premiers  ;  enfin ,  le  fer  fait 
la  nuance  entre  les  métaux  imparfaits  et  les  demi- 
métaux  ;  car  le  fer  et  le  zinc  ne  présentent  aucun 
caractère  essentiel  qui  doive  réellement  les  faire 
placer  dans  deux  classes  différentes  ;  la  ductilité 
du  fer  est  une  propriété  que  l'art  lui  donne,  il  se 
brûle  comme  le  zinc,  il  lui  faut  seulement  un  feu 
plus  fort,  etc.  ;  on  pourrait  donc  également  prendre 
le  fer  pour  le  premier  des  demi -métaux,  ou  le 
zinc  pour  le  dernier  des  métaux  ;  et  cette  échelle 
se  continue  par  l'antimoine,  le  bismuth,  et  finit 
par  les  terres  métalliques  et  par  le  mercure,  qui 
n'est  qu'une  substance  métallique  liquide. 

On  se  familiarisera  avec  l'idée  de  cette  possi- 
bilité, €in  pesant  les  considérations  que  nous  ve- 
nons de  présenter,  et  en  se  rappelant  que  l'eau, 
dans  son  essence,  doit  être  regardée  comme  un 
sel  insipide  et  fluide  ;  que  la  glace ,  qui  n'est  que 
ce  même  sel  rendu  solide,  le  devient  d'autant  plus, 
que  le  froid  est  plus  grand  ;  que  l'eau ,  dans  son 
état  de  liquidité ,  peut  acquérir  de  la  densité  à 
mesure  qu'elle  dissout  les  sels;  que  l'eau  purgée 
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d'air  est  incompressible,  et  dès-lors  composée  de 
parties  très-solides  et  très-dures;  que  par  consé- 
quent elle  deviendrait  très -dense,  si  ces  mêmes 
parties  s'unissaient  de  plus  près;  et  quoique  nous 
né  connaissions  pas  au  juste  le  moyen  que  la  na- 
ture a  employé  pour  faire  ce  rapprochement  des 
parties  dans  le  mercure,  nous  en  voyons  néan- 
moins assez  pour  être  fondés  à  présumer  que  ce 
minéral  fluide  est  plutôt  une  eau  métallique 
qu'un  vrai  métal  ;  de  la  même  manière  que  l'ar-  * 
senic,  auquel  on  donne  le  nom  de  Demi-métal  y 
n'est  qu'une  terre  plutôt  saline  que  métallique, 
et  non  pas  un  vrai  demi-métal. 

On  pourra  me  reprocher  que  j'abuse  ici  des 
termes,  en  disant  que  le  mercure  mouille  les 
métaux,  puisqu'il  ne  mouille' pas  les  autres  ma- 
tières; au  lieu  que  l'eau  et  les  autres  liquides 
mouillent  toutes  les  substances  qu'on  leur  oflfre, 
et  que  par  conséquent  ils  ont  seuls  la  faculté  de 
mouiller  ;  mais  en  faisant  attention  à  la  grande 
densité  du  mercure,  et  à  la  forte  attraction  qui 
unit  entre  elles  ses  parties  constituantes,  on  sen- 
tira aisément  qu'une  eau ,  dont  les  parties  s'atti- 
reraient aussi  fort  que  celles  du  mercure,  ne 
mouillerait  pas  plus  que  le  mercure,  dont  les  par- 
ties ne  peuvent  se  désunir  que  par  la  chaleur, 
ou  par  une  puissance  plus  forte  que  celle  de  leur 
attraction  réciproque,  et  que  dès-lors  ces  mêtnes 
parties  ne  peuvent  mouiller  que  l'or,  l'argent  et 
les  autres  substances  qui  les  attirent  plus  puis- 
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samment  qu'elles   ne  s'attirent  entre  elles;  on 
sentira  de  même  que,  si  l'eau  paraît  mouiller  in- 
différemment toutes  les  matières,  c'est  que,  ses 
parties  intégrantes  n'ayant  qu'une  faible  adhé- 
rence entre  elles ,  tout  contact  suf&t  pour  les  sé- 
parer, et  plus  l'attraction  étrangère  surpassera 
l'attraction  réciproque  et  mutuelle  de  ces  parties 
constituantes  de  l'eau,  plus  les  matières  étrangères 
l'attireront  puissamment  et  se  mouilleront  pro- 
fondément. Le  mercure,  par  sa  très-grande  flui- 
dité, mouillerait  et  pénétrerait  tous  les  corps  so- 
lides de  la  nature,  si  la  force  d'attraction  qui 
s'exerce  entre  ses  parties  en  proportion  de  leur 
densité,  ne  les  tenait  pour  ainsi  dire  en  masse,  et 
ne  les  empêchait  par  conséquent  de  se  séparer  et 
de  se  répandre  en-  molécules  assez  petites,  pour 
pouvoir  entrer  dans  les  pores  des  substances  so- 
lides; la  seule  différence  entre  le  mercure  et  l'eau, 
dans  l'action  de  mouiller ,  ne  vient  donc  que  du 
plus  ou  moins  de  cohérence  dans  l'agrégation  de 
leurs  parties  constituantes,  et  ne  consiste  qu'en 
ce  que  celles  de  l'eau  se  séparent  les  unes  des 
autres  bien  plus  Ëicilement  que  celles  du  mer- 
cure. 

Ainsi  ce  minéral,  fluide  comme  l'eau,  se  glaçant 
comme  elle  par  le  froid,  se  réduisant  comme  elle 
en  vapeurs  par  le  chaud,  mouillant  les  métaux 
comme  elle  mouille  les  sels  et  les  terres,  péné- 
trant même  la  substance  des  huiles  et  des  grais- 
ses, et  entrant  avec  elles  dans  le  corps  des  ani- 
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maux,  comme  Feaii  enjtre  dans  les  végétaux,  a  de 
plus  avec  elle  un  rapport  qui  suppose  quelque 
chose  de  commun  dans  leur  essence;  c'est  de 
répandre  comme  Teau  une  vapeur  qu'on  peut 
regarder  comme  humide;  c'est  par  cette  vapeur 
que  le  mercure  blanchit  et  pénètre  l'or  sans  le 
toucher,  comme  l'humidité  de  l'eau  répandue 
dans  l'air  pénètre  les  sels  :  tout  concourt  donc,  ce 
me  semble ,  à  prouver  que  le  mercure  n'est  point 
un  vrai  métal,. ni  même  un  demi-métal;  mais  une 
eau  chargée  des  parties  les  plus  denses  de  la  terre; 
comme  les  demi -métaux  ne  sont  que  des  terres 
chargées,  de  même,  d'autres  parties  denses  et 
pesantes  qui  les  rapprochent  de  la  nature  des  mé* 
taux: 

Après  avoir  exposé  les  rapports  que  le  mercure 
peut  avoir  avec  l'eau ,  nous  devons  aussi  présenter 
ceux  qu'il  a  réellement  avec  les  métaux;  il  en  a 
la  densité,  l'opacité,  le  brillant  métallique, il  peut 
de  même  être  dissous  par  les  acides ,  précipité  par 
les  alkalis;  comme  eux,  il  ne  contracte  aucune 
union  avec  les  matières  terreuses,  et  comme  eux 
encore,  il  en  contracte  avec  les  autres  métaux; 
et  si  l'on  veut  qu'il  soit  métal ,  on  pourrait  même 
le  regarder  comme  un  troisième  métal  parfait , 
puisqu'il  est  presque  aussi  inaltérable  que  l'or  et 
l'argent,  par  les  impressions  des  éléments  hurai* 
des.  Ces  propriétés  relatives  et  communes  le  rap- 
prochent donc  encore  plus  de  la  nature  du  métal 
qu'elles  ne  l'éloignent  de  celle  de  l'eau,  et  je  ne 
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puis  blâmer  les  alchimbtes,  qui,  voyant  toutes 
ces  propriétés  dans  un  liquide,  l'ont  regardé 
comme  Teau  des  métaux,  et  particulièrement 
comme  la  base  de  l'or  et  de  l'argent ,  dont  il  ap- 
proche par  sa  densité ,  et  auxquels  il  s'unit  avec 
un  empressement  qui  tient  du  magnétisme,  et 
encore  parce  qu'il  n'a,  comme  l'or  et  l'argent, 
ni  odeur  ni  saveur  :  enfin ,  on  n'est  pas  encore 
bien  assuré  que  ce  liquide  si  dense  n'entre  pas 
comme  principe  dans  la  composition  des  métaux, 
et  qu'on  ne  puisse  le  retirer  d'aucun  minéral  mé- 
tallique. Recherchons  donc,  sans  préjugé,  quelle 
peut  être  l'essence  de  ce  minéral  amphibie,  qui 
participe  de  la  nature  du  métal  et  de  celle  de  l'eau; 
rassemblons  les  principaux  faits  que  la  nature 
nous  présente ,  et  ceux  que  l'art  nous  a  fait  dé- 
couvrir sur  ses  différentes  propriétés,  avant  de 
nous  arrêter  à  notre  opinion. 

Mais  ces  Êtits  paraissent  d'abord  innombrables; 
aucune  matière  n'a  été  plus  essayée,  plus  maniée, 
plus  combinée;  les  alchimistes  surtout,  persuadés 
que  le  mercure  ou  la  terre  mercurielle  était  la 
base  des  métaux,  et  voyant  qu'il  avait  la  plus 
grande  afiBnité  avec  l'or  et  l'argent,  ont  fait  des 
travaux  immenses  pour  tâcher  de  le  fixer,  de  le 
convertir,  de  l'extraire;  ils  l'ont  cherché  non  seu- 
lement dans  les  métaux  et  minéraux,  mais  dans 
toutes  les  substances  et  jusque  dans  les  plantes  ; 
ils  ont  voulu  ennoblir,  par  son  moyen,  les  mé- 
taux imparfaits ,  et  quoiqu'ils  aient  presque  tou- 
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jours  manqué  le  but  de  leurs  recherches,  ils  n'ont 
pas  laissé  de  faire  plusieurs  découvertes  intéres- 
santes. Leur  objet  principal  n'était  pas  absolu- 
ment chimérique^  mais  peut-être  moralement  im- 
possible à  atteindre  ;  car  rien  ne  s'oppose  à  l'idée 
de  la  transmutation  ou  de  l'ennoblissement  des 
métaux,  que  le  peu  de  puissance  de  notre  art ^  en 
comparaison  des  forces  de  la  nature;  et  puisqu'elle 
peut  convertir  les  éléments,  n'a- 1- elle  pas  pu, 
ne  pourrait-elle  pas  encore  transmuer  les  sub- 
stances métalliques?  Les  chimistes  ont  cru,  pour 
l'honneur  du  nom,  devoir  rejeter  toutes  les  idées 
des  alchimistes;  ils  ont  ^éme  dédaigné  d'étudier 
et  de  suivre  leurs  procédés;  ils  ont  cependant 
adopté  leur  langue,  leurs  caraciê^res,  et  même 
quelques*uneà  des  obscuritéjfr  de  leurs  principes; 
le  phlogistique,  si  ce  n'est  pas  le  feu  fixe  animé 
par  l'air;  le  minéralisateur,  si  ce  n'est  pas  encore 
le  feu  contenu  dans  les  pyrites  et  dans  les  acides, 
me  paraissent  aussi  précaires  que  la  terre  mer- 
curielle  et  l'eau  des  métaux:  nous  croyons  devoir 
rejeter  également  tout  ce  qui  n'existe  pas  comme 
tout  ce  qui  ne  s'entend  pas,  c'est-à-dire  tout  ce 
dont  on  ne  peut  avoir  une  idée  nette;  nous  tâ- 
cherons donc,  en  faisant  l'histoire  du  mercure, 
d'en  écarter  les  fables  autant  que  les  chimères. 

Considérant  d'abord  le  mercure  tel  que  la  na- 
ture nous  l'offre,  nous  voyons  qu'il  ne  se  trouve 
que  dans  les  couches  de  la  terre  formées  par  le 
dépôt  des  eaux;  qu'il  n'occupe  pas,  comme  les 
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métaux,  les  fentes  perpendiculaires  de  la  roche 
du  globe,  qu'il  ne  git  pas  dans  le  quartz,  et  n'en 
est  même  jamais  accompagné,  qu'il  n'est  point 
mêlé  dans  les  minerais  des  autres  métaux;  que 
sa  mine,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Cinabre^ 
n'est  point  un  vrai  minerai,  mais  un  composé,  par 
simple  juxtaposition,  de  soufre  et  de  mercure 
réunis ,  qui  ne  se  trouve  que  dans  les  montagnes 
à  couches ,  et  jamais  dans  les  montagnes  primitives  ; 
que  par  conséquent  la  formation  de  ces  mines  de 
mercure  est  postérieure  à  celle  des  mines  pri- 
mordiales des  métaux,  puisqu'elle  suppose  le 
soufre  déjà  formé  par  la  décomposition  des  py- 
rites; nous  verrons  de  plus  que  ce  n'est  que  très- 
rarement  que  le  mercure  se  présente  dans  un  état 
coulant,  et  que,  quoiqu'il  ait  moins  d'affinité  que 
la  plupart  des  métaux  avec  le  soufre,  il  ne  s'est 
néanmoins  incorporé  qu'avec  les  pierres  ou  les 
terres  qui  en  sont  surchargées;  que  jamais  il  ne 
leur  est  assez  intimement  uni  pour  n'en  pas  être 
aisément  séparé,  qu'il  n'est  même  entré  dans  ces 
terres  sulfureuses  que  par  une  sorte  d'imbibition , 
comme  l'eau  entre  dans  les  autres  terres ,  et  qu'il 
a  dû  les  pénétrer  toutes  les  fois  qu'il  s'est  trouvé 
réduit  en  vapeurs;  qu'enfin  il  ne  se  trouve  qu'en 
quelques  endroits  particuliers ,  où  le  soufre  s'est 
lui-même  trouvé  en  grande  quantité,  et  réduit  en 
foie  de  soufre  par  des  alkalis  ou  de  terres  calcai- 
res ,  qui  lui  ont  donné  l'affinité  nécessaire  à  son 
union  avec  le  mercure  :  il  ne  se  trouvje»en  effet, 
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en  quantité  sensible,  que  dans  ces  seuls  endroits; 
partout  ailleurs,  il  n'est  que. disséminé  en  parti- 
cules si  tenues  qu'on  ne  peut  les  rassembler,  ni 
même  les  apercevoir  que  dans  quelques  circon- 
stances particulières.  Tout  cela  peut  se  démontrer 
en  comparant  attentivement  les  observations  et 
les  faits,  et  nous  allons  en  donner  les  preuves 
dans  le  même  ordre  que  nous  venons  de  présen- 
ter ces  assertions. 

Des  trois  grandes  mines  de  mercure,  et  dont 
chacune  suffirait  seule  aux  besoins  de  tout  l'uni- 
vers, deux  sont  en  Europe  et  une  en  Amérique; 
toutes  trois  se  présentent  sous  la  forme  solide  de 
cinabre  :  la  première  de  ces  mines  est  celles  d'Idria 
dans  la  Carniole(i);  elle  est  dans  une  ardoise 
noire  surmontée  de  rochers  calcaires  :  la  seconde 
est  celle  d'Almaden  en  Espagne  (2) ,  dont  lés  vei- 


(i)  Idria  Ç9t  une  petite  ville  sitnée  dans  la  Gamiole,  dans  un  vallon 
très-profond,  sor  les  deux  bords  de  la  rivière  d*Idria,  dont  elle  porte  le 
nom;  elle  est  entoorée  de  hautes  montagnes  de  pierre»  caloairesy  qnî 
portent  sur  nn  schiste  ou  ardoise  noire,  dans  les  conches  dnqnel  sont  les 
travaux  des  fameuses  mines  de  mercure  ;  Tépaisseilr  de  ce  schiste  pénétré 
de'  mercure  et  de  cinabre  est  d'environ  vingt  toises  d'Idria ,  et  sa  largeur 
ou  étendue  est  de  deux  jusqu'à  trois  cents  toises  ;  cette  riche  couche 
d'ardoise  varie,  soit  ep  s'indinant ,  soit  en  se  replaçant  horizontalement, 
souvent  même  à  contre  «sens.  La  profondeur  des  principaux  puits  est  de 
cent  onze  toises.  Voyez  la  Description  des  mines  d*Idria ,  par  M.  Ferber, 
publiée  en  X 774. 

(1)  Almaden  est  nn  bourg  de  la  province  de  la  Manche,  qui  est  en- 
vironné du  côté  du  midi  de  plusieurs  montagnes  dépendantes  de  la  Sierra 
Morena  on  montagne  Noire.  Ce  bourg  est  situé  au  sommet  d'une  mon- 
tagne, sur  le  penchant  et  an  pied  de  laquelle ,  du  côté  dn  midi ,  il  y  a 
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nés  sont  dans  des  bancs  de  grès  (i):  la  troisième 

cinq  onvertnres  différentes  qui  conduisent  par  des  chemins  souterrains 
anx  endroits  d*x>a  se  tire  le  cinabre.  On  ne  voit  point  an-dehors  de  cette 
raine  ni  de  ces  terres  qui  caractérisent  par  qnelqne  conlear  extraordinaire 
le  minéral  que  Ton  trouve  dans  son  sein,  ni  de  ces  décombrements  qui 
rendent  ordinairement  leur  entrée  difficile,  on  qui  exhalent  quelque  odeur 
sensible.. . .  On  tire  la  mine  en  gros  quartiers  massifs,  et  ce  sont  des  for- 
çats qui  sont  condamnés  à  ce  travail ,  et  qui  sont  emprisonnés  dans  une 
enceinte  qui  environne  Tun  des  puits  de  la  mine.. . .  Les  veines  qui, pa- 
raissent au  fond  de  Tendrûit  où  les  mineiirs  travaillât ,  sont  de  trois 
sortes.  La  plus  commune  est  de  pure  roche  de  couleur  grisâtre  à  Fexté- 
rieur ,  et  mêlée  dans  son  intérieur  de  nuances  rouges ,  blanches  et  cristal- 
lines. Cette  première  veine  en  contient  une  seconde  dont  la  couleur  ap- 
proche de  celle  du  minium. 

La  troisième  est  d*une  substance  compacte ,  très-pesante ,  dure  et  grenue 
comme  celle  du  grès ,  et  d*un  rouge  mat  de  brique  ,  parsemée  d'une  infi- 
nité de  petits  brillants  argentins. 

Patmi  ces  trois  sortes  de  veines,  qui  souples  seules  utiles,  se  trouvent 
différentes  autres  pierres  de  couleur  grisâtre  et  ardoisée  ;  et  deux  sortes 
de  terre  grasse  et  onctueuse ,  blanche  et  grise  que  Ton  rejette.  Extrait  du 
Mémoire  de  M.  de  Jussîeu,  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences ,  année 
17 19,  pages  35o  et  sniv. 

(i)  La  ville  d'Almaden,  composée  de  plus  de  trois  cents  maisons,  avec 

Téglise ,  est  bâtie  sur  le  cinabre La  mine  est  dans  une  montagne 

dont  1»  sommet  est  une  roche  nue  sur  laquelle  on  aperçoit  quelques  pe- 
tites taches  de  cinabre. . . .  Dans  le  reste  de  la  montagne  on  trouve  qud- 
qaes  petites  veines  d*ardjoise  avec  des  veines  de  fer,  lesquelles  à  la  super- 
ficie suivent  la  direction  de  la  colline. . . .  Deux  veines  traversent  la  colline 
en  longueur,  elles  ont  depuis  deux  à  quatorze  pieds  de  large.  En  certains 
endroits  il  en  sort  des  rameaux,  qui  prennent  une  direction  différente. . . 
La  pierre  de  ces  veines  est  la  même  que  celle  du  reste  de  la  colline,  qui 
est  du  grès  semblable  à  celui  de  Fontainebleau  ;  elle  sert  de  matrice  au 
cinabre,  qui  est  plus  ou  moins  abondant ,  selon  que  le  grain  est  pltis  ou 
moins  fin;  quelques-uns  des  morceaux  de  la  même  veine  renferment 
jusqu'à  dix  onces  de  vif-argent  par  livre; ,  et  d'autres  n'en  contiennent 
que  trois. ... 

La  hantenr  de  cette  colline  d'Almaden  est  d'environ  cent  vingt  pieds. . . 
Les  énormes  morceaux  de  rochers  de  grès  qui  composent  l'intérieur  de  la 
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est  celle  de  Guançabelica ,  petite  ville  à  soixante 
lieues  de  Pisco  au  Pérou  (i).  Les  veines  du  cina- 
brè  y  sont  ou  dans  une  argile  durcie  et  blanchâ- 
tre, ou  dans  de  la  pierre  dure.  Ainsi  ces  trois 


montagne ,  sont  divisés  par  des  fentes  verticales. . . .  Deax  veines  de  ces 
rochers  pins  ou  moins  pourvus  de  cinabre ,  coupent  la  colline  presque 
verticalement ,  lesquelles ,  comme  nous  Tavons  dit ,  ont  depuis  trois  jus- 
qu'à quatorze  pieds  de  largeur  ;  ces  deux  veines  se  réunissent  en  s' éloi- 
gnant jusqu'à  cent  pieds,  et  c'est  de  là  qu'on  a  tiré  la  plus  riche  et  la  plus 
grande  quantité  du  minéral.  Histoire  Naturelle  d'Espagne, par  M.  Bov^lçs, 
pages  5  jusqu'à  ag. 

(i)  Guançabelica  est  une  petite  ville  d'environ  cent  familles,  éloignée 
de  Pisco  de  soixante  lieues;  elle  est  fameuse  par  une  mine  de  vif  -  argent, 
qui  seule  fournit  tons  les  moulins  d'or  et  d'argent  du  Pérou. . .  .  Lorsqu'on 
en  a  tiré  une  quantité  suffisante  ,  le  roi  fait  fermer  la  mine. 

La  terre  qui  contient  le  vif-  argent  est  d'un  rouge-blanchatre  comme 
de  la  brique  mal  cuite  ;  on  la  concasse  et  on  la  met  dans  un  fonri^eaa 
de  terre  dont  le  cbapitean  est  une  voûte  en  cnl-de-four,  un  peu  sphé- 
roïde ;  on  rétend  sur  une  grille  de  fer  recouverte  de  terre ,  sous  laquelle 
on  entretient  nn  petit  feu  avec  de  l'herbe  Icho,  qui  est  plus  propre  à  cela 
que  tonte  autre  matière  combustible ,  et  c'est  pourquoi  il  est  défendu  de 
la  couper  à  vingt  lieues  à  la  ronde  ;  la  cbaleur  de  ce  feu  volatilise  le  vif- 
argent  en  fumée ,  et  an  moyeu  d'un  réfrigérant  on  le  fait  tomber  dans 
l'eau.  Frezier,  Voyage  à  la  mer  du  Sud,  pages  164  et  x65. .  . .  Ces  mines 
de  Guançabelica  sont  abondantes  et  en  grand  nombre;  mais,  sur  toutes 
ces  mines,  celle  qu'on  appelle  ^Amador  de  Cabrera,  autrement  des 
Saints ,  est  belle  et  remarquable  ;  c'est  une  roche  de  pierre  trè»^ure , 
tonte  semée  de  vif-  argent ,  et  de  telle  grandeur  qu'elle  s'étend  à  plus  de 
quatre- vingts  vares  de  longueur,  et  quarante  en  largeur,  en  laquelle  mine 
on  a  fait  plusieiu's  puits  et  fosses  de  soixante-dix  stades  de  profondeur. . . 
La  seule  mine  de  Cabrera  est  si  riche  en  mercure ,  qu'on  en  a  estimé  la 
valeur  à  plus  de  cinq  cent  mille  ducats.  C'est  de  cette  mine  de  Guança- 
belica dont  on  porte  le  mercure  tant  au  Mexique  qu'an  Potozi,  pour 
tirer  l'argent  des  matières  qu'on  appelait  raclures  et  qu'on  rejetait  aupa- 
ravant comme  ne  valant  pas  la  peine  d'être  traitées  par  la  fonte.  Acosta  ^ 
Histoire  naturelle  et  morale  des  ludes,  pages  1 5o  et  suiv. 
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mines  de  mercure  gisent  également  dans  des  ar- 
doises ou  des  grès,  c'est-à-dire  dans  des  collines 
ou  montagnes  à  couches,  formées  par  le  dépôt 
des  eaux ,  et  toutes  trois  sont  si  abondantes  en 
cinabre,  qu'il  semble  que  tout  le  mercure  du  globe 
y  soit  accumulé  (i);  car  les  petites  mines  de  ce 
minéral  que  l'on  a  découvertes  en  quelques  autres 
endroits,  ne  peuvent  leur  être  comparées  ni  pour 
l'étendue  ni  pour  la  quantité  de  la  matière,  et 
nous  n'en  ferons  ici  mention  que  pour  démontrer 
qu'elles  se  trouvent  toutes  dans  des  couches  dé- 
posées par  les  eaux  de  la  mer,  et  jamais  dans  les 
montagnes  de  quartz  ou  des  rochers  vitreux,  qui 
ont  été  formés  par  le  feu  primitif. 

En  France,  on  reconnut  en  lySg,  à  deux  lieues 
de  Bourbonne -lès -Bains,  deux  espèces  de  terre 
qui  rendirent  une  trois  centième  partie  de  leur 
poids  en  mercure;  elles  gisaient  à  quinze  ou  seize 
pieds  de  profondeur  sur  une  couche  de  terre 
glaise  (2).  A  cinq  lieues  de  Bordeaux,  près  de  Lan- 
gon ,  il  y  a  une  fontaine  au  fond  de  laquelle  on 

(i)  La  natore  a  prodigué  les  mines  de  mercnre  en  si  grande  quantité 
a  Idria,  quelles  pourraient  non  seulement  suffire  à  la  consommation  de 
notre  partie  du  monde ,  mais  encore  en  pourvoir  toute  TAmérique  si  ou 
le  voulait ,  et  si  on  ne  diminuait  pas  Fextraction  de  la  mine,  pour  soutenir 
le  mercure  à  un  certain  prix.  Lettres  sur  la  Minéralogie ,  par  M.  Ferber, 
page  14....  On  tire  tous  les  ans  de  la  mine  d'Almaden  cinq  ou  six  mille 
quintaux  de  vif  argent  pour  le  Mexique.  Histoire  Naturelle  d*£spagne,  par 
M.  Bowles ,  pages  5  et  suiv. 

{'à)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlntter,  tome  I,  page  7. 

Théorie  de  la  terre.  Tome  IX.  7 
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trouve  assez  souvent  du  mercure  coulant  (i);  en 
Normandie,  au  village  de  La  Chapelle,  élection  de 
Saint-Lô ,  il  y  a  eu  quelques  travaux  commencée 
pour  exploiter  une  mine  de  mercure,  mais  le  pro- 
duit n'était  pas  équivalent  à  la  dépense ,  et  cette 
mine  a  été  abandonnée  (2)  :  enfin  dans  quelques 
endroits  du  Languedoc,  particulièrement  à  Mont- 
pellier, on  a  vu  du  mercure  dans  l'argile  à  de  pe- 
tites profondeurs,  et  même  à  la  surface  de  la 
terre  (3). 

En  Allemagne ,  il  se  trouve  quelques  mines  de 
mercure  dans  les  terres  du  Palatînat  et  du  duché 
de  Deux-Ponts  (4);  et  en  Hongrie,  les  mines  de 
cinabre,  ainsi  que  celles  d'Almaden  en  Espagne, 
sont  souvent  accompagnées  de  mine  de  fer  en 
rouille,  et  quelquefois  le  fer,  le  mercure  et  le  sou- 
fre y  sont  tellement  mêlés,  qu'ils  ne  font  qu'un 
même  corps  (5). 

(i)  Lettres  de  M.  Tabbé  Belley  à  M.  Hellot.  Traité  de  la  fonte  des  mines 
de  Schlutter,  tome  I,page  5x. 

(a)  Traité  de  la  fonte  des  mines,  etc. ,  tome  I,  page  68. 

(3)  La  colline  sur  laquelle  est  bâtie  la  TÎlIe  de  Montpellier  renferme 
du  mercure  coulant^  aussi  bien  que  les  terres  des  environs;  il  se  trouve 
dans  une  terre  argileuse  jaunâtre  et  quelquefois  grise.  Histoire  Naturelle 
du  Languedoc,  par  M.  de  Gensanne,  tome  I,  page  a 53.  —  Depuis  le 
Mas-de-1'Églisejusqu'à  Oulargnes  et  même  jusqu'à  Colombières,  on  trouve 
une  grande  quantité  d'indices  de  mines  de  mercure,  et  on  asspre  qu'on 
en  voit  couler  quelquefois  d'assez  grosses  gouttes  sur  la  surface  delà  terre. 
La  qualité  dn  terroir,  an  pied  de  ces  montagnes,  consiste  en  roches  ar> 
dolsées  blanchâtres;  elles  sont  entremêlées  de  quelques  Vaincs  de  granit 
fort  talqneux.  Idem,  tome  II,  page  314. 

(4)  Lettres  sur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber,  page  la. 

(5)  Histoire  Naturelle  d*Espagne,  par  M.  Bowles,  page  5  jusqu'à  29. 
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Cette  mine  d'Almaden  est  si  riche,  qu'elle  a  fait 
négliger  tputes  les  autres  mines  de  mercure  en 
Espagne;  cependant  on  en  a  reconnu  quelques- 
unes  près  d'Alicante  et  de  Valence  (i);  on  a  aussi 
exploité  une  mine  de  ce  minéral  en  Italie,  à  six 
milles  de  la  Valle  Imperina  près  de  Feltrino ,  mais 
cette  mine  est  actuellement  abandonnée  (a);  on 
voit  de  même  des  indices  de  mines  de  mercure 
en  quelques  endroits  de  la  Pologne  (3). 

En  Asie,  les  voyageurs   ne  font  mention   de 

» 

(x)  A  deux  lîeaes  de  la  yille  d*AIIcaiite. .  . .  «n  une  montagne  de  pierre 
calcaire. ...  en  fooillant  du  c6té  du  vallon ,  on  troava  une  veine  de  cina- 
bre ;  mais  quand  |e  vis  cette  veine  disparaître  à  cent  pieds  de  profondeur, 
je  fis  suspendre  Fexcavation. 

Dans  cette  ouverture  de  la  roche  on  trouva  treise  onces  de  sable  de 
belle  conleor  rouge ,  qui  par  Fessai  rendit  plus  d'une  once  de  vif-argent 
par  Hvp.  Ce  sable ,  par  sa  dureté  et  sa  figure  angulaire  ^  ressemblait 
tout-à-fait  à  celui  de  la  mer. ...  A  la  superficie  de  cette  montagne ,  et 
près  d*un  banc  de  plâtre  couleur  de  chair,  il  y  avait  des  coquilles  de  mer, 
de  Tambre  minéral  et  une  veine ,  comme  un  fil ,  de  cinabre. ...  Je  fis 
creuser  au  pied  d'une  montagne  près  de  la  ville  de  Saint-Philippe  en 
Valrace ,  et  à  la  profondeur  de  vingt-deux  pieds ,  il  se  trouve  une  terre 
très-dure ,  blanche  et  calcaire ,  dans  laquelle  on  aperçoit  plusieurs  gouttes 
de  vif-argent  fluide  ;  et  ayant  fait  laver  cette  terre ,  il  en  sortît  vi&gt-cinq 
livres  de  mercure  vierge. . . .  Un  peu  au-dessus  de  l'endroit  on  se  trouve 
le  mercure  »  il  y  a  des  pétrifications  et  du  plâtre.  La  ville  de  Valence  est 
traversée  par  une  bande  de  craie  sans  pétrifications ,  qui ,  à  deux  pieds  de 
sa  superficie,  est  remplie  de  gouttes  de  vif-argent.. .  .  Histoire  Naturelle 
d'Espagne,  par  M.  Bo'wles,  pages  34  et  suiv. 

(a)  Lettres  sur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferber,  page  48. 

(3)  Nota,  Rzaczynski  dît ,  d'après  Belius ,  que  la  partie  des  monts 
Karpacs  qui  regarde  la  Pologne,  renferme  du  cinabre  et  peut-être  des 
paillettes  d'or.. . .  et  il  dit,  d*après  Bruckmann ,  que  le  comté  de  Spia 
renferme  aussi  du  cinabre.  M.  Guettard,  Mémoires  de  TAcadémie  des 
Sciences  ,  année  1 76a  ,  page  3 18. 
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mines  de  mercure  qu'à  la  Chine  (i)  et  aux  Phi- 
lippines (2),  et  ils  ne  disent  pas  qu'il  y  en  ait  une 
seule  en  Afrique;  mais  en  Amérique,  outre  la 
grande  et  riche  mine  de  Guancabelica  du  Pérou, 
on  en  connaît  quelques  autres;  on  en  a  même 
exploité  une  près  d'Azoque,  dans  la  province  de 
Quito  (3).  Les  Péruviens  travaillaient  depuis  long- 
temps aux  mines  de  cinabre ,  sans  savoir  ce  que 
c'était  que  le  mercure;  ils  n'en  connaissaient  que 
la  mine,  dont  ils  faisaient  du  vermillon  pour  se 
peindre  le  corps  ou  faire  des  images;  ils  avaient 
fait  beaucoup  de  travaux  à  Guancabelica  dans 
cette  seule  vue  (4) ,  et  ce  ne  fat  qu'en  1 564  que 
les  Espagnols  commencèrent  à  travailler  le  cina- 
bre pour  en  tirer  le  mercure  (5).  Oi^  voit,  par  le 
témoignage  de  Pline,  que  les  Romains  faisaient 
aussi  grand  cas  du  vermillon ,  et  qu'ils  tiraient 
d'Espagne,  chaque  année,  environ  dix  mille  livres 


(i)  Le  Tchacha  est  probablement  le  cinabre;  ]e  meHlenr  Tient  de  la 
province  de  Hobqnang  ;  il  est  plein  de  mercnre ,  et  Ton  assure  que 
d^nne  livre  de  cinabre  on  en  tire  une  demi-livre  de  mercnre  conlant. . . . 
Lorsqu'on  laisse  ce  cîtiabre  à  Tair  il  ne  perd  rien  de  sa  conlear,  et  il  se 
vend  fort  cher.  Le  Père  d*Entrecolles ,  Lettres  édifiantes,  recneîl  aa, 
page  358. 

(2)  L*ile  de  I^anamao  aux  Philippines  est  presque  contignë  à  celle  de 
Leyte.. .  •  elle  est  montagneuse,  arrosée  de  plusieurs  misseauz,  et  pleine 
de  mines  de  ^soufre  et  de  vif-argent.  Gemelli  Carrerî,  Voyage  autour  du 
monde;  Paris,  17x9,  tome  Y,  page  1x9. 

(3)  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  XIH,  page  SgS. 

(4)  Histoire  Naturelle  des  Indes ,  par  Acosta,  page  i5o. 

(5)  Histoire  philosophique  et  politique  des  deux  Indes ,  tome  UI , 
page  a35. 
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de  cinabre  tel  qu'il  sort  de  la  mine ,  et  qu'Us  le 
préparaient  ensuite  à  Rome.  Théophraste,  qui 
vivait  quatre  cents  ans  avant  Pline,  fait  mention 
du  cinabre  d'Espagne;  ces  traits  historiques  sem- 
blent prouver  que  les  mines  d'Idria,  bien  plus 
voisines  de  Rome  que  celles  d'Espagne ,  n'étaient 
pas  encore  connues  ;  et  de  fait,  l'Espagne  était  po* 
licée  et  commerçante,  tandis  que  la  Germanie 
était  encore  inculte. 

On  voit,  par  cette  énumération  des  mines  de 
mercure  des  différentes  parties  du  monde,  que 
toutes  gisent  dans  les  couches  de  la  terre  remuée 
et  déposée  par  les  eaux,  et  qu'aucune  ne  se  trouve 
dans  les  montagnes  produites  par  le  feu  primitif, 
ni  dans  les  f^dntes  du  quartz  :  on  voit  de  même 
qu'on  ne  trouve  point  de  cinabre  mêlé  avec  les 
mines  des  autres  métaux  (i),  à  l'exception  de 
celles  de  fer  en  rouille,  qui,  comme  l'on  sait,  sont 
de  dernière  formation.  L'établissement  des  mines 
primordiales  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  dans  la 
roche  quartzeuse,  est  donc  bien  antérieiu*  à  celui 
des  mines  de  mercure,  et  dès-lors  n'en  doit-on  pas 
conclure  que  ces  métaux,  fondus  ou  sublimés  par 
le  feu  primitif,  n'ont  pu  saisir  ni  s'assimiler  une 
matière  qui,  par  sa  volatilité,  était  alors,  comme 
l'eau,  reléguée  dans  l'atmosphère;  que  dès -lors 
il  n'est  pas  possible  que  ces  métaux  contiennent 

(i)  On  observe  que ,  dans  les  mines  àe  cinabre  d'Almaden ,  il  n'y  a 
aucun  autre  métal.  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences ,  année  1 7 1 9  » 
l^ge  35o. 
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un  seul  atome  de  cette  matière  volatile ,  et  que 
par  conséquent  on  doit  renoncer  à  l'idée  d'en 
tirer  le  mercure  qu  le  principe  mercuriel  qui  ne 
peut  s'y  trouver?  Cette  idée  du  mercure,  principe 
existant  dans  l'or  et  l'argent,  était  fondée  sur  la 
grande  affinité  et  l'attraction  très-forte  qui  s'exerce 
entre  le  mercure  et  ces  métaux;  mais  on  doit  con- 
sidérer que  toute  attraction,  toute  pénétration  qui 
se  fait  entre  un  solide  et  un  liquide,  est  généra- 
lement proportionnelle  à  la  densité  des  deux  ma- 
tières, et  que  celle  du  mercure  étant  très-grande 
et  ses  molécules  infiniment  petites,  il  peut  aisé- 
ment pénétrer  les  pores  de  ces  métaux,  et  les  hu- 
mecter comme  l'eau  humecte  la  terre. 

Mais  .suivons  mes  assertions  :  j'ai  dit  que  le  ci-' 
nabre  n'était  point  un  vrai  minéral,  mais  un  sim- 
ple composé  de  mercure  saisi  par  le  foie  de  soufre, 
et  cela  me  paraît  démontré  par  la  composition  du 
cinabre  artificiel  fait  par  la  voie  humide;  il  ne  faut 
que  le  comparer  avec  la  mine  de  mercure  pour 
être  convaincu  de  leur  identité  de  substance.  I^ 
cinal^re  natiu'el  en  masse  est  d'un  rouge  très- 
foncé  ;  il  est  composé  d'aiguilles  luisantes  appli- 
quées longitudinaleroent  les  unes  sur  les  autres , 
ce  qui  seul  suffit  pour  démontrer  ia  présence 
réelle  du  soufisme  :  on  en  fait  en  Hollande  du  tout 
pareil  et  en  grande  quantité;  nous  en  ignorons 
la  manipulation,  mais  nos  chimistes  l'ont  à-peu- 
près  devinée  :  ils  font  du  cinabre  artificiel  par  le 
moyen  du  feu,  en  mêlant  du  mercure  au  soufre 
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fondu  (1)9  et  ils  en  font  aussi  par  la  voie  humide, 
en  combinant  le  mercure  avec  le  foie  de  soufre  (2)  ; 
ce  dernier  procédé  paraît  étire  celui  de  la  nature  ; 
le  foie  de  soufre  n'étant  que  le  soufre  lui-même 
combiné  avec  les  matières  alkalines,  c'est-à-dire 
avec  toutes  les  matières  terrestres,  à  l'exception 

(i)  On  fait  da  cinabre  artificiel  semblable  en  tout  an  cinabre  naturel. . . 
Pour  cela  on  m^e  quatre  parties  de  mercure  coulant  avec  une  partie  de 
soufre  qu'on  a  fait  fondre  dans  on  pot  de  terre  non  vernissé  ;  on  agite  ce 
mélange,  qui  s*anit  trét-facilement  k  l'aide  de  la  chaleur;  le  mercure  uni  au 
soufre  devient  noirâtre. .  • .  La  force  d'affinité  s'exerce  avec  tant  de  puis- 
sance entre  ces  deux  matières ,  qu'il  en  résulte  une  combinaison. ...  On 
laisse  ce  mélange  brûler  pendant  une  minute ,  après  quoi  on  retire  la  ma- 
tière, on  la  pulvérise  dans  un  mortier  de  marbre,  et  par  cette  trituration 
elle  se  réduit  en  une  poudre  violette. ...  On  fait  sdblimer  cette  poudre  en 
la  mettant  dans  un  matraa  i  un  feu  de  sable  qu'on  augmente  gradocllement 
jusqu'à  ce  que  le  fond  du  matras  soit  bien  rou^e.  Le  sublimé  qu'on  obtient 
par  cette  opération  est  en  masse  aiguillée,  de  couleur  ronge-brun, 
comme  Test  le  cinabre  naturel  lorsqu'il  n'est  pas  pulvérisé. . . .  Par  œ 
procédé ,  donné  par  M.  Baume,  on  obtient  à  la  vérité  du  cinabre,  mais 
qui  n'est  pas  si  beau  que  celui  que  l'on  fait  en  Hollande ,  on  il  y  a  des 
manufactures  en  grand  de  cinabre  artificiel ,  mais  dont  les  procédés  ne 
sont  pas  coilnna  au  juste..  Dictionnaire  de  Chimie,  par  M.  Ifacquer,  ar- 
ticle Cinabre. 

(a)  On  peut  aussi  faire  du  cinabre  artificiel  par  la  voie  humide,  en  ap- 
pliquant, soit  au  mercure  seul ,  soit  aux  dissolutions  de  mercure  par  les 
acides  ,  mais  surtout  par  l'aeide  nitrenx ,  les  différentes  espèces  de  foie  de 
soufre. ...  et  Ton  doit  remarquer  que  ce  cinabre  hàt  par  la  voie  humide 
a  une  couleur  rou^-vif  de  feu,  infiniment  plus  éclatante  que  celle  du  cina- 
bre qu'on  obtient  par  la  sublimation. . . .  mais  cette  différence  ne  vient  que 
de  ce  que  le  cinabre  sublimé  est  en  masse  pins  compacte  que  l'autre ,  ce  qui 
lui  donne  une  couleur  rouge  si  foncée ,  qu'il  parait  rembruni  ;  mais  en  le 
broyant  sur  un  porphyre  en  poudre  très-fine ,  il  prend  un  rouge  vif  écla- 
tant. . . .  Celui  qu'on  obtient  par  la  voie  humide  n'étant  point  en  niasse 
comme  le  premier,  mais  en  pondre  fine ,  parait  donc  plus  rouge  par  cette 
seule  raison.  Idem ,  ibidem. 
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de  celles  qui  ont  été  produites  par  le  feu  primitif, 
on  peut  concevoir  aisément  que, dans  les  lieux  où 
le  foie  de  soufre  et  le  mercure  se  seront  trouvés 
ensemble,  comme  dans  les  argiles,  les  grès,  les 
pierres  calcaires,  les  terres  limoneuses  et  autres 
matières  formées  par  le  dépôt  des  eaux,  la  com- 
binaison du  mercure,  du  soufre  et  de  l'alkali  se 
sera  faite,  et  le  cinabre  aura  été  produit.  Ce  nest 
pas  que  la  nature  n'ait  pu  former  aussi  dans  cer- 
taines circonstances  du  cinabre  par  le  feu  des  vol- 
cans; mais  en  compajant  les  deux  procédés  par 
lesquels  nous  avons  su  l'imiter  dans  cette  produc- 
tion du  cinabre,  on  voit  que  celui  de  la  subli- 
mation par  le  feu  exige  un  bien  plus  grand  nom- 
bre de  combinaisons  que  celui  de  la  simple  union 
du  foie  de  soufre  au  mercure  par  la  voie  hu- 
mide. 

Le  mercure  n'a  par  lui-même  aucune  affinité 
avec  les  matières  terreuses ,  et  l'union  qu'il  con- 
tracte avec  elles  par  le  moyen  du  foie  de  soufre, 
quoique  permanente,  n'est  point  intime;  car  on 
le  retire  aisément  des  masses  les  plus  dures  de 
cinabre  en  les  exposant  au  feu  (i).  Ce  n'est  donc 

(i)  U  est 'aisé  de  reconnaître  si  une  pierre  contient  du  mercure;  il  safïlt 
de  la  faire  chauflfer  et  de  la  mettre  toute  ronge  sons  une  cloche  de  Terre , 
car  alors  la  fumée  qu'elle  exhalera  se  convertit  en  petites  gouttelettes  de 
mercure  coulant. 

J*ai  ohseryé ,  dît  M.  de  Jussieu,  dans  les  endroits  même  de  la  ▼eiiie 
la  plus  riche,  que  Ton  n'y  trouve  point  de  mercure  coulant,  et  que, 
s'il  en  parait  quelquefois,  ce  n'est  qu'un  effet  delà  violence  des  coups 
que  les  mineurs  donnent  sur  le  cinabre  qui  est  en  roche  dure ,  ou  pliw 
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que  par  des  accidents|H^rticuliers,  et  notamment 
par  Faction  des  feux  souterrains ,  que  le  mercure 
peut  se  séparer  de  sa  mine,  et  c'est  par  cette  rai- 
son qu'on  le  trouve  si  rarement  dans  son  état  cou- 
lant. Il  n'est  donc  entré  dans  les  matières  terreuses 
que  par  imbibition  comme  toute  autre  liquide,  et 
il  s'y  est  uni  au  moyen  de  la  combinaison  de  leurs 
alkalis  avec  le  soufre;  et  cette  imbibition  ou  bu- 
mectation  paraît  bien  démontrée,  puisqu'il  sufBt 
de  faire  chauffer  le  cinabre  pour  le  dessécher  (i), 
c'est-à*dire  pour  enlever  le  mercure,  qui  dès- 
lors  s'exhale  en  vapeurs,  comme  l'eau  s'exhale 
par  le  dessèchement  des  terres  humectées. 

Le  mercure  a  beaucoup  moins  d'affinité  que  la 
plupart  des  métaux  avec  le  soufre,  et  il  ne  s'unit 
ordinairement  avec  lui  que  par  l'intermède  des 
terres  alkalines;  c'est  par  cette  raison  qu'on  ne 
le  trouve  dans  aucune  mine  pyriteuse,  ni  dans  les 
minerais  d'aucun  métal ,  non  plus  que  dans  le 
quartz  et  autres  matières  vitreuses  produites  par 
le  feu  primitif;  car  les  alkalis  ni  le  soufre  n'exis- 
taient pas  encore  dans  le  temps  de  la  formation 
des  matières  vitreuses;  et  quoique  les  pyrites, 

encore  de  la  chaleiv  de  la  poudre  dont  on  se  sert  pour  pétarder  ces 
mines.  Mémoires  de  T Académie  des  Sciences,  année  17199  pages  35o  et 
suivantes. 

(i)  Nota,  Ceci  est  exactement  vrai  pour  tont  cinabre  qui  contient  une 
base  terreuse  capable  de  retenir  le  soufre  ;  cependant  on  doit  excepter  le 
cinabre  qui  ne  serait  uniquement  composé  que  de  soufre  et  de  mercure ,  car 
il  se  sublimerait  plutôt  que  de  se  décomposer  ;  mais  ce  cinabre  sans  base 
terreuse  ne  se  trouve  guère  dans  la  nature. 
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étant  d'une  formation  n|térieure,  contiennent 
déjà  les  principes  du  SOTire ,  c'est-à-dire  l'acide 
et  la  substance  du  feu,  ce  soufre  n'était  ni  déve- 
loppé ni  formé,  et  ne  pouvait  par  conséquent  se 
réunir  à  l'alkali,  qui  lui-même  n'a  été  produit 
qu'après  la  formation  des  pyrites,  ou  tout  au  plus 
tôt  en  même  temps. 

Enfin,  quoiqu'on  ait  vu,  par  l'énumération  que 
nous  avons  £sdte  de  toutes  les  mines  connues,  que 
le  mercure  ne  se  trouve  en  grande  quantité  que 
dans  quelques  endroits  particuliers,  où  le  soufre 
tout  formé  s'est  trouvé  réuni  aux  terres  alkalines, 
il  n'eu  faut  cependant  pas  conclure  que  ces  seuls 
endroits  contiennent  toute  la  quantité  de  mercure 
existante;  on  peut,  et  même  on  doit  croire  au 
contraire  qu'il  y  eu  a  beaucoup  à  la  surface  et 
dans  les  premières  couches  de  la  terre;  mais  que 
ce  minéral  fluide,  étant  par  sa  nature  susceptible 
d*une  division  presque  infinie,  il  s'est  disséminé 
en  molécules  si  tenues ,  qu'elles  échappent  à  nos 
yeux,  et  même  à  toutes  les  recherches  de  notre 
art,  à  moins  que  par  hasard,  comme  dans  les 
exemples  que  nous  avons  cités,  ces  molécules  ne 
se  trouvent  en  assez  grand  nombre  pour  pouvoir 
les  recueillir  oti  les  réunir  par  la  sublimation. 
Quelques  auteurs  ont  avancé  qu'on  a  tiré  du  mer- 
cure coulant  des  racines  d'une  certaine  plante 
semblable  au  doronic(i);  qu'à  la  Chine  on  en 

(i)  «  Selon  M.  Manfredi,  il  yient  dans  la  vallée  de  Lancy,  qui  est  située 
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tirait  du  pourpier  sauvage  (i)  :  je  ne  veux  pas 
garantir  ces  faits;  mais  il  ne  me  parait  p^s  im-« 
possible  que  le  mercure,  disséminé  en  molécules 
très-petites,  soit  pompé  avec  la  sève  par  les  plan- 
tes, puisque  nous  savons  qu'elles  pompent  les 
particules  du  fer  contenu  dans  la  terre  végétale. 
En  faisant  subir  au  cinabre  Faction  du  feu  dans 
des  vaisseaux  clos,  il  se  sublimera  sans  changer 
de  nature,  c'est-à-dire  sans  se  décomposer;  mais 
en  l'exposant  au  même  degré  de  feu  dans  des 
vaisseaux  ouverts,  le  soufre  du  cinabre  se  brûle, 
le  mercure  se  volatilise  et  se  perd  dans  les  airs  ; 
on  est  donc  obligé,  pour  le  retenir,  de  le  subli- 
mer en  vaisseaux  clos,  et  afin  de  le  séparer  du 
soufre  qui  se  sublime  en  même  temps ,  on  mêle 
avec  le  cinabre  réduit  en  poudre,  de  la  limaille 
de  fer  (a);  ce  métal,  ayant  beaucoup  plus  d'affinité 

«dans  les  noata^ies  de  Tanis,  nne  plante  Mmbkble  aa  dorouSc;  on 
•*  trouTe  auprès  de  ses  racines  du  mercure  coulant  en  petits  globules  ; 
«(  son  suc  exprimé  à  Tair  dans  upe  belle  naît  fournit  autant  de  mercure 
«qu'il  s*est  dissipé  de  suc.  »  Collection  académique,  partie  étrangère, 
tome  n ,  page  g3. 

(1)  Le  P.  d*Entrecolles  rapporte  qu'à  la  Chine  on  tire  du  mercure  de 
certaines  plantes ,  et  siirtout  du  pourpier  sauvage  ;  que  même  ce  mer* 
cura  est  plus  pur  qne  oelni  qu'on  tire  des  mines ,  et  qu'on  les  distingue 
à  la  Chine  par  deux  différents  noms..  Lettres  édifiantes ,  reoncil  9  a  , 
page  457. 

(9)  Si  on  met  le  cinabre  sur  le  feu  dans  des  vaisseaux  clos,  il  se  sublime 
en  entier,  sans  changer  de  nature.  Si  on  Texpose  au  contraire  à  l'air  libre 
et  snr  le  mène  feu,  o'esi-à-dtre  dans  des  vaisseaux  00 verts,  il  se  décom- 
pose,  parce  que  le  soufra  se  brnle,  et  alors  le  mercure  se  dégage  réduit 
en  vapeurs  ;  mais  comme  il  s'en  produit  beaucoup  par  cette  manière ,  on 
a  trouvé  moyen  de  le  séparer  du  soufre  en  vaisseaux  clos,  en  offrant  an 
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que  le  mercure  avec  le  soufre,  s'en  empare  à  me- 
sure que  le  feu  le  dégage,  et,  par  cet  intermède, 
le  mercure  s'élève  seul  en  vapeurs  qu'il  est  aisé 
de  recueillir  en  petites  gouttes  coulantes,  dans 
un  récipient  à  demi  plein  d'eau.  Lorsqu'on  ne 
veut  que  s'assurer  si  une  terre  contient  du  mer- 
cure ou  n'en  contient  pas,  il  suffit  de  mêler  de  la 
poudre  de  cette  terre  avec  de  la  limaille  de  fer 
sur  une  brique,  que  l'on  couvre  d'un  vase  de 

Aoafre  qaelqae  intermède  qui  ait  ayec  lui  plus  d*affinité  qa*il  n'en  a  avec 
le  mercure. . . .  comme  Falkali  fixe ,  la  chaux ,  etc. ,  et  n^éme  les  métaux  et 
demi-métaux,  surtout  le  fer,  le  cuivre ,  Tétain ,  le  plomb ,  l'argent ,  le 

-  bismuth  et  le  régule  d'antimoine ,  qui  tous  ont  plus  d'affinité  avec  le 
soufre  qne  n'en  a  le  mercure,  et,  de  tontes  ces  substances,  c'est  le  fer 
qui  est  la  plus  commode  et  là  plus  usitée  pour  la  décomposition  du  cina- 
bre en  petit  ;  on  prend  deux  parties  de  cinabre  et  une  partie  de  limaille 
de  fer  non  ronillée  ;  on  les  mêle  bien  ensemble  ;  on  met  ce  mélange  dans 
une  cornue  qu'on  place  dans  un  fourneau  à  feu  nu ,  ou  dans  une  cap- 

•  suie  an  bain  de  sable ,  arrangée  de  manière  qu'on  puisse  donner  un  feu 
assez  fort  ;  on  ajoute  k  la  cornue  un  récipient  qui  contient  de  l'eau ,  et  on 
procède  à  la  distillation.  Le  mercure,  dégagé  du  soufre  par  Tintermède  dn 
fér ,  s'élève  en  vapeurs  qui  passent  dans  le  récipient ,  et  s'y  condensent , 
pour  la  plus  grande  partie ,  au  fond  de  l'eau  en  mercure  eoulant»  U.  y  a 
aussi  tme  portion  du  mercure  qui  reste  très-divisée  et  qui  s'arrête  à  la 
surface  de  l'eau ,  à  cause  de  la  finesse  de  ses  parties ,  sons  la  forme  d'une 
pondre  noirâtre ,  qu'il  faut  ramasser  exactement  pour  la  mêler  avec  le 
mercure  en  masse ,  avec  lequel  elle  s'incorpore  facilement.'  Ce  mer- 
cure ,  qu'on  passe  ensuite  à  travers  un  linge  serré ,  est  très-pur. .  r . 
On  trouve  dans  la  cornue  le  soufre  du  cinabre  uni  avec  le  fer,  ou 
l'alkali,  ou  telle  autre  matière  qu'on  aura  employée  pour  le  séparer  du 
mercure. ... 

Trois  livres  de  cinabre ,  suivant  M.  Baume ,  donnent  deux  livres  deux 
onces  de  mercure  ;  la  limaille  de  fer  absorbe  douze  onces  et  demie  de  sou- 
fre ,  et  il  y  a  perte  d'une  once  et  demie.  Dictionnaire  de  Chimie ,  pav 
M.  Macqner,  article  Cinabre. 
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verre ,  et  de  mettre  du  feu  sous  cette  brique  ;  si 
la  terre  contient  du  mercure,  on  le  verra  s'élever 
en  vapeurs  qui  se  condenseront  au  haut  du  vase 
en  petites  gouttes  de  mercure  coulant. 

Après  avoir  considéré  le  mercure  dans  sa  mine, 
où  il  fait  partie  du  solide  de  la  masse,  il  &ut 
maintenant  l'examiner  dans  sou  état  fluide  ;  il  a 
le  brillant  métallique  peut-être  plus  qu'aucun 
autre  métal,  la  même  couleur,  ou  plutôt  le  même 
blanc  que  l'argent;  sa  densité  est  entre  celle  du 
plomb  et  celle,  de  l'or;  il  ne  perd  qu'un  quator- 
zième de  son  poids  dans  une  eau  dont  le  pied 
cube  est  supposé  peser  soixante -douze  livres,  et 
par  conséquent  le  pied  cube  de  mercure  pèse 
mille  huit  livres.  Les  éléments  humides  ne  font 
sur  le  mercure  aucune  impression  sensible;  sa 
surface  même  ne  se  ternit  à  l'air  que  par  la  pous- 
sière qui  la  couvre ,  et  qu'il  est  aisé  d'en  séparer 
par  un  simple  et  léger  frottement;  il  parait  se 
charger  de  même  de  l'humidité  répandue  dans 
l'air;  mais  en  l'essuyant  sa  surface  reprend  son 
premier  brillant. 

Ou  a  dyyé  le  nom  de  Mercure  vierge  à  celui 
qui  est  le  plus  pur  et  le  plus  coulant ,  et  qui  se 
trouve  quelquefois  dans  le  sein  de  la  terre,  après 
s'être  écoulé  de  sa  mine  par  la  seule  commotion, 
ou  par  un  simple  mouvement  d'agitation,  sans  le 
secours  du  feu  ;  celui  que  l'on  obtient  par  la  su- 
blimation est  moins  pur  ;  et  l'on  pourra  reconnaî- 
tre sa  grande  pureté  à  un  effet  très-remarquable; 
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c'est  qu'en  le  secouant  dans  un  tuyau  de  verre, 
son  frottement  produit  alors  une  lumière  sensi- 
ble, et  semblable  à  Téclair  électrique;  Télectriçité 
est  en  effet  la  cause  de  cette  apparence  lumi- 
neuse. 

Le  mercure,  répandu  sur  la  surface  polie  de 
toute  matière  avec  laquelle  il  n'a  point  d'affinité, 
forme,  comme  tous  les  autres  liquides,  des  pe- 
tites gouttes  globuleuses  par  la  seule  force.de 
l'attraction  mutuelle  de  ses  parties;  les  gouttes 
du  mercure  se  forment  non  seulement  avec  plus 
de  promptitude,  mais  en  plus  petites  masses, 
parce  qu'étant  douze  ou  quinze  fois  plus  dense 
que  les  autres  liquides,  sa  force  d'attraction  est 
bien  plus  grande  et  produit  des  effets  plus  appa«- 
rents. 

11  ne  paraît  pas  qu'une  chaleur  modérée,  quoi- 
que très -long -temps  appliquée,  change  rien  à 
l'état  du  mercure  coulant (i);  mais  lorsqu'on  lui 
donne  un  degré  de,  chaleur  beaucoup  plus  fort 
que  celui  de  Teau  bouillante,  l'attraction  récipro- 
que de  ses  parties  n'est  plus  assez  forte  pour  les 
tenir  réunies;  elles  se  séparent  et  $8  ^latilisent, 
sans  néanmoins  changer  d'essence  ni  même  s'al- 


(  I  )  BoërhaaTe  a  soumis  dix  -  huit  onces  de  mercure  à  cinq  cents 
distillations  de  suite ,  et  n'y  a  remarqué  ^  après  cette  longue  épreuve , 
aucun  changement  sensible ,  sinon  qu'il  lui  a  paru  plus  fluide ,  que  sa  pe- 
santeur spécifique  était  un  peu  augmentée  et  qu'il  lui  est  resté  quelques 
grains  de  matière  une.  Dictionnaire  de  Chimie,  par  M,  Macquer ,  article 
Mercure. 
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térer,  elles  sont  seulement  divisées  et  lancées  par 
la  force  de  la  chaleur;  on  peut  les  recueillir  en 
arrêtant  cet  effet  par  sa  condensation ,  et  elles  se 
représentent  alors  sous  la  même  forme ,  et  telles 
qu  elles  étaient  auparavant. 

Quoique  la  surface  du  mercure  se  charge  des 
poussières  de  Fair,  et  même  des  vapeurs  de  l'eau , 
qui  flottent  dans  l'atmosphère,  il  na  aucupe  affi- 
nité avec  l'eau,  et  il  n'en  prend  avec  l'air  que  par 
le  feu  de  calcination  :  l'air  s'attache  alors  à  sa 
surface  et  se  fixe  entre  ses  pores,  sans  s'unir  bien 
intimement  avec  lui ,  et  même  sans  se  corrompre 
ni  s'altérer;  ce  qui  semble  prouver  qu'il  n'y  a  que 
peu  ou  point  de  feu  fixe  dans  le  mercure^  et  qu'il 
ne  peut  en  recevoir,  à  cause  de  l'humidité  qui  fait 
partie  de  sa  substance ,  et  même  l'on  ne  peut  y 
attacher  l'air  qu'au  moyen  d'un  feu  assez  fort  et 
soutenu  pendant  plusieurs  mois;  le  mercure,  par 
cette  très-longue  digestion  dans  des  vaisseaux  qui 
ne  sont  pas  exactement  clos,  prend  peu  à  peu  la 
forme  d'une  espèce  de  chaux  (i),  qui  néanmoins 


(i)  Par  la  digestion  à  nn  degré  de  chaleur  très-fort  et  soatena  pendant 
plusieurs  mois ,  dans  un  vaisseau  qui  n'est  pas  exactement  clos ,  le  mer- 
cure éprouve  une  altération  plus  sensible  ;  sa  surface  se  change  peu  à  peu 
en  une  poudre  rougeâtre,  terreuse ,  qui  n'a  plus  aucun  brillant  métalli- 
que, et  qui  nage  toujours  à  la  surface  du  reste  du  mercure  sans  s'y  in- 
corporer ;  on  peut  convertir  ainsi  en  entier  en  poudre  rouge  une 
quantité  donnée  de  mercure ,  il  ne  faut  que  le  temps  et  les  vaisseaux 
convenables.  On  appelle  cette  préparation  du  mercure  Précipité per  je, 
et  on  ne  peut  obtenir  cette  poudre  rouge  ou  précipité  per  se  qu'en  faisant 
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est  différente  des  ctiaux  métalliques;  car,  quoi- 
qu'elle en  ait  l'apparence,  ce  n'est  cependant  que 
du  mercure  chargé  d'air  pur,  et  elle  difîère  des 
autres  chaux  métalliques,  en  ce  qu'elle  se  revivifie 
d'elle-même,  et  sans  addition  d'aucune  matière 
inflammable  ou  autre  qui  ait  plus  d'affinité  avec 
l'air  qu'il  n'en  a  avec  le  mercure;  il  suffît  de 
mettre  cette  prétendue  chaux  dans  un  vaisseau 
bien  clos,  et  de  la  chauffer  à  un  feu  violent,  pour 
qu'en  se  volatilisant  le  mercure  abandonne  l'air 
avec  lequel  il  n'était  uni  que  par  la  force  d'une 
longue  contrainte ,  et  sans  intimité,  puisque  l'air 
qu'on  en  retire  est  pur ,  et  n'a  contracté  aucune 
des  qualités  du  mercure  ;  que  d'ailleurs,  en  pesant 
cette  chaux ,  on  voit  qu'elle  rend  par  sa  réduction 
la  même  quantité ,  c'est-à-dire  autant  d'air  qu'elle 
en  avait  saisi;  mais  lorsqu'on  réduit  les  autres 
chaux  métalliques,  c'est  l'air  que  l'on  emporte  en 
lui  offrant  des  matières  inflammables,  au  lieu  que 

sabir  aa  mercure  la  plas  forte  chaleac  qa'll  pnisse  «apporter  sans  se 
réiJiiire  ea  vapeurs. 

Ce  précipité  paraît  être  uae  vraie  chaux  de  mercare. . .  .  d^aatant 
qu'il  ne  s'est  fait  que  par  le  concours  de  Tair;  il  ne  pèse  pas  antant 
que  le  mercure,  puisqu'il  nage  à  sa  surface;  mais  son  volume  ou  pesan- 
teur absolue  est  augmentée  d'environ  t^..  . .  on  en  peut  dégager  Fair 
auquel  est  due  cette  augmentation  de  poids ,  et  faire  la  réduction  de  ce 
précipité  ou  de  cette  chaux  sans  addition  dans  des  vaisseaux  clos ,  dans 
lesquels  le  mercure  se  revivifie;  Fair  qui  se  dégage  de  cette  chaux  de 
mercure  est  très*pur  (ce  qui  est  bien  différent  de  Tair  qui  se  dégage  des 
autres  chaux  métalliques,  qui  est  très-corrompu  ) ,  et  il  n'y  a  point  de 
perte  de  mercure  dans  cette  réduction.  Dictionnaire  de  Chimie,  par 
M.  Macquer,  article  Mercure. 
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dans  ceUes«ci  c'est  le  mercore  qui  est  emporté  et 
séparé  de  Tair  par  sa  seule  volatilité  (i). 
Cette  union  de  Tair  avec  le  mercure  n'est  donc 


(i)  Ayant  comnmnîqaë  cet  article  i  mon  «ayant  ami  M.  de  Morrean, 
aux  Inmière*  dnqnel  j'ai  la  pins  grande  confiance ,  }é  doia  aroner  qn*il 
ne.  s*e8t  pas  tronyé  de  mon  .avis  ;  voict  ce  qnH  m*éerit  4  ce  sujet  :  «  ïi 
«  paraît  qne  la  chanx  de  mercnre  est  mie  yraie  chanz  métallique»  dans  le 
«  sens  des  chimistes  Stalhiens ,  c'est-à-dire  à  laquelle  il  manque  le  fen 
«  fixe  ou  phlogistique;  en  yoici  trois  prenyes  directes  entre  bien  d'autres  : 
«  1°  Tacide  yitrioliqne  devient  sulfureux  ayec  le  mercure  ;  il  n'acquiert 
«  cette  propriété  qu'en  prenant  du  phlogîstSque  ;  fl  ne  peut  en  prendre 
«  qa'oà  il  y  en  a;  le  mercure  contient  donc  du  pblogistique.  Le  précipité 
" perse,  de  n^ème  avec  Tacide  vitriolique  y  ne  le  rend  pas  snlfnreulK;  il  est 
«  donc  priyé  de  ce  principe  inflammable. 

«  s**  L'acide  nitrenx  forme  de  l'air  nitrenx  ayec  tontes  les  matières 
«qui  penyent  lui  fournir  du  phlogistiqne  ;  cela  arrive  ayec  le;  mercure  « 
«non  avec  le  précipité ^r  se;  l'un  tient  donc  ce  principe ,  et  l'antre  en 
«est  privé. 

«  3^  Les  métaux  imparlaits,  traités  ad  ftn  en  vaisseaux  dos  avec  la 
«  chaux  .  du  mercure ,  se  calcinent  pendant  qu'il  se  détruit  ;  ainsi  l'un 
«  reçoit  ce  que  l'autre  perd.  Avant  l'opération ,  le  métal  imparfait  pou- 
«  vait  fournir  an  nitre  le  phlogistiqne  nécessaire  i  sa  déflagration  ;  il  ne 
«  le  pent  pins  après  l'opération  ;  n'est-il  pas  évident  qu'il  en  a  été  privé 
«  pendant  cette  opération  ?»  Je  conviens  avec  M.  de  Morveau  de  tons 
ces  fiûts ,  et  je  conviendrai  aussi  de  la  conséquence  qn'il  en  tire ,  pourvu 
qu'on  ne  la  rende  pas  générale.  Je  suis  bien  éloigné  de  nier  que  le  mer- 
cure ne  contienne  pas  du  feu  6xe  et  de  l'air  6xib  ,  puisque  toutes  les 
matières  métalliques  ou  terreuses  en  contiennent;  mais  je  persiste  k  pen- 
ser qu'une  explication  où  Ton  n'emploie  qu'un  de  ce^  deux  éléments,  est 
plus  simple  que  toutes  les  antres  où  Ton  a  recours  à  deux  ;  et  c'est  le  cas 
de  la  chanx  du  meroipre ,  dont  la  formation  et  la  réduction  s'expliquent 
très-clairement  par  Tunion  et  la  séparation  de  l'air,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire de  recourir  au  phlogistiqne  ;  et  nous  croyons  avoir  très-suffisamment 
démontré  que  l'accession  ou  la  récession  de  l'air  fixé  suffirait  pleinement 
pour  opérer  et  expliquer  tous  les  phénomènes  de  la  formation  et  de  la 
réduction  des  çbanx  métalliques. 

Théorie  dk  x.a  terre.  Tome  IX,  8 
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que  superficielle,  et  quoique  celle  du  soufre  a^ec 
le  mercure  dans  le  cinabre,  ne  soit  pas  bien  in* 
time,  cependant  elle  est  beaucoup  plus  £Drte  et 
plus  profonde;  car,  en  mettant  le  cinabre  en  vais- 
seaux clos  comme  la  chaux  de  mercure,  le  cina- 
bre ne  se  décompose  pas ,  il  se  sublime  sans  chan- 
ger de  nature,  et  sans  que  le  mercure  se  sépare, 
au  lieu  que,  par  le  même  procédé,  sa  chaux  se 
décompose  et  le  mercure  quitte  Taîr. 

Le  foie  de  soufre  parait  être  la  mati^e  avec  la- 
quelle le  mercure  a  le  plus  de  tendance  à  s'unir, 
puisque  dans  le  sein  de  la  terre  le  mercure  ne  se 
présente  que  sous  la  forme  de  ciaabre;  ie  soufre 
seul,  et  sans  mélange  de  matières  alcalines,  n'agit 
pas  aussi  puissamment  sur  le  mercure  ;  il  s'y  mêle 
à-péu-près  comme  les  graisses  lorsqu'on  les  tri- 
'  ture  ensemble,  et  ce  mélange,  où  le  mercure  dis- 
paraît, n'est  qu'une  poudre  pesante  et  noire  à  la- 
quelle les  chimistes  ont  donné  le  nom  SÉihiops 
minéral {\)\  mais  malgré  ce  changement  de  cou- 


(z)  L*ëthiops  minéFil  est  nne  combinaison  de  mercore  avec  une  nsacs 
gnnde  quantité  de  aoairt;  il  est  noir.. . .  Il  se  fiât  oo  par  la  ioaloii  oa 
par  la  simple  tritoration. ...  On  fidt  fondre  da  sonfre  dans  on  iwsaera 
de  terre  non  vemissé  ;  anssitât  qu'il  est  fondn  on  y  mêle  une  égale  quan- 
tité de  mevcorey  en  retirant  le  yaisseaa  de  dessus  le  fefu  On  afite  le 
mâange  jnsqn'i^  ce  qu'il  soit  refroidi  et  figé  ;  il  reste  après  cela  nne  mnaae 
noire  et  friable  .qu*on  broie  et  qu'on  tamise ,  et  c'est  Féthiops* 

Et  lorsqu'on  veut  faire  de  l'éthiops  sans  feu ,  on  triture  le  mercure 
avec  le  soufre  dans  un  mortier  de  verre  on  de  maribre ,  en  mettant  deux 
parties  de  mercure  sur  trois  punies  de  fienrs  de  soufre ,  et  on  triture 
jusqu'à  ce  que  le  mercure  ne  soit  plus  risible. . . .  L^unioi»  du  i 
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]eur,  et  malgré  l'apparence  d'une  union  assez  in- 
time entre  le  mercure  et  le  soufre  dans  ce  mé- 
lange, il  est  encore  vrai  que  ce  n'est  qu'une  union 
de  contact,  et  très  -  superficielle  ;  car  il  e&t  aisé 
d'en  retirer  sans  perte ,  et  précisément  la  même 
quantité  de  mercure  sans  là  moindre  altération; 
et  comme  nous  avons  vu  qu'il  en  est  de  même 
lorsqu^on  revivifie  le  mercure  du  cinabre,  il  pa- 
rait démontré  que  le  soufre,  qui  altère  la  plupart 
des  métaux,  ne  cause  aucun  changement  intérieur 
dans  la  substance  du  mercure. 

Au  reste,  lorsque  le  mercure,  par  le  moyen 
du  feu  et  par  l'addition  de  Tair^  pr^nd  la  forme 
d'une  chaux  ou  d'une  terre  en  poudre ,  cette  pou- 
dreest  d'abord  noire,  et  devient  ensuite  d'un  beau 
rouge  en  continuant  le  feu;  elle  offre  même  quel- 
quefois des  petits  cristaux  transparents  et  d'un 
rouge  de  rubis. 

Comme  la  densité  du  mercure  est  très-grande, 
et  qu'en  même  temps  ses  parties  constituantes  sont 
presque  infiniment  petites,  il  peut  s'appliquer 
mieux  qu'aucun  autre  liquide  aux  surfaces  de  tous 
les  corps  polis.  La  force  de  son  union  par  simple 

et  da  sonfire  dans  Féthlops  n'est  pas  si  forte  qne  dans  le  cinabre  ;  il  ne 
faut  pas  croire  pour  cela  qu'elle  soit  nulle ,  et  qu'il  n'y  ait  dans  Téthiops 
qu'an  simple  mélange  ou  interposition  des  parties  des  deux  substances  ; 
il  y  a  adhérence  et  coijibinaison  réelle.  La  preuve  en  est  qu'on  ne  peut 
les  séparer  que  par  des  intermèdes  qui  sont  les  mêmes  que  ceux  qu'on 
emploie  pour  séparer  le  mercure  du  cinabre ,  et  cet  éthîops  peut  aisément 
devenir  9  étant  traité  par  les  procédés  chimiques ,  du  véritable  cinabre  ar- 
tificieL  Bictîonïudre  de  Chimie,  par  M.  Macquer,  article  Éthiops. 

8. 
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contact  avec  une  glace  de  miroir,  a  été  mesurée 
par  un  de  nos  plus  savants  physiciens  (i),  et  s'est 
trouvée  beaucoup  plus  forte  qu'on  ne  pourrait 
l'imaginer;  cette  expérience  prouve  encore,  comme 
je  l'ai  dit  à  l'article  de  l'étain ,  qu'il  y  a  entre  la 
feuille  d'étain  et  la  glace  une  couche  de  mercure 
pur,  vif  et  sans  mélange  d'aucune  partie  d'étain, 
et  que  cette  couche  de  mercure  coulant  n'est  ad- 
hérente à  la  glace  que  par  simple  contact 

Le  mercure  ne  s'unit  donc  pas  plus  avec  le 
verre  qu'avec  aucune  autre  matière  tefreuse  ;  mais 
il  s'amalgame  avec  la  plupart  des  substances  mé- 
talliques :  cette  union  par  amalgame  est  une  hu-» 
mectation  qui  se  fait  souvent  à  froid  et  sans  pro- 
duire de  chaleur  ni  d'effervescence,  comme  cela 
arrive  dans  les  dissolutions;  c'est  une  opération 
moyenne  entre  l'alliage  et  la  dissolution;  car  la 
première  suppose  que  les  deux  matières  soient 


(z)  Si  Ton  met,  dit  M.  de  Morveaa ,  en  équilibre  une  balance  portant 
k  Tun  de  ses  bras  un  morceau  de  glace  taillé  en  rond ,  de  deux  pouces 
et  demi  de  diamètre ,  suspendu  dans  une  position  boriasontale ,  par  un 
crochet  mastiqué  sur  la  surface  supérieure ,  et  que  Ton  fasse  ensuite  des- 
cendre cette  glace  sur  la  surface  du  mercure  placé  au-dessous,  à  très-peu 
de  distance ,  il  Êiudra  ajouter  dans  le  bassin  opposé  jusqu'à  neuf  gros 
dix-huit  grains ,  pour  détacher  la  glace  du  mercure  et  vaincre  Tadhéaion 
résultante  du  contact. 

Le  poids  et  la  compression  de  l'atmosphère  n'entrent  pour  rien  dans 
ce  phénomène;  car,  Tappareil  étant  mis  sur  le  récipient  dénué  ()*air,  de 
la  machine  pneumatique ,  le  mercure  adhérera  encore  à  la  glace  avec  une 
force  égale,  et  cette  adhésion  soutiendra  de  même  les  neuf  gros  dont  on 
aura  chargé  précédenunent  l'autre  bras  de  la  balance.  Éléments  de  Chimie, 
par  M.  de  Morveau,  tome  I ,  pages  54  et  55. 
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liquéfiées  par  le  feu ,  et  la  seconde  ne  se  Êiit  que 
par  la  ftision  ou  la  ùàlcination  du  métal  par  le 
feu  contenu  dans  le  dissolvant,  ce  qui  produit 
toujours  de  la  chaleur;  mais  dans  les  amalgames 
il  n'y  a  qu'humectation ,  et  point  de  fusion  ni  de 
dissolution  :  et  même  un  de  nos  plus  habiles  chi- 
mistes (1)  a  observé  que  non  seulement  les  amal- 
games se  font  sans  produire  de  chaleur,  mais 
qu'au  contraire  ils  produisent  un  froid  sensible 
qu'on  peut  mesurer  en  y  plongeant  un  thermo- 
mètre. 

On  objectera  peut-élré  qu'il  se  produit  du  froid 
pendant  l'union  de  l'alkali  minéral  avec  l'acide  ni- 
treux ,  du  sel  ammoniac  avec  l'eau ,  de  la  neige 
avec  l'eau,  et  que  toutes  ces  unions  sont  bien  de 
vraies  dissolutions  ;  mais  cela  même  prouve  qu'il 
ne  se  produit  du  froid  que  quand  la  dissolution 
commence  par  Thumectation  ;  car  là  vraie  cause 
de  ce  froid  est  l'évaporation  de  la  chaleur  de  l'eau, 
ou  des  liqueurs  en  général  qui  ne  peuvent  mouiller 
sans  s^évaporer  en  partie. 

L'or  s'amalgame  avec  le  mercure  par  le  simple 
contact ,  il  le  reçoit  à  sa  surface ,  le  retient  dans 
ses  pores,  et  ne  peut  en  être  séparé  que  par  le 
moyen  du  feu.  Le  mercure  colore  en  entier  les 
molécules  de  l'or,  leur  couleur  jaune  disparaît, 
l'amalgame  est  d'un  gris  tirant  sur  le  brun  si  le 
mercure  est  saturé.  Tous  ces  effets  proviennent 

(r)  M.  de  Machi. 
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de  l'attraclion  de  Ter,  qui  est  plos  forte  que  celle 
des  parties  du  marcure  entre  elles,  et  qui  par 
conséquent  les  sépare  les  unes  des  lautres,  et  les 
divise  assez  pour  qu'elles  puissent  entrer  dans 
les  pores  et  humecter  la  substance  de  Tor;  car,  en 
jetant  une  pièce  de  ce  métal  dans  du  mercure ,  il 
en  pénétrera  toute  la  masse  avec  le  temps,  et  per* 
dra  précisément  en  quantité  ce  que  Tor  aura  ga- 
gné, c'est-à-dire  ce  qu'il  aura  saisi  par  l'amal- 
game. L'or  est  donc  de  tous  les  métaux  celui  qui 
a  la  plus  grande  affinité  avec  le  mercure,  et  on  a 
employé  très -utilement  le  moyen  de  l'amalgame 
pour  séparer  ce  métal  précieux  de  toutes  lès  ma- 
tières étrangères  avec  lesquelles  il  se  trouve  m^^lé 
dans  ses  mines  :  au  reste,  pour  amalgamer  promp-* 
teinent  l'or  ou  d'autres  métaux,  il  faut  les  réduire 
en  feuilles  minces  ou  en  poudre,  et  les  mêler 
avec  le  mercure  par  la  trituration. 

L'argent  s'unit  aussi  avec  le  mercure  par  Id 
simple  contact,  mais  il  ne  le  retient  pas  aussi 
puissamment  que  l'or,  leur  union  est  moins  in- 
time; et  comme  la  couleur  de  l'argent  est  à-peu- 
près  la  même  que  celle  du  mercure,  sa  surface 
devient  seulement  plus  brillante  lorsqu'elle  en  est 
humectée  ;  c'est  ce  beau  blanc  brillant  qui  a  fait 
donner  au  mercure  le  nom  de  Fif<trgent 

Cette  grande  affinité  du  mercure  avec  For  et 
l'argent  semblerait  indiquer  qu'il  doit  se  trouver 
dans  le  sein  de  la  terre  des  amalgames  naturels 
de  ces  métaux;  cependant  depuis  qu'on  recherche 
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et  recneiUe  des  minéraux,  à  peine  a-t«on  tia 
exemple  d'or  natif  amalgamé,  et  l'on  ne  connaît 
en  argent  que  quelques  morceaux  tirés  des  mines 
d'Allemagne,  qui  contiennent  une  quantité  assez 
considérable  de  mercure  pour  être  regardés 
comme  de  vrais  amalgames (i);  il  est  .ai$é  de  con^ 
cevoir  que  cette  rareté  des  amalgames  naturels 
vient  de  la  rareté  même  du  n^ercure  dans  son 
état  coulant,  et  ce  n'est  peur  ainsi  dire  qu'entre 
nos  mains  qu'il 'est  dans  cet  état,  au  lieu  que,  dans 
celles  de  la  nature,  il  cfst  en  masse  solide  de  ci* 
nabre,  et  dans  des  endroits  particuliers  très-diff 
férents,  très-soignés  de  ceux  où  se  trouvent  l'or 
et  l'argent  primki£s,  puisque  ce  n'est  que  dans  les 
fentes  du  quartz  et  dans  les  montagnes  produites 
par  le  feu  que  gisent  ces  métaux  de  première  for- 
mation; tandis  que  c'est- dans  les  couches  fonio^es 
par  le  dépôt  des:  eaux  que  se  trouve  le  mercure. 

L'or  et  l'argent  sont  les  seules  matières  qui 
s'amalgament  à  froid  avec  le  mercure;  il  ne  peut 
pénétrer  les  autres  substances  métalliques  qu'au 
moyen  de  leur  fusion  par  le  feu,  il  s'amalgame 
aussi  très -bien  par  ce  même  moyen  avec  l'or  et 

(x)  M.  Sage  fiiit  mention  d'un  moroean  d'or  natif  de  Hongrie ,  d*on 
jaune  grisâtre ,  fragile ,  et  dans  lequel  l'analyse  lAi  a  fait  trouver  une 
petite  quantité  de  mercure ,  avec  lequel  on  peut  croire  que  cet  or  avait 
été  Bâtnrellement  amalgamé. ' Ce  morceau,  œ  contenant  que  très-pea  de 
OMBffCiire,  doit  être  certainement  rangé  parmi  les'  mines  d'or;  mais  les 
amalgames  natif»  d'argent  de  Sahlberg  et  du  Palatinat ,  contiennent  sou- 
vent plus  de  mercure  que  d'argent;  ils  devraient  donc  être  rappoités  parmi 
les  mines  de  mercnre.  Lettres  de  M.  Demeste,  tome  II,  page  109. 
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l'argent;  Tordre  de  la  facilité  de  ces  amalgames 
est  For,  l'argent,  l'étain,  le  plomb,  le  bismuth, 
le  zinc  et  Farsenic;  mais  il  refuse  de  s'unir  et  de 
s'amalgamer  avec  le  fer,  ainsi  qu'avec  les  régules 
d'antimoine  et  de  cobalt.  Dans  ces  amalgames,  qui 
ne  se  font  que  par  la  fusion,  il  £iut  chauffer  le 
mercure  jusqu'au  degré  où  il  commence  à  s'élever 
en  vapeurs  9  et  en  même  temps  faire  rougir  au 
feu  la  poudre  des  mé1!kux  qu'on  veut  amalgamer 
pour  la  triturer  avec  le  mercure  chaud.  Les  mé* 
taux  qui,  comme  Fétain  et  le  plomb,  se  fondent 
avant  de  rougir ,  s'amalgament  plus  aisément  et 
plus  promptement  que  les  autres  ;  car  ils  se  mêlent 
avec  le  mercure  qu'on  projette  dans  leur  fonte, 
et  il  ne  faut  que  la  remuer  légèrement  pour  que 
le  mercure  s'attache  à  toutes  leurs  parties  métal- 
liques. Quant  à  For,  l'argent  et  le  cuivre,  ce  n'est 
qu'avec  leurs  poudres  rougies  au  feu  que  l'on 
peut  amalgamer  le  mercure;  car  si  Fon  en  versait 
sur  ces  métaux  fondus,  leur  chaleur  trop  forte, 
dans  cet  état  de  fusion ,  non  seulement  le  subli- 
merait en  vapeurs,  mais  produirait  des  explosions 
dangereuses. 

Autant  Famalgame  de  For  et  de  l'argent  se  fait 
aisément,  soit  à  chaud,  soit  à  froid ,  autant  Famal- 
game du  cuivre  est  difficile  et  lent  ;  la  ûianière  la 
plus  sûre  et  la  moins  longue  de  faire  un  amal- 
game ,  est  de  trempet  des  lames  de  cuivre  dans 
la  dissolution  du  mercure  par  Facide  nitreux  ;  le 
mercure  dissous  s'attache  au  cuivre  et  en  blan- 
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chit  les  lames.  Cette  union  du  mercure  et  du 
cuivre  ne  se  fait  donc  que  par  le  moyen  de  Taçide, 
comme  celle  du  mercure  et  du  soufre  se  fait  par 
le  moyen  de  l'alkali. 

On  peut  verser  du  mercure  dans  du  plomb 
fondu  sans  qu'il  y  ait  explosion,  parce  que  la 
chaleur  qui  tient  le  plomb  en  fiision,  est  fort  au- 
deâsous  de  celle  qui  est  nécessaire  pour  y  tenir 
lor  et  l'argent;  aussi  Tamalgàme  se  fait  très-aisé* 
ment  avec  le  plomb  fondu  (i)  :  il  en  est  de  même 

(x)  x^  Parties  égales  de  mercure  et  de  plomb  forment  um  masse  blanche 
solide ,  dont  nne  partie  du  mercure  se  sépare  par  une  exsudation  occa- 
sîonée  par  la  senle  chaleur  *de  Fatmosphère ,  en  globules  infiniment 
petits. 

2®  Deux  parties  de  plomb  et  une  de  mercure  forment  une  masse 
blanche,  dure,  cassante ,  i  petits  grains  comme  ceux  de  Tacier,  dont  le 
mercure  ne  s'échappe  pas  ;  ces  deux  substances  forment  alors  une  com- 
binaison donble. 

3**  TnHs  parties  de  plomb  et  ime  de  mercure  forment  nne  niasse  plus 
ductile  que  le  plomb  et  Tétain  ;  on  en  peut  faire  des  vases,  et  on  la  tire 
aisément  à  la  filière. 

4®  Ce  dernier  mélange  est  d*nne  fusibilité  extraordinaire  ;  mais  si  on 
l'expose  d'abord  à  un  grand  f<^ ,  il  écUte  ayec  explosion  ;  si  au  con- 
traire on  le  Uquéfie  à  une  douce  chaleur,  on  peut  ensuite  le  chauffer 
an  rouge  ;  mais  il  bout  continuellement  avec  un  bruissement  comme  la 
graisse. 

5^  Si  l'on*  continue  ^  ]e  tenir  en  fusion,  le  mercure  se  dissipe  succes- 
sivement et  totalement  en  vapeurs. 

6*  La  cr&sse  qui  se  forme  à  la  surface  du  plomb  combiné  avec  le  mer- 
cure ,  expoàée  seule  dans  un  vaisseau  rouge  de  feu ,  décrépite  comme  le 
sel  marin. 

7°  Cet  amalgame  de  mercure  et  de  plomb  se  combine  avec  Tor,  Tar- 
geat,  le  cuivre  rosette,  le  laiton,  le  régule  d'antimoine,  le  zinc  et  le 
bismuth  ;  il  les  aigrit  tous,  excepté  Tétain,  avec  lequel  il  produit  un  asse^ 
beau  métal  mixte,  bknc  et  ductile.  Note  communiquée  par  M.  de  Gri- 
gnon,  en  octobre  1782. 
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de  rétaio;  ma»  il  peut  aussi  se  faire  à  firoid  avec 
ces  deux  métaux,  ta  les  réduisant  en  poudre  et 
les  triturant  long -temps  avec  le  mercure,  c'est 
avec  cet  amalgame  de  plomb  qu'on  lute  les  bq* 
eaux  ou  vases  de  v^rre  dans  lesqods  on  con- 
serve les  animaux  dans  l'esprit-de-vin. 

L'amalgame  avec  Fétain  est  d'un  très*^and  et 
très -agréable  usage  pour  l'étamage  des  glaces; 
ainsi,  des  six  métaux,  il  y  en  a  quatre,  l'or,  l'ar- 
gent, le  plomb  et  l'étain,  avec  lesquels  le  mer- 
cure s'amalgame  naturellement,  soit  à  chand,  soit 
à  froid;  il  ne  se* joint  au  cuivre  que  par  inter- 
mède, enfin  il  riçfuse  absolument  de  s'unir  au  fer; 
et  nous  allons  trouver  les  mêmes  différences  dans 
les  demi-métaux. 

Le  bismuth  et  le  mercure  s'unissent  à  froid  en. 
les  triturant  ensemble;  ils  s'amalgament  encore 
mieux  lorsque  le  bismuth  est  en  fusion,  et  ils  for- 
ment des  cristaux  noirs  assez  réguliers,  et  qui 
ont  peu  d'adhérence  entre  eux  ;  mais  cette  cris- 
tallisation du  bismuth  n'est  pas  un  effet  qui  lui 
soit  propre  et  particulier  ;  car  l'on  est  également 
parvenu  à  obtenir  par  le  mercure  une  cristalli* 
sation  de  tous,  les  métaux  avec  lesquels  ils  peut 
s'unir  (i). 

Lorsqu'on  maie  le  mercure  avec  le  zinc  en  fu- 
sion, il  se  fait  un  bruit  de  grésillement,  semblable 
à  celui  de  l'huile  bouillante  dans  laquelle  on  trempe 

(i)  Voyez  là-de86us  les  expériences  de  M.  Sage. 
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un  corps  froid;  cet  amalgame  prend  d'abord  une 
sorte  de  solidité,  et  redevient  fluide  par  la  simple 
trituration;  le  même  effet  arrive  lorsqu'on  verse 
du  mercure  dans  de  l'huile  bouillante,  il  y  prend 
même  une  solidité  plus  durable  que  dans  le  zinc 
fondu.  Néanmoins  cette  union  du  zinc  et  du  mer- 
cure parait  être  un  véritable  amalgame;  car  Tun 
de  nos  plus  savants  chimisties,  M.  Sage,  a  reconnu 
qu'il  se  cristallise  comme  les  autres  amalgames, 
et  d  ailleurs ,  le  mercure  semble  dissoudre  à  froid 
quelque  portion  du  zinc  :  cependant  cette  union 
du  zinc  et  du  mercure  parait  être  incomplète; 
car  il  faut  agiter  le  bain,  qui  est  toujours  gluant  et 
pâteux- 

On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  se  £aisse  un 
amalgame  direct  et  sans  intermède,  entre  le  mer- 
cure et  le  régule  d'arsenic  lors  même  -qu'il  est  en 
fusion;  enfin  le  mercure  ne  peiit  s'amalgamer 
d'aucune  manière  avec  l'antimoine  et  le  cobalt  : 
ainsi,  de  tous  les  démi-métaux,  le  bismuth  est  le 
seul  avec  lequel  le  mercure  s'apialg^me  naturel* 
lement;  et  qui  sait  si  cette  résistance  à  s'unir  avec 
ces  substances  métalliques,  et  la  facilité  de  s'amal-» 
gamer  avec  d'autres,  et  particulièrement  avec  l'or 
et  l'argent,  ne  provient  pas  de  quelques  qualités 
communes  dans  leur  tissu,  qui  leur  permet  de 
s'hiunecter  de  cette  eau  métallique,  laquelle  a  tant 
de  rapport  avec  eux  par  sa  densité  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  ou  voit,  par  ces  différentes 
combinaisons  du  mercure  avec  les  matières  mé* 
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tailliques,  qu'il  n'a  réellem^it  d'afibiité  bien  sen* 
sible  qu'ayec  l'or  et  l'aident,  et  que  ce  n'est  pour 
ainsi  dire  que  par  force,  et  par  des  affinités  pré- 
parées par  le  feu ,  qu'il  se  joint  aux  autres  mé- 
taux, et  que  même  il  s'unit  plus  facilement  et 
plus  intimement  avec  les  substances  animales  et 
végétales,  qu'avec  toutes  les  matières  minérales, 
à  l'exception  de  l'or  et  de  l'argent. 

Au  reste,  ce  n'est  point  un  amalgame,  mais  un 
onguent  que  forme  le  mercure  mêlé  par  la  tritu- 
ration avec  les  huiles  végétales  et  les  graisses  ani- 
males; elles  agissent  sur  le  mericure  comme  le  foie 
de  soufre  ;  elles  le  divisent  en  particules  presque 
infiniment  petites,  et  par  cette  division  extrême, 
cette  matière  si  dense  pénètre  tous  les  pores  des 
corps  organisés ,  surtout  ceux  où  elle  se  trouve 
aidée  de  la  chaleur,  comme  dans  le  corps  des 
animaux,  sur  lequel  elle  produit  des  effets  salu- 
taires ou  funestes,  selon  qu'elle  est  administrée. 
Cette  union  des  graisses  avec  le  mercure  paraît 
même  être  plus  intime  que  celle  de  l'amalgame 
qui  se  fait  à  froid  avec  Tor  et  l'argent  (i),  parce 
que  deux  fluides  qui  ont  ensemble  quelque  affi- 


(i)  n  ne  fimt  pas  regarder  le  mercure  comme  flimplement  distriboé  et 
entremêlé  avec  les  parties  de  la  graisse  dans  l'ongaent  mercnrîel  ;  il  est 
très-oertain  an  icontraire  qa'il  y  a  adhérence  et  combinaison  y  même  très- 
intime  ,  an  moins  d'nne  portion  da  mercure  ayec  la  graisse..  • .  car  lors- 
qu'il est  fait  depuis  du  temps,  on  ne  peut  plus ,  en  le  fondant,  retirer  tout 
le  mercure  qu'on  y  avait  mis.  Dictionnaire  de  Chimie,  par  M.  Macqner, 
artide  Mercure. 
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nité,  se  mêleront  toujours  plus  aisément  qu'un 
solide  avec  un  fluide,  quand  même  il  y  aurait 
entre  eux  une  plus  forte  attraction;  ainsi  les  grais- 
ses agissent  peut-être  plus  puissamment  que  ces 
métaux  sur  la  substance  du  mercure,  parce  qu'en 
se  rancissant  elles  saisissent  l'acide  aérien,  qui 
doit  agir  sur  le  mercure  ;  et  la  preuve  en  est  qu'on 
peut  le  retirer,  sans  aucune  perte,  de  tous  les  amal- 
games ,  au  lieu  qu'en  fondant  la  graisse  on  n^  le 
retire  pas  en  entier,  surtout  si  l'onguent  a  été 
gardé  assez  long -temps  pour  que  la  graisse  ait 
exercé  toute  son  action  sur  le  mercure  (i). 

<  ■ 

(i)  Qaoicpiio  le  mercore  soit  siuceptible  de  se  diyiser  lonqfu'otn  le 
tritnre  avec  une  huile  grasse ,  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  réeUement  dis- 
solution. ...  Le  mercure  se  combine  pins  facilement  avec  les  graisses 
animalesi  qni  ne  sont  néanmoins  qn*nne  espèce  d*httile  on  l'acide  est 
pins  abondant,  et  qni  manifestent  d'aillenrs  les  mêmes  affinités  que  les 
antres  substances  hnilenses.  On  ne  doit  pas  néanmoins  attribner  Tac- 
tion  de  ces  graisses  snr  le  mercore  k  Tacide  phosphoriqoe  qu'elles  con* 


Cest  en  combinant  la  graisse  avec  le  mercnr»  que  l'on  forme  là  pom- 
made mercnrielle. . .  ;  Dans  cet  onguent  les  parties  de  mercure  ne  parais- 
sent pas  simplement  distribuées  ou  entremêlées  avec  les  parties  /de  la 
graisse  ;  on  est  fondé  i  penser  au  contraire  qu'O  y  a  adhérence  et  union, 
même  très-intime,  car  cette  graisse  de  Tonguent  mercnriel  se  randt  très- 
promptement,  comme  il  arrive  i  toutes  les  matières  huileuses  qui  entrent 
dans  quelque  combinaison. ... 

Lorsque  l'onguent  mercnriel  est  vieux ,  si  on  le  frotte  entre  deux  pa- 
piers gris  ,  la  graisse  s*îmbibe  dans  lé  papier ,  et  Ton  ne  voit  poi|it  de  glo- 
bales de  mercure  ;  il  n'en  est  pas* de  même  lorsque  cet  onguent  est  récent, 
on  y  découvre  très-aisément  une  grande  quantité  de  parties  métalliques. 
Toutes'  ces  observations  prouvent  qu'il  y  a  une  vraie  combinaison,  une 
union  intime  dans  ce  mélange ,  lorsqu'il  est  vieux.  Éléments  de  Chimie , 
par  BL  de  Morveau ,  tome  lU ,  pages  889  et  sniv. 
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Considérant  maintenant  les  effets  des  disèol- 
yants  sur  Je  mercure,  nous  verrons  que  les  acides 
ne  le  dissolvent  pas  également  côrnsoe  ils  dissol- 
vent les  métaux,  puisque  le  plus  puissant  de  tous, 
Vacide  vitriolique,  ne  l'attaque  qu  au  moyen  d'une 
forte  chaleur  (î);  il  en  est  àr  peu -près  de  même 
de  l'acide  marin  :  pour  qu'il  s'unisse  intimement 
avec  le  mercure,  il  faut,  que  l'un  et  l'autre  soient 
réduits  en  vapeurs ,  et  de  leur  combinaison  résulte 
uii  sel  d'une  qualité  très^funeste,  qu'on  a  nommé 
Sixième  corros^;  dans  cet  état  forcé ,  le  meronre 
ne  laisse  pas  de  conserver  ime  si  grande  attrac- 
tion avec  lui-même ,  qu'il  peut  se  surcharger  des 
trois  quarts  de  son  poids  de  mercure  nouveau  (a); 


(i)  L*aclde  vitrioliqne  dans  son  état  ordinaire  n*agit  point  ou  n'a^^t  qae 
|ràs-^U>l«iD«kt  et  très-mal  sur  U  merçore  en  masse.  Ces  denx  substances 
n^  pensent  se  oombiner  ensemble,  à  moins  qne  Taçide  ne  soit  dans  le  plus 
grand  de^ré  de  concentration  «  et  secoridé  par  la  chalear.  la  pins  forte. . . . 
liOTsqae  cet  acide  est  bien  concentré,  il  rédnitle  mercure  en  une  masse 
saline  àt  conteur  blanche,  9j^]ptAée  Vitriol  de  mercure» 

Si  on  ^  expose  à  Tacdon  du  fen  la  combinaison  de  Tacide  vitricdiqne 
avec  le  mercure ,.  la  plus  grande  partie  de  cet  adde  s*en  détacbe  ;  mais 
une  dbose  .loit  remarqnable ,  c'est  que  le  mercure  traité  aûu^i  par  Facide 
viusotique  sontunt  une  plus  grande  chaleur  et  parait  par  conséquent  un 
pca  pins  fixe  que  quand  il  est  pur.  Cette  fixité  est  une  suite  de  sou  état  d<; 
chaux.  Dictionnaire  de  Chimie,  par  M.  Macqner,  article  Mercure.' 

(a)  L*Acide  marin  en  liqueur  n*agit  point  sensiblement  sur  le  mercure 
en  masse,  même  lorsque  est  aidé  de  la  chaleur  de  Tébullition ;  mais  lors- 
que cet  adde  très -concentré  est  réduit  en  vapeurs,  et  qu'il  rencontre  le 
mercure  réduit  aussi  en  vapeurs,  alors  ils  s'unissent  d'une  manière  très- 
inlime.  H  en  résulte  ui^  sel  marin  mercuriel  cristallisé  en  aigoiiles  aplaties, 
et  qu'on  a  nommé  Sublimé  oorrasif,  parce  que  l'on  ne  l'obtient  que  par 
la  sublimation. . . .  L'affinité  de  TiNcide  marin  avec  le  mercure  est  si  grande, 
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et  c'est  en  chargeai  aitisi  le  sublimé  corrosif  de 
nouveau  mercure,  qu'on  en  diminue  la  qualité 
corrpsLve,  et  qu'on  en  £ait  une  préparation  sala-- 
taire,  qu'pn  appelle  Mercure  doux,  qui  contient 
en  effet  si  peu  de  sel  marin,  qu'il  n'est  pas  disso^ 
lubie  dans  l'eau;  on  peut  donc  dire  que  le  mer^ 
cure  oppose  une  grande  résistance- à  l'action  de 
l'acide  vitrîolique  et  de  l'acide  marin;  mais  l'acide 
nitreux  le  dissout  avec  autant  de  pronqptitude  que 
d'énergie  :  lorsque  cet  acide  est  pur,  il  a  la  puis- 
sance de  le  dissoudre  sans  le  secours  de  la  cfaa« 
leur;  cette  dissolution  produit  un  sel  bkmc  qui 
peut  se  cristalliser,  et  qui  est  corrosif  comme  celai 
de  la  dissolution  d'argent  par  cet  acide  (i).  Dans 
cette  dissolution,  le  mercure  est  en  partie  calciné; 
car,  après  la  formation  des  cristaux,  il  se  préci- 
pite en  poudre  d'un  jaune -citrin  qu'on  peut  re- 
garder comme  une  cdiaux  de  mercure.  Âa  reste. 


qull  se  snrcharge ,  en  iqaelqœ  sorte ,  d*nne  quantité  considérabïe  de  cette 
matière  métaUiqae. ...  Le  aoblimé  corroiif  pent  abMnrbet  et  se  charger 
peu  à  poQy  par  la  tritnxation ,  des  trois  qnart»  de  son  poids,  de  noilYcan 
mercore.  Dictionnaire  de  Chimie»  par  M.  Macqner,  article  Mercnre. 

(i)  L'acide  nitreux  dissout  très-bien  le  mercure;  dix  onces  de  bon 
acide  suffisent  pour  achever  la  dissolution  de  bah  onees  de  ce  métal  ;  il 
l'attaque  même  à  firoid,  et  psodmt  efSerresecnoe  et  cbidenr.. . .  La  disso- 
lution* se  colore  d*abord  en  bleu,  par  l'union  du  principe  inflammable; 
il  s'y  forme  par  le  refîfeidissement  un  sel  neutre ,  non  déliquescent,  dis- 
posé en  aiguilles  ;  c'est  le  nitre  aercurid. . .  «  M.  Banmé  remarque  que  la 
diss(datioil  de  nitre  mereoriel,  refroidie  aor  le  bain  de  sable ,  donnait  des 
aiguillea  perpendiculaires,  et  que,  refroidie  loin  du  feu,  elle  donnait  des 
aiguilles  horizontales.  Éléments  de  Chimie ,  par  M.  de  Morveau,  tome  II, 
pages  X79  et  suit.  . 
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racidenitreux,qui  dissout  si  puissaininent  le  mer- 
cure coulant,  n'attaque  point  le  cinabre,  parce 
que  le  mercure  y  est  défendu  par  le  soufre  qui 
l'enveloppe,  et  sur  lequel  cet  acide  n'a  point  d'ac- 
tion. Cette  différence  entre  le  mercure  et  le  sou- 
fre, semble  in(£quer  qu'autant  le  soufre  contient 
de  feu  fixe,  autant  le  mercure  en  est  privé,  et 
cela  confirme  l'idée  que  l'essence  du  mercure  tient 
plus  à  l'élément  de  l'eau  qu'à  celui  du  feu* 

Des  acides  végétaux,  celui  du  tartre  est  le  seul 
qui  agisse  sensiblement  sur  le  mercure;  le  vinaigre 
ne  l'attaque  pas  dans  son  état  coulant,  et  ne  s'unit 
qu'avec  sa  chaux;  mais  en  triturant  long -temps 
la  crème  de  tartre  avec  le  mercure  coulant,  on 
vient  à  bout  de  les  unir,  en  y  ajoutant  néanmoins 
un  peu  d'eau;  on  pourrait  donc  dire  qu'aucun 
^cide  végétal  n'agit  directement  et  sans  intermède 
sur  le  mercure.  Il  en  est  de  même  des  acides  qu'on 
peut  tirer  des  animaux ,  ils  ne  dissolvent  ni  n'at- 
taquent le  mercure,  à  moins  qu'ils  ne  soient  mê- 
lés d'huile  ou  de  graisse,  en  sorte  qu'à  tout  con- 
sidérer, il  n'y  a  que  l'acide  aérien  qui  agit  à  la 
longue  par  l'intermède  des  graisses  sur  le  mercure, 
et  l'acide  nitreux  qui  le  dissolve  d'une  manière 
directe  et  sans  intermède  :  car  les  alkalis  fixes  ou 
volatils  n'ont  aucune  action  sur  le  mercure  cou- 
lant ,  et  ne  peuvent  se  combiner  avec  lui  que 
quand  ils  le  saisissent  en  vapeurs  ou  en  dissolu- 
tions ;  ils  le  précipitent  alors  sous  la  forme  d'une 
poudre  ou  chaux;  mais  l'on  peut  toujours  revivi- 
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fier  sans  addition  de  matière  charbonneuse  ou 
inflammable;  on  produit  cet  effet  par  les  seuls 
rayons  du  soleil,  au  foyer  d'un  verre  ardent. 

Une  preuve  particulière  de  l'impuissance  des 
acides  végétaux  ou  animaux  pour  dissoudre  le 
mercure,  c'est  que  l'acide  des  fourmis,  au  lieu  de 
dissoudre  sa  chaux  la  revivifie,  il  ne  faut  pour 
cela  que  les  tenir  ensemble  en  digestion  (i). 

Le  mercure  n'étant  par  lui-même  ni  acide,  ni 
alkalin,  ni  salin,  ne  me  paraît  pas  devoir  être  mis 
au  nombre  des  dissolvants,  quoiqu'il  s'attache  à 
la  surface  et  pénètre  les  pores  de  l'or,  de  Targent 
et  de  l'étain  ;  ces  trois  métaux  sont  les  seules  ma- 
tières auxquelles  il  s'unit  dans  son  état  coulant, 
et  c'est  moins  une  dissolution  qu'une  humectatîon; 
ce  n'est  que  par  addition  aux  surfaces,  et  par  jux- 
taposition ,  et  non  par  pénétration  intime  et  dé- 
composition de  la  substance  de  ces  métaux,  qu'il 
se  combine  avec  eux. 

Non  seulement  tous  les  alkalis,  ainsi  que  les 
terres  absorbante^ ,  précipitent  le  mercure  de  ses 
dissolutions  et  le  font  tomber  en  poudre  noire 
ou  grise,  qui  prend  avec  le  temps  une  couleur 
rouge,  mais  certaines  substances  métalliques  le 
précipitent  également;  le  cuivre,  l'étain  et  l'anti- 
moine ne  décomposent  pas  ces  dissolutions;  et 
ces  précipités ,  tous  revivifiés ,  offrent  également 
du  mercure  coulant. 

(i)  Éiéments  de  Chimie,  par  M.  de  Morvean,  tome  H ,  page  i5. 
Théorie  de  la.  terre.   Tome  IX,  9 
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On  détruit  en  quelque  sorte  la  fluidité  du  mer- 
cure en  Famalgamant  avec  les  métaux  ou  en 
Funissant  avec  les  graisses,  on  peut  même  lui  don- 
ner une  demi -solidité  en  le  jetant  dans  l'huilé 
bouillante,  il  y  prend  assez  de  consistance  pour 
qu'on  puisse  le  n^ianier^  Tétendre,  et  en  faire  des 
anneaux  et  d'autres  petits  ouvrages;  le  mercure 
reste  dans  cet  état  de  solidité,  et  ne  reprend  sa 
fluidité  qu'à  l'aide  d'une  chaleur  assez  forte. 

Il  y  a  donc  deux  circonstances  bien  éloignées 
Tune  de  l'autre,  dans  lesqudlesi  néanmoins  le 
mercure  prend  également  de  la  solidité,  et  ne 
reprend  de  la  fluidité  que  par  l'accession  de  la 
chaleur:  la  première  est  celle  du  très-grand  froid, 
qui  ne  lui  donne  qu'une  solidité  presque  momen- 
tanée ,  et  que  Le  moindre  degi:é  de  diminution  de 
ce  froid ,  c'est-à-dire  la  plus  petite  augmentation 
de  chaleur,  Uquéfie;  la  seconde  au  contraire  n'est 
produite  que  par  une  très-grande  chaleur,  puis- 
qu'il prend  cette  soUdité  dans  l'huile  bouillante 
ou  dans  le  zinc  en  fusion ,  et  •qu'il  ne  peut  en- 
suite se  liquéfier  que  par  une  chaleur  encore  plus 
grande;  quelle  conséquence  directe  peut-on  tirer 
de  la  comparaison  de  ces  deux  mêmes  effets  dans 
des  circonstances  si  opposées ,  sinon  que ,  le  mer- 
cure' participant  de  la  nature  de  l'eau  et  de  celle 
du  métal,  il  se  gèle,  comme  l'eau,  par  le  froid, 
d'une  part,  et,  de  l'autre,  se  consohde,  comme 
fait  un  métal  en  fusion  par  la  température  ac- 
tuelle, en  ne  reprenant  sa  fluidité,  comme  tout 
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autre  métal,  que  par  une  forte  chaleur?  Néanmoins 
cette  conséquence  n'est  peut-être  pas  la  vraie ,  et 
il  se  peut  que  cette  solidité  qu'acquiert  le  mercure 
dans  l'huile  bouillante  et  dans  le  zinc  fondu,  pro- 
vienne du  changement  brusque  d'état  que  la  forte 
chaleur  occasionne  dans  ses  parties  intégrantes, 
et  peut-être  aussi  de  la  combinaison  réelle  des 
parties  de  l'huile  ou  du  zinc  qui  en  font  un  amal- 
game solide. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  coonaît  aucun  autre 
moyen  de  fixer  le  mercure;  les  alchimistes  ont 
fait  de  vains  et  immenses  travaux  pour  atteindre 
ce  but;  l'homme  ne  peut  transmuer  les  substan- 
ces, ni  jd'un  liquide  de  nature  eu  faire  un  solide 
par  l'art;  il  n'appartiei^t  qu'à  la  nature  de  changer 
les  essences (i),  et  de  convertir  les  éléments,  et 
encore  faut -il  qu'elle  soit  aidée  de  l'éternité  du 
temps,  qui,  réunie^à  ses  hautçs  puissances,  amène 
toutes  les  combinaisons  possibles,  et  toutes  les 
formes  dont  la  matière  peut  devenir  susceptible. 

Il  en  est  à-peu-près  de  même  des  grandea  re- 
cherches et  des  longs  travaux  que  Ton  a  faits  pour 
tirer  le  mercure  des  métaux;  nous  avons  vu  qu'il 

(i)  Nota.  Je  ne  puis  donner  une  entière  confiance  en  ce  ^ui  est  rap- 
porté dans  les  Kécréations  chimiques,  par  M.  Parmentier,  tome  I ,  pages 
339  etsoiy.;  c*est  néanmoins  ce  que  nous  avons  de  plus  authentique  sur  la 
transmutation  des  métaux;  on  y  donne  un  procédé  pour  convertir  ]e 
mercure  en  or,  résistant  à  toute  épreuve,  et  ce,  par  le  moyen  de  Tacide 
du  tartre  ;  ce  procédé ,  qui  est  de  Constantin ,  a  été  répété  par  Mayer 
et  vérifié  par  M.  Parmentier ,  qui  a  soin  d'aVancer  qu'il  n'est  pas  fait  pour 
enrichir. 
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ne  peut  pas  exister  dans  les  mines  primordiales 
formées  par  le  feu  primitif;  dès -lors  il  serait  ab- 
surde de  s'obstiner  à  le  rechercher  dans  For,  l'ar- 
gent et  le  cuivre  primitifs ,  puisqu'ils  ont  été  pro- 
duits et  fondus  par  ce  feu;  il  semblerait  plus 
raisonnable  d'essayer  de  le  trouver  dans  les  ma- 
tières dont  la  foritiation  est  contemporaine  ou  peu 
antérieure  à  la  sienne;  mais  Tidée  de  ce  projet 
s'évanouît  encore  lorsqu'on  voit  que  le  mercure 
ne  se  trouve  dans  aucune  mine  métallique,  même 
de  seconde  formation ,  et  que  le  seul  fer,  décom- 
posé et  réduit  en  rouille ,  l'accompagne  quelque- 
fois dans  sa  mine,  où  étant  toujours  uni  au  soufre 
et  à  l'alkalî,  ce  n'est,  et  ne  peut  même  être,  que 
dans  les  terres  grasses  et  chargées  des  principes 
du  soufre  par  la  décomposition  des  pyrites,  qu'on 
pourra  se  permettre  de  le  chercher  avec  quelque 
espérance  de  succès. 

Cependant  plusieurs  artistes,  qui  même  ne  sont 
pas  alchimistes,  prétendent  avoir  tiré  du  mercure 
de  quelques  substances  métalliques,  (iar  nous  ne 
parlerons  pas  dix  prétendu  mercure  des  prétendus 
philosophes,  qu'ils  disent  être  plus  pesant,  moins 
volatil,  plus  pénétrant,  plus  adhérent  aux  métaux 
que  le  mercure  ordinaire,  et  qui  leur  sert  de  base 
commune,  fluide  ou  solide;  ce  mercure  philoso- 
phique n'est  qu'un  être  d'opinion,  un  être  dont 
l'existence  n'est  fondée  que  sur  l'idée  assez  spé- 
cieuse que  le  fonds  de  tous  les  métaux  est  une  ma- 
tière commune ,  une  terre  que  Bêcher  a  nommée 
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Terre  mercurielle,  et  que  les  autres  alchimistes 
ont  regardée  comme  kt  base  des  métaux.  Or  il 
me  parait  qu'en  retranchant  l'excès  de  ces  idées  ^ 
et  les  examinant  sans  préjugés,  elles  sont  aussi 
fondées  que  celles  de  quelques  autres  actuelle- 
ment adoptées  dans  la  chimie;  ces  êtres  d'opinion 
dont  on  fait  des  principes  portent  également  sur 
Tobservation  de  plusieurs  qualités  communes  qu'on 
voudrait  expliquer  par  un  même  agent  doué  d'une 
propriété  générale;  or,  comme  les  métaux  ont 
évidemment  plusieurs  qualités  communes,  il  n'est 
pas  déraisonnable  de  chercher  quelle  peut  être  la 
substance  active  ou  passive  qui,  se  trouvant  éga- 
lement dans  tous  les  métaux,  sert  de  base  géné- 
rale à  leurs  propriétés  communes;  on  peut  même 
donner  un  nom  à  cet  être  idéal  pour  pouvoir  en 
parler  et  s'étendre  sur  ses» propriétés  supposées; 
c'est  là  tout  ce  qu'on  doit  se  permettre ,  le  reste 
est  un  excès  ^  une  source  d'erreurs,  dont  la  plus 
grande  est  de  regarder  ces  êtres  d'opinion  comme 
réellement  existants ,  et  de  les  donner  pour  des 
substances  matérielles ,  tandis  qu'ils  ne  représen- 
tent que  par  abstraction  des  qualités  communes 
de  ces  substances. 

Nous  avons  présenté  dans  le  premier  volume 
de  nos  Suppléments,  la  grande  division  des  ma- 
tières qui  composent  le  globe  de  la  terre  :  la  pre- 
mière classe  contient  la  matière  vitreuse  fondue 
par  le  feu  ;  la  seconde ,  les  matières  calcaires  for- 
mées par  les  eaux;  la  troisième,  la  terre  végétale 
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provenant  du  détriment  des  végétaux  et  des  ani- 
maux; or,  il  ne  parait  pas  que  les  métaux  soient 
expressément  compris  dans  ces  trois  classes;  Car 
ils'  n'ont  pas  été  réduits  en  verre  par  le  feu  pri- 
mitif; ils  tirent  qncore  moins  leur  origine  des  sub* 
stances  calcaires  ou  de  la  terre  végétale.  On  doit 
donc  les  considérer  comme  faisant  une  classe  à 
part,  et  certainement  ils  sont  composés  d'une 
matière  plus  dense  que  celle  de  toutes  les  autres 
substances  :  or,  quelle  est  cette  matière  si  dense? 
est-ce  une  terre  solide ,  comme  leur  dureté  l'in- 
dique? est-ce  un  liquide  pesant,  comme  leur  affi- 
nité avec  le  mercure  semble  aussi  l'indiquer?  est- 
ce  un  composé  de^solide  et  de  liquide  tel  que  la 
prétendue  terre  mercurielle?  ou  plutôt  n'est-ce 
pas  une  matière  semblable  aux  autres  matières 
vitreuses,  et  qui  n'eu  diffère  essentiellement  que 
par  sa  densité  et  sa  volatilité  ?  car  on  peut  aussi 
la  réduire  en  verre.  D'ailleurs  les  métaux,  dans 
leur  état  de  nature  primitive,  sont  mêlés  et  in- 
corporés dans  les  matières  vitreuses;  ils  ont  seuls 
la  propriété  de  donner  au  verre  des  couleurs  fixes 
que  le  feu  même  ne  peut  changer;  il  me  paraît 
donc  que  les  parties  les  plus  deiises  de  la  matière 
terrestre  étant  douées,  relativement  à  leur  volu- 
me, d'une  plus  forte  attraction  réciproque,  elles 
se  sont,  par  celte  raison,  séparées  des  autres,  et 
réunies  entre  elles  sous  un  plus  petit  volume;  la 
substance  des^  métaux  prise  en  général  ne  pré- 
sente donc  qu'un  seul  but  à  nos  recherches,  qui 
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serait  de  trouver,  s'il  est  possible,  les  moyens 
d'augmenter  la  densité  de  la  matière  vitreuse,  au 
point  d'en  faire  un  métal,  ou  seulement  d'aug- 
menter celle  des  métaux  qu'on  appelle  imparfaits, . 
autant  qu'il  serait  nécessaire  pour  leur  donner  la 
pesanteur  de  l'or;  ce  but  est  peut-être  placé  au- 
delà  des  limites  de  la  puissance  de  notre  art, 
mais  au  moins  il  n'est  pas  absolument  chimérique , 
puisque  nous  avons  déjà  reconnu  une  augmenta- 
tion considérable  de  pesanteur  spécifique  dans 
plusieurs  alliages  métalliques. 

Le  chimiste  Juncker  a  prétendu  transmuer  le 
cuivre  en  argent  (i),  et  il  a  recueilli  les  procédés' 
par  lesquels  on  a  voulu  tirer  du  mercure  des  mé- 
taux ;  je  suis  persuadé  qu'il  n'en  existe  dans  au- 
cun métal  de  première  formttion,  non  plus  que 
dans  aucune  mine  primordiale ,  puisque  ces  mé- 
taux et  le  mercure  n'ont  pu  être  produits  ensem- 
ble. M.  Grosse,  de  l'Académie  des  Sciences,  s'est 

(i)  Voici  son  procédé  :  on  fait  couler  en  masse,  an  feu  de  sable,  quatre 
parties  de  feuiDes  de  cuivre,  quatre  parties  de  sublimé  corrosif,  et  deux 
parties  de  sel  ammoniac  ;  on  pulvérise  ce  composé  et  on  le  lave  dans  le 
vinaigre  jnsqn^à  ce  que  le  nouveau  vinaigre  ne  verdisse  plus;  on  fond 
alors  ce  qui  reste  avec  une  partie  d'argent ,  et  on  coupelle  avec  le  plomb  ; 
suivant  Juncker,  le  cuivre  se  trouve  converti  en  argent.  M.  Weber,  chi- 
miste allemand,  vient  de  répéter  jusqu'à  deux  fois  ce  procédé,  sur  Tas- 
sarance  qne  deuï  personnes  lui  avaient  donnée  qu'il  leur  avait  réussi  ;  il 
avoue  qn'il  n'a  retrouvé  que  l'argent  ajouté  à  la  fusion,  et  il  remarque, 
avec  tonte  raisqn ,  que  c'est  opérer  assez  heureusement  et  avec  tonte 
exactitude,  lorsqu'une  portion  du  métal  fin  ne  passe  pas  par  la  cheminée 
avec  l'espérance  delà  transmutation.  Magasin  physico-chimique  de  M.  We- 
ber,  tome  I,  page  121. 
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trompé  sur  le  plomb,  dont  il  dit  avoir  tiré  du  mer-: 
cure;  car  son  procédé  a  été  plusieurs  fois  répété, 
et  toujours  sans  succès,  par  les  plus  habiles  chi- 
mistes; mais  quoique  le  mercure  n'existe  pas  dans 
les  métaux  produits  par  le  feu  primitif,  non  plus 
que  dans  leurs  mines  primordiales,  il  peut  se 
trouver  dans  les  mines  métalliques  de  dernière 
formation,  soit  qu'elles  aient  été  produites  par  le 
dépôt  et  la  stillation  des  eaux,  ou  par  le  moyen 
du  feu  et  par  la  sublimation  dans  les  terrains  vqI- 
canîsés. 

Plusieurs  auteurs  célèbres,  et. entre  autres  Bê- 
cher et  Lancelot,  ont  écrit  qu'ils  avaient  tiré  du, 
mercure  de  l'antimoine  ;  quelques-uns  même  ont 
avancé  que  ce  demi-métal  n'était  que  du  mercure 
fixé  par  une  vapeur^rsenicàle.  M.  de  Souhey,  ci- 
devant  médecin  consultant  du  roi,  a  bien  voulu 
me  communiquer  un  procédé  par  lequel  il  assure 
aussi  avoir  tiré  du  mercure  de  l'antimoine  (i). 


(i)  «  Le  mercure,  dit  M.  de  Souhey,  est  un  mixte  aqueux  et  terreux, 
•>  dans  lequel  il  entre  une  portion  du  principe  inflammable  ou  sulfureux , 
«c  et  qui  est  chargé  jusqu^à  Texcès  dé  la  troisième  terre  de  Bedier;  voilà, 
«  dit-il ,  la  meilleure  définition  qu'on  puisse  donner  du  mercure.  U  m'a 
«  paru  si  avide  du  principe  constituant  les  métaux  et  les  demi-métaux , 
«  que  je  suis  parvenu  à  précipiter  ceux-ci  avec  le  mercure  ordinaire  sou» 
«  cme  forme  de  chaux  réductible ,  sans  addition ,  avec  le  secours  de 
«Teau  et  avec  celui  du  feu;  j'ai  ainsi  calciné  tons  les  métaux,  même  les 
«  plus  parfaits ,  d'une  matière  aussi  irréductible  avec  du  mercure  tiré  des 
«  demi-métaux. 

«  L'affinité  du  mercure  est  si  grande  avec  les  métaux  et  les  demi-mé 
«taux,  qu'on  pourrait,  pour  ainsi  dire,  assurer  que  le  mereure  est  aa 
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D'autres  chimistes  disent  avoir  augmenté  la  quan- 
tité du  mercure  en  traitant  le  sublimé  corrosif 

«  règne  minéral  ce  que  Teaa  est  aox  deox  antres  règnA.  Pour  prouver 
tt  cette  assertion ,  j*ai  &ît  des  essais  sur  les  demi-métaux ,  et  j'expose  seu- 
«  lement  ici  le'  procédé  fait  sur  le  régule  d'antimoine  :  en  fondant  une 
«<  partie  de  ce  régule  ayec  deux  parties  d'argent  (qui  sert  ici  d'intermède, 
«  et  qu*on  sépare ,  l'opération  finie),  on  réduira  cette;  matière  en  poudre 
u  qu'on  amalgamera  avec  cinq  on  six  parties  de  mercure;  on  triturera  le 
«  mélange  avec  de  l'eau  de  fontaine,  pendant  douze  à  quinze  heures,  jus- 
K  qu'à  ce  qu'elle  en  sorte  blanche;  Famalgame  sera  long-temps  brun ,  et 
«  par  les  lotions  réitérées  ^  l'eau  entraînera  peu  à  peu  avec  elle  le  régule 
«  sons  une  forme  de  chaux  noire  entièrement  fusible  ;  cette  chaux  recueillie 
«  avec  soin,  séchée  et  mise  au  feu  dans  une  cornue,  on  en  sépare  le  mer- 
«  cure  qui  s'y  était  mêlé  ;  en  décantant  l'eau  qui  a  servi  à  nettoyer  TamaU 
«  game ,  on  ne  trouvera  que  les  deux  tiers  du  poids  du  régule  qui  avait 
«c  été  fondu  et  ensuite  amalgamé  avec  le  mercure  ;  on  sépare  aussi  par  la 
«  sublimation  celui  qui  était  resté  avec  Targent  ;  alors,  ai  l'opération  a  été 
«<  bien  faite,  l'argent  sera  dégagé  de  tout  alliage,  et  très -blanc;  le  mercure 
«c  aura  augmenté  sensiblement  de  poids,  en  tenant  compte  de  celui  qui 
«  était  mêlé  avec  la  chaux  du  régule  qu'on  suppose  avoir  été  séparé  par 
«  la  distiHation.  On  peut  conclure  que  le  mercure  s'est  approprié  le  tiers 
«  du  poids  qui  manque  sur  la  totalité  du  régule ,  et  que  ce  tiers  s'est 
«c  réduit  en  mercure ,  ne  pouvant  plus  s*en  séparer;  les  deux  tiers  restants, 
•e  quittent  l'état  de  chaux  si  on  les  rétablit  par  les  procédés  ordinaires 
«  avec  le  flux  noir  ou  autre  fondant,  et  l'expérience  peut  être  répétée 
**  jusqu'à  ce  que  le  régule  d'antimoine  soit  en  entier  réduit  en  mercure. 

«  Si  Pou  fait  évaporer  jusqu'à  siccité  l'eau  qui  a  servi  aux  lotions,  après 
«  l'avoir  laissée  déposer,  il  restera  une  terre  grisâtre  ayant  un  goût  salin,  et 
•t  rougissant  un  peu  au  feu;  cette  terre  appartenait  an  mercure,  qui  l'a  dé- 
«  posée  dans  l'eau  qui  la  tenait  en  dissolution. 

«  Le  mercure ,  dans  l'opération  ci-dessus  ,  fait  la  fonction  du  feu ,  et 
«  produit  les  mêmes  effets  ;  il  a  fait  disparaître  du  régule  d'antimoine 
«  son  aspect  brillant ,  il  lui  a  fait  perdre  une  partie  de  son  poids  en  le 
**  calcinant  d*une  manière  irréductible ,  sans  addition ,  avec  le  secours 
«  de  l'eau  et,  de  la  trituration ,  aussi  complètement  que  pourrait  le  faire 
M  le  feu.  » 

Nota.  On  peut  remarquer  dans  cet  exposé  de  M.  de  Souhey  que  son 


Digitized  by  VjOOQ IC 


l38  HISTOIRE    NATURELLE 

avec  le  cinabre  d'antimoine  (i);  d'autres,  par  des 
préparations  plus  combinées,  prétendent  avoir 
converti  quelques  portions  d'argent  en  mer- 
cure (a);  d'autres  enfin  assurent  en  avoir  tiré  de 
la  limaille  de  fer,  ainsi  que  de  la  chaux,  du  cui- 
vre, et  même  de  l'argent  et  du  plomb,  à  l'aide  de 
l'acide  marin  (S). 

idée  sur  l'esseûce  da  mercnre ,  qa^i]  regarde  comme  one  eaa  métallique , 
s^accorde  avec  les  miemies  ;  mais  f  oï>serverai  qu'il  n*est  pas  étonnant 
qne  les  métaux  traités  avec  le  mercnre  se  calcinent  même  par  la  simple 
trituration  ;  on  sait  que  le  métal  fixe  retient  un  peu  de  merqure  au  feu  de 
distillation ,  on  sait  aussi  que  le  mercure  emporte  à  la  distillation  un  peu 
des  métaux  fixes  ;  ahisî ,  tant  qu*on  n^aura  pas  purifié  le  mercure  que  Ton 
croit  avoir  augmenté  par  le  mercure  ^d*antimoine,  ce  fait  ne  sera  pas 
démontré. 

(i)  Voici  un  exemple  ou  deux  de  mercurification ,  tirés  de  Valleriuset 
Teichmeyer.  Si  Ton  distille  du  cinabre  d'antimoine  fait  par  le  sublimé  cor- 
roâf ,  on  retirera  toujours  des  distillations ,  après  la  revivification  du  mer- 
cui'e,  plus  de  mercure  qu'il  n'y  en  avait  dans  le  sublimé  corrosif.  Diction- 
naire de  Chimie ,  par  M.  Macquer,  article  Mercure.    ' 

(a)  Si  l'on  prépare  un  sublimé  corrosif  avec  l'esprit  de  sel  et  le  mer- 
cure coulant,  et  qu'on  sublime  plusieurs  fois  de  la  chaux  ou  de  la  limaille 
d'argent  avec  ce  sublimé ,  une  partie  de  l'argent  se  changera  en  mercure. 
Dictionnaire  de  Chimie ,  par  M.  Macquer,  article  Mercure* 

(3)  La  limaille  de  fer  bien  fine  exposée  pendant  un  an  à  l'air  libre ,  en- 
suite bien  triturée  dans  un  mortier. .  • .  remise  après  cela  encore  pendant 
un  an  à  l'air.,  et  enfin  soumise  à  une  distillation  dans  une  cornue,  fournit 
une  matière  dure  qui  s'attache  au  col  du  vaisseau ,  et  avec  cette  matière  un 
peu  de  mercure. 

Si  l'on  prend  de  la  cendre  ou  chaux  de  enivre,  qu'on  la  mêle  avec 
du  sel  ammoniac ,  qu'on  expose  ce  mélange  pendant  un  certain  temps 
à  l'air,  et  qu'on  le  mette  en  distillation  avec  du,  sa  von,  on  obtiendra  du 
mercure. 

On  prétend  aussi  tirer  du  mercure  du  plomb  et  de  l'argent  corné,  en 
le  mêlant  avec  parties  égales  d'esprit  de  sel  bien  concentré ,  en  les  lais- 
sant en  digestion  pendant  trois  ou  quatre  semaines ,  et  saturant  ensuite  ce 
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Cest  par  l'acide  marin,  et  même  par  les  sels 
qui  en  contiennent,  que  le  mercure  est  précipité 
plus  abonJamment  de  ses  dissolutions,  ôt  ces  pré- 
cipités ne  sont  point  en  poudre  sèche ,  mais  en 
mucilage  ou  gelée  blanche,  qui  a  quelque  consis- 
tance; c'est  une  sorte  de  sel  mercuriel,  qui  néan- 
moins n'est  guère  soluble  dans  l'eau.  Les  autres 
précipités  du  mercure  par  l'alkali  et  par  les  terres 
absorbantes,  sont  en  poudre  de  couletirs  diffé- 
rentes ;  tous  ces  précipités  détonnent  avec  le  sou- 
fre :  et  JVI.  Bayen  a  reconnu  qu'ils  retiennent  tous 
quelques  portions  de  l'acide  dissolvant,  et  des 
substances  qui  ont  servi  à  la  précipitation. 

On  connaît  en  médecine  les  grands  effets  du 
mercure  mêlé  avec  les  graisses,  dans  lesquelles 
néanmoins  on  le  croirait  éteint;  il  suffit  de  se 
frotter  la  peau  de  cette  pommade  mercurielle, 
pour  que  ce  fluide  si  pesant  soit  saisi  par  intus- 
susception  et  entraîné  dans  toutes  les  parties  in- 
térieures du  corps,  qu'il  pénètre  intimement,  et 
sur  lesquelles  il  exerce  une  action  violente ,  qui 
se  porte  particulièrement  aux  glandes ,  et  se  ma- 
nifeste par  la  salivation;  le  mercure,  dans  cet  état 
de  pommade  ou  d'union  avec  la  graisse,  a  donc 
une  très-grande  affinité  avec  les  substances  vi- 

mélaiige  avec  de  Talkali  yoladl,  et  le  remettant  en  digestion  pendant 
trois  ou  quatre  semaines  ;  au  bout  de  ce  temps  il  faut  y  joindre  égale 
quantité  de  flnx  noir  et  de  savon  de  Venise ,  et  mettre  le  tout  en  distil> 
lation  dans  une  cornue  de  verre,  il  passera  du  mercure  dans  le  récipient. 
Idem  y  ibidem. 
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vantes,  et  son  action  paraît  cesser  avec  la  vie;  elle 
dépend  d'une  part  de  la  chaleur  et  du  mouvement 
des  fluides  du  corps,  et  d'autre  part  de  l'extrême 
division  de  ses  parties,  qui,  quoique  très-pesantes 
en  elles-mêmes,  peuvent,  dans  cet  état  de  peti- 
tesse extrême,  nager  avec  le  sang,  et  même  y 
surnager,  comme  il  surnage  les  acides  dans  sa  dis- 
solution en  formant  une  pellicule  au-dessus  de  la 
liqueur  dissolvante.  Je  ne  vois  donc  pas  qu'il  soit 
nécessaire  de  supposer  au  mercure  un  état  salin 
pour  rendre  raison  de  ses  effets  dans  les  corps 
animés ,  puisque  son  extrême  division  sufiât  pour 
les  produire,  sans  addition  d'aucune  autre  ma- 
tière étrangère,  que  celle  de  la  graisse  qui  en  a 
divisé  les  parties,  et  leur  a  communiqué  son  affi- 
nité avec  les  substances  animales  ;  car  le  mercure 
en  masse  coulante ,  et  même  en  cinabre,  appliqué 
sur  le  corps  ou  pris  intérieurement,  ne  produit 
aucun  effet  sensible,  et  ne  devient  nuisible  que 
quand  il  est  réduit  en  vapeurs  par  le  feu,  ou  di- 
visé en  particules  infiniment  petites  par  les  sub- 
stances qui,  comme  les  graisses,  peuvent  rompre 
les  liens  de  l'attraction  réciproque  de  ses  parties. 
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DE  L'ANTIMOINE. 


J_Je  même  que  le  mercure  est  plutôt  une  eau 
métallique  qu'un  métal,  l'antimoine  et  les  autres 
substances  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  demi- 
métaux,  ne  sont  dans  la  réalité  que  des  terres 
métalliques  et  non  pas  des  métaux.  L'antimoine, 
dans  sa  mine,  est  uni  aux  principes  du  soufre  et 
les  contient  en  grande  quantité,  comme  le  mer- 
cure, dans  sa  mine,  est  de  même  abondamment 
mêlé  avec  le  soufré  et  l'alkali;  il  a  donc  pu  se 
former,  comme  le  cinabre,  par  l'intermède  du 
foie  de  soufre  dans  les  terres  calcaires  et  limo- 
neuses qui  contiennent  de  l'alkali ,  et  en  général 
il  me  paraît  que  le  foie  de  soufre  a  souvent  aidé 
plus  qu'aucun  autre  agent,  à  la  minéralisation  de 
tous  les  métaux;  de  plus,  l'antimoine  et  le  cina- 
bre, quoique  si  difïéreûts  en  apparence,  ont  néan- 
moins plusieurs  rapports  ensemble  et  une  grande 
tendance  à  s'unir.  L'esprit  de  sel  a  autant  d'affi- 
nité avec  le  mercure  qu'avec  le  régule  d'antimoine. 
D'ailleurs,  quoique  le  cinabre  diffère  beaucoup 
de  l'antimoine  cru  par  la  densité  (i);  ils  se  res- 

'   r  '      '  '  ■     I  I.  I      .        ■ 

(i)    La  pesanteur  spécifique   de  Fantimoine   cm  est  de  406 43 ,  et 
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semblent  par  la  quantité  de  soufre  qu'ils  contien- 
nent; et  cette  quantité  de  soufre  est  même  plus 
grande  dans  l'antimoine,  relativement  à  son  ré* 
gule,  que  dans  le  cinabre,  relativement  au  mer- 
cure coulant.  L'antimoine  cru  contient  ordinaire- 
ment plus  d'un  tiers  de  parties  sulfureuses  sur 
moins  de  deux  tiers  de  parties  qu'on  appelle  mé- 
talliques,  quoiqu'elles  ne  se  réduisent  point  en 
métal ,  mais  en  un  simple  régule  auquel  on  ne 
peut  donner  ni  la  ductilité  ni  la  fixité,  qui  sont 
deux  propriétés  essentielles  aux  métaux;  la  plu- 
part des  mines  d'antimoine,  ainsi  que  celles  de 
cinabre,  se  trouvent  donc  également  dans  les 
montagnes  à  couches,  mais  quelques-unes  gisent 
aussi  comme  les  galènes  de  plomb  dans  les  fentes 
du  quartz  en  état  pyriteux ,  ce  qui  leur  est  com- 
mun avec  plusieurs  minerais  formés  secondaire- 
ment par  l'action  des  principes  minéralisateurs  ; 
aussi  les  gangues  qui  accompagnent  le  minerai 
de  l'antimoine  sont-elles  de  diverse  nature,  selon 
la  position  de  la  mine  d^ns  des  couches  de  ma- 
tières différentes;  ce  sont  ou  des  pierres  vitreuses 
et  schisteuses (i),  ou  des  terres  argileuses,  cal- 
caires, etc.,  et  il  est  toujours  aisé  d'en  séparer 

celle  do  régale  d'antimoine  est  de  67021  ;  et  de  même  la.  pesanteur 
spécifique  du  cinabre  est  ioax85,  et  celle  du  mercnre  coulant  est  de 
i3568r. 

(i)  Les  mines  d'antimoine  d'Erbias,  daiis  le  Limosin,  sont  dans  des 
masses  de  pierres  schisteuses  et  vitrescibles.  Note  communiquée  par  M.  de 
Grignon  ,  en  octobre  1782. 
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la  mine  d'antimoine  par  une  première  fusion, 
parce  qu'il  ne  lui  faut  pas  un  grand  feu  pour  la 
fondre,  et  qu'en  la  mettant  dans  des  vaisseaux 
percés  de  petits  trous,  elle  coule  avec  son  soufre 
et  tombe  dans  d'autres  vases ,  en  laissant  dans  les 
premiers  toute  la  pierre  ou  la  terre  dont  elle  était 
mêlée.  Cet  antimoine  de  première  fusion ,  et  qui 
contient  encore  son  soufre,  s'appelle  Antimoine 
cru  y  et  il  est  déjà  bien  différent  de  ce  qu'il  était 
dans  sa  mine,  où  il  se  présente  sans  aucune  forme 
régulière  ni  structure  distincte,  et  souvent  en 
masses  informes,  qu'on  reconnaît  néanmoins  pour 
des  matières  minérales  à  leur  tissu  serré,  à  leur 
grain  fin  comme  celui  de  l'acier,  et  au  poli  qu'on 
peut  leur  donner  ou  qu'elles  ont  naturellement , 
mais  qui  s'éloignent  en  même  temps  de  l'essence 
métallique ,  en  ce  qu  elles  sont  cassantes  comme 
le  verre,  et  même  beaucoup  plctô  friables.  Le 
minerai  d'antimoine  se  présente  aussi  en  petites 
masses  composées  de  lames  minces  comme  celles 
de  la  galène  de  plomb,  mais  presque  toujours 
disposées  d'une  manière  assez  confuse.  Toutes  ces 
mines  d'antimoine  se  fondent  sans  se  décomposer, 
c'est-à-dire  sans  se  séparer  des  principes  miné- 
ralisateurs  avec  lesquels  ce  minéral  est  uni;  et, 
dans  cet  état, .qu'on  obtient  aisément  par  la  liqua- 
tion,  l'antimoine  a  déjà  pris  une  forme  plus 
régulière  et  des  caractères  plus  décidés;  il  est 
alors  d'un  gris-bleuatre  et  brillant,  et  son  tissu  est 
copaposé  de  longues  aiguilles  fines  très-distinctes, 
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quoique  posées  les  unes  sur  les  autres  encore 
assez  régulièrement. 

Lorsqu'on  a  obtenu  par  la  fonte  cet  antimoine 
cru,  ce  n'est  encore,  pour  ainsi    dire,  qu'un 
minerai  d'antimoine  qu'il  faut  ensuite  séparer  de 
son  soufre;  pour  cela  on  le  réduit  en  poudre 
qu'on  met  dans  un  vaisseau  de  terre  évasé  ;  on  le 
chauffe  par  degrés  en  le  remuant  continuellement, 
le  soufre  s'évapore  peu  à  peu ,  et  l'on  ne  cesse  le 
feu  que  quand  il  ne  s'élève  plus  de  vapeurs  sul- 
fureuses. Dans  cette   calcination ,  comme    dans 
toutes  les  autres,  l'air  s'attache  à  la  surface  des 
parties  du  minéral,   qui,  par  cette  addition  de 
l'air,  augmente  de  volume,  et  prend  la  forme 
d'une  chaux  grise;  pour  obtenir  l'antimoine  en 
régule,  il  faut  débarrasser  cette  chaux  de  l'air 
qu'elle  a  saisi,  en  lui  présentant  quelque  matière 
inflammable  laivec  laquelle  l'air  ayant  plus  d'a£B- 
nité ,  laisse  l'antimoine  dans  son  premier  état ,  et 
même  plus  pur  et  plus  parfait  qu'il  ne  l'était  avant 
la  calcination  ;  mais  si  l'on  continue  le  feu  sur  la 
chaux  d'antimoine,  sans  y  mêler  des  substances 
inflammables,  on  n'obtient,  au  lieu  de  régule, 
qu'une  matière  compacte  et  cassante ,  d'un  jaune- 
roûgeâtre    plus    ou    moins    foncé  ,  quelquefois 
transparente ,  et  quelquefois  opaque  et  noire  si 
la  calcination  n'a  été  faite  qu'à  demi  ;  les  chimistes 
ont  donné  le  nom  de  Foie  d'antimoine  à  cette 
matière  opaque ,  et  celui  de  Ferre  d'antùnoine  à 
la  première  qui  est  transparente  :  on  fait  ordi- 
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nairement  passer  rantûnoine  cru  par  Tun  de  ces 
trois  états  de  chaux ,  de  foie  ou  de  verre ,  pour 
aroîr  son  régule;  mais  on  peut  aussi  tirer  ce  ré^ 
gule  immédiatement  de  l'antimoine  cru  (i),  en 
le  réduisant  en  poudre,  et  le  faisant  fondre  en 
raisseaux  clos  avec  addition  de  quelques  matières 
qui  ont  plus  d'a£Bmté  avec  le  soufre  qu'avec  l'an- 
timoine, en  sorte  qu'après  cette  réduction,  ce 
n'est  plus  de  l'antimoine  cru  mêlé  de  soufre, 
mais  de  l'antimoine  épuré,  perfectionné  par  les 
mêmes  moyens  que  l'on  perfectionne  le  fer  pour 
le  convertir  en,  acier  (2);  ce  régule  d'antimoine 
ressemble  à  un  métal  par  son  opacité,  sa  dureté, 
sa  densité  ;  mais  il  n'a  ni  ductilité,  ni  ténacité,  ni 
fixité,  et  n'en  peut  même  acquérir  par  aucun 
moyen;  il  est  cassant,  presque  friable,  et  com-* 

(i)  <  Ce  régiàe  se  tire  épàemetu  de  Tantimoîne  cm  par  «ne  sorte  de 
«  précipitation  par  la  yoie  sèche  ;  on  le  mêle  pour  cela  avec  des  matières 
«  qui  ont  plos  d'affînité  arec  le  soufre;  le  lÉièlange  étant  dissous  par  le  feu, 
«  ta  fitddité  met  en  jea  ces  affinités ,  et  le  régide ,  plus  pesant  que  les  sco- 
«tieeeollarcUBes»  forme  an  fond  du  creuset  mi  beau  culot  crisodliséy 
«t  que  les  alchimistes  ont  pris  pour  Tétoile  des  Mages.  »  Éléments  de  Chi* 
BÛe  ,  par  M.  de  Monreau,  tome  I ,  jtege  a  54.  —  Ce  nom  même  de  Régule^ 
ou  Petit  roi,  a  été  donné  par  eux  à  ce  culot  métallique  de  Tantimoine ,  qui 
semblait,  au  gré  de  leiir  espérance,  annoncer  Tarrivée  dn  grand  roi,  c'est- 
à-dire  de  Tor. 

(a)  Cette  comparaison  est  d'autant  plus  juste ,  que,  quand  on  convertit 
par  la  cémentation  le  fer  en  acier ,  il  s'élève  à  la  surface  du  fer  un  grand 
BôBdMPe  de  petites  boursouflures  qtd  ne  sont  remplies  que  de  l'air  fixe 
qpk'ii  contesait,  et  dont  le  feu  fixe  prend  la  place  ;  car  sa  pesantenr,  qoi 
serait  dimianée  par  cette  perte ,  si  rien  ne  la  compensait,  est  an  cohtranre 
auguentée ,  ce  qui  ne  peut  provenir  que  de  l'addition  du  feu  Gxt  qnî 
s'incorpore  dans  la  substance  de  ce  fer  converti  en  acier. 

Tbéor»  ds  Li.  TERRE.  Tome  IX,  lO 
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posé  de  facettes  d'un  blanc  brillant,  quoique  un 
peu  brun.  Ce  régule  est  un  produit  de  notre  art, 
qui  ne  doit  se  trouver  dans  la  nature  que  par  ac- 
cident (i)vC^  clans  1^  voisinage  des  feux  souter- 
rains; c'est  «n  état  ^orcé  dififérent  de  celui  de 
l'antimoine  naturel,  et  on  peut  lui  rendre  ce  pre- 
mier état  en  lui  rendant  le  soufre  dont  on  l'a 
dépouillé  ;  car  il  suffit  de  fondre  ce  régule  avec 
du  soufre  pour  en  faire  un  antimoine  artificiel, 
que  les  chimistes  ont  appelé  Antùnoine  ressuscite^ 
parce  qu'il  ressemble  à  l'antimoine  cru,  et  qu'il 
est  composé,  dans  son  intérieur,  des  mêmes  ma- 
tières égaleraient  disposées  en  aiguilles. 

I  Le  régule  d'antimoine  diffère  encore  des  métaux 
par  la  manière  dont  il  résiste  aux  acides;  ils  le 
calcinent  plutôt  qu'ils  ne  le  dissolvent,  et  ils  n'a- 
gissent sur  ce  régule  que  par  des  affinités  combi- 
nées; il  diffère  encore  des  métaux  par  sa  grande 
volatilité;  car,  si  on  l'expose  au  feu  libre,  il  se 
calcine  à  la  vérité  comme  les  métaux,  en  se  char- 
geant d'air  fixe;  mais  il  perd  en  même  temps  une 
partie  de  sa  substance  qui  s'exhale  en  fumée,  que 
l'on  peut  condenser  et  recueillir  en  aiguilles  bril- 
lantes ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  Fleurs 
argentines  ^antimoine.  Néanmoins  ce  régule  pa- 


(i)  On  a  découTert  depuis  pea  en  Auvergne  dn  soufre  doré  natif 
d'antimoine ,  €pi.  est  nn  composé  de  régule  et  de  soufre ,  mais  moins 
intimement  uni,  ee  qui  n'était  auparavant  connu  que  comme  une  pré- 
paration chimique.  Éléments  de  Chimie ,  par  M.  de  Morveauy  tome  I» 
pages  122  et  ia3. 
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raît  participer  de  la  nature  des  métaux  par  la 
propriété  qu'il  a  de  pouvoir  s'allier  avec  eux;  il 
augmente  la  densité  du  cuivre  et  du  plomb  ^  et 
diminue  celle  de  Tétain  et  du  fer,  il  rend  Tétain 
plus  cassant  et  plus  dur;  il  augmente  aussi  la  fer- 
meté du  plomb;  et  c'est  de  cet  alliage  de  régule 
d'antimoine  et  de  plomb ,  dont  on  se  sert  pour 
Étire  les  caractères  d'imprimerie  (i);  mêlé  avec  le 
cuivre  et  l'étain ,  il  en  rend  le  son  plus  agréable 
à  l'oreille  et  plus  argentin;  mêlé  avec  le  zinc,  il  le 
rend  spécifiquement  plus  pesant;  et,  de  toutes  les 
matières  métalliques ,  le  bismuth ,  et  peut-être  le 
mercure,  sont  les  seuls  avec  lesquels  le  régule 
d'antimoine  ne  peut  s'allier  ou  s'amalgamer. 

Considérant  maintenant  ce  minéral  tel  qu'il 
existe  dans  le  sein  de  la  terre,  nous  observerons 
qu'il  se  présente  dans  des  états  différents ,  relatife 
aux  différents  temps  de  la  formation  de  ses  mines, 
etaux  différentes  matières  dont  elles  sont  mélan- 
gées. La  première  et  la  plus  ancienne  formation 
de  ce  minéral  date  du  même  temps  que  celle  du 
plomb  ou  de  l'étain,  c'est-à-dire  du  temps  de  la 
calcination  de  ces  métaux  par  le  feu  primitif  et 
de  la  production  des  pyrites  après  la  chute  des 
eaux;  aussi  les  itiines  primordiales  d'antimoine 
sont  en  filons  et  en  minerais  comme  celles  de 
plomb;  mais  on  en  trouve  qui  sont  mélangées  de 

(i)  Le  régale  d'antimoine  entre  dans  la  composition  des  caractères 
d*imprimerîe,  à  la  dose  d^on  huitième  ^  ponr  corriger  la  mollesse  du 
plomb.  Idem  ,  page  369. 

xo. 
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matières  ferrugineuses,  et  qui  paraissent  être  d'une 
formation  postérieure.  Le  minerai  d'antimoine, 
comme  les  galènes  du  plomb,  est  composé  de 
bmes  minces  plus  longues  ou  plus  courtes,  phis 
étroites  ou  plus  larges,  convergentes  ou  diver<* 
gentes,  mais  toutes  lisses  et  brillantes  d'un  beau 
blanc  d'argent;  quelquefois  ces  premières  mines 
d'antimoine  contiennent,  comme  celles  du  plomb, 
une  quantité  considérable  d'arg^it,  et,  de  la  dé* 
compositicm  de  cette  mine  d'antimoine,  tenant 
argent ,  il  s'est  formé  des  mines  par  la  stillation 
des  eaux,  qui  ne  sont  dès- lors  que  de  troisième 
formation;  ces  mines,  qu'on  appelle  Mines  en 
plumes  y  à  cause  de  leur  légèreté,  pourraient  aroir 
été  sublimées  par  l'action  de  quelque  feu  souter- 
rain ;  elles  sont  composées  de  petits  filets  solides 
et  élastiques,  quoique  très-déliés  et  assez  courts, 
dont  la  couleur  est  ordinairement  d'un  bleu-noi- 
râtre, et  souvent  variés  de  nuances  vives  ou  plu- 
tôt de  reflets  de  couleurs  irisées,  comme  cela  se 
voit  sur  toutes  les  substances  demi-transparentes 
et  très-minces  ;  telle  est  cette  belle  mine  d'anti- 
moine de  Felsobania,  si  recherchée  par  les  ama- 
teurs pour  les  cabinets  d'histoire  ns^turelle.  Il  y  a 
aussi  de  ces  mines  dont  les  filets  sont  tous  d'une 
belle  couleur  rouge,  et  qui,  selon  M.  Bergmann, 
contiennent  de  l'arsenic  (i);  toutes  ces  mines  se* 
eonds^ires  d'antimoine,  grises,  rouges  ou  variées, 

(i)  Opuscules  chimiqnes,  tome  II,  dissertation  ai. 
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sont  de  dernière  formatioD,  et  proviennent  de  la 
décomposition  des  premières.  ' 

Nous  avons  en  France  quelques  bonnes  mines 
d'antimoine,  mais  nous  n'en  tirons  pas  tout  le 
parti  qu'il  serait  aisé  d'en  tirer,  puisque  nous 
faisons  venir  de  l'étranger  la  plupart  des  prépa- 
rations utiles  de  ce  minéral*  M.  le  Monnier,  pre- 
mier médecin  ordinaire  du  Roi,  a  particulière* 
ment  observé  les  mines  d'antimoine  de  la  haute 
Auvergne.  «  Celle  de  Mercœur,  à  deux  lieues  de 
«cBrioude,  était,  dit* il,  en  pleine  exploitation 
«  en  1739,  et  l'on  sentait  de  loin  l'odeur  du  soufre 
«  qui  s'exhale  des  fours  dans  lesquels  on  fait  fon- 
ce dre  la  mine  d'antimoine.  La  mine  s'annonce 
Cl  par  des  veines  plombées  qu'on  aperçoit  sur  des 
«  bancs  de  rochers  qui  courent  à  fleur  de  terre... 
«  Cette  mine  de  Mercœur  fournit  une  très-grande 
«quantité  d'antimoine;  mais  il  y  a  encore  une 
«  autre  mine  beaucoup  plus  riche  au  Puy  de  la 
<t  Fage,  qui  n'est  qu'à  une  lieue  de  Mercœur;  elle 
«  est  extrêmement  pure,  et  rend  souvent  soixante- 
a  quinze  pour  cent  ;  les  aiguilles  sont  toutes  for- 
ce mées  dans  les  filons  de  cette  mine,  et  l'anti- 
«  moine  qu'on  en  tire  est  aussi  beau  que  le  plus 
a  bel  antimoine  de  Hongrie....  Un  des  plus  petits 
«  filons ,  mais  des  plus  riches  de  la  mine  de  Mer- 
a  cœur,  et  qui  n'a  que  deux  pouces  de  large,  est 
u  uni  du  coté  du  nord  k  un  rocher  franc,  qui  est 
«une  gangue  très -dure  parsemée  de  veines  de 
c<  marcassite  ;  et  du  côté  du  midi ,  il  est  contigu 
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oc  à  une  pierre  asisez  tendre  et  graveleuse....  Après 
«cette  pierre  suivent  différents  lits  d'une  terre 
«savonneuse,  légère,  capable  de  s'effeuilleter  à 
«l'air,  et  dont  la  couleur  est  d'un  jaune-citron; 
«  cette  terre,  mise  sur  une  pelle  à  feu,  exhale  une 
«  forte  odeur  de  soufre ,  mais  elle  ne  s'embrase 
«  pas.  »  M.  le  Monnier  a  bien  voulu  nous  envoyer, 
pour  le  Cabinet  du  Roi,  un  morceau  tiré  de  ce 
filon,  et  (^ns  lequel  on  peut  voir  ces  différentes 
matières.  Il  rapporte,  dans  ce  même  mémoire,  les 
procédéil^  fort  simples  qu'on  met  en  pratique 
pour  fondre  la  mine  d'antimoine  en  grand  (i),  et 
finit  par  observer  qu'indépendamment  de  ces  deux 
mines  de  la  Fage  et  de  Mercœur,  il  y  en  a  plu- 
sieurs autres  dans  cette  même  province,  qui  pour 
la  plupart  sont  négligées  (2).  MM.  Hellot  et  Guet- 

(i)  La  manière  de  fondre  la  mine  d'antimoine  est  fort  simple  :  on  met 
la  mine  dans  des  pots  de  terre  dont  le  premier  n'est  point  percé  et  dont 
les  antres  sont  troués  dans  le  fond  ;  on  superpose  ceux-ci  sur  le  premier, 
et  on  les  remplit  de  mine  d'antimoine  cassée  par  petits  morceaux  ;  ces 
pots  sont  arrangés  dans  nn  fonr  que  Ton  chauffe  avec  des  fagots;  on  lait 
un  feu  modéré  pendant  les  premières  heures,  et  on  l'augmente  jusqu'à  le 
faire  de  ia  dernière  violence  ;  pendant  cette  opération ,  qui  du|«  environ 
vingt-quatre  heures ,  il  sort  du  fourneau  une  fumée  très-épaisse  qui  répand 
fort  loin  aux  environs  une  odeur  de  soufre  qui  cependant  n*est  pas  nuisi- 
ble,  car  aucun  des  habitants  ne  se  plaint  d*en  avoir  été  incommodé; 
après  l'opération  on  trouve  de  l'antimoine  fondu  dans  le  pot  inférieur, 
et  les  scories  restent  au-dessus.  Quand  la  mine  est  bien  pure,  comme 
celle  de  la  Fage ^  le  pot  inférieur  doit  se  trouver  plein  d'antimoine;  mais 
celle  de  Mercœur  n'en  produit  ordinairement  que  les  deux  tiers.  Obser* 
valions  d'Histoire  Naturelle,  par  M.  le  Mgnnier;  Paris ,  1739 ,  page  aoa 
jusqu'à  ao5. 

(2)  Idem ,  page  204. 
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tard  font  mention  de  celles  de  Langeac,  de  Chas* 
signol,  de  Kadot,  de  Montel,  de  Brioude(i),  et 
de  quelques  autres  endroits  (i).  Il  y  a  aussi  des 
mines  d'antimoine  en  Lorraine,  en  Alsace  (3),  en 
Poitou,  en  Bretagne,  en  Angoumois(4)  et  en  Lan- 
guedoc (5);  enfin,  M.  de  Gensanne  a  observé  dans 
le  Vivarais  un  gros  filon  de  mine  d'antimoine 
mêlé  dans  une  veine  de  charbon  de  terre  (6);  ce 

— ^— — —    Il  II    1 1 —— ^i— — i— — n^^— ^1^— ■—— I— — ^—M ^— ^aaM^»^i^—i — j^ 

(i)  Mémoires  de  1* Académie  des  Sciences,  année  1759. 

(a)  En  Anyergne,  dit  M.  Hellot,  il  y  a  une  bonne  mine  d*antimoine 
à  Pégn. . . .  nne  antre  auprès  de  Langeac  et  de  Brionde. . . .  nne  antre  y^ 
dont  le  minéral  est  snUnrenx ,  an  village  âû  Prados  »  paroiase  d*Aly. . . . 
nne  antre  an  village  de  Montely  même  paroisse  d'Aly. . . .  nne  antre  dans 
la  paroisse  de  Mercœnr,  qni  donnait  de  l'antimoine  pareil  à  celui  de  Hon- 
grie ,  et  dans  la  paroisse  de  Lubîllac. ...  ces  denx  filons  sont  épnisés  ^ 
mais  on  tire  encore  de  Tantimoine  dans  la  paroisse  d'Aly,  à  denx  lienes  de 
Mercœnr.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlntter ,  tome  I ,  page  6a. 

(3)  En  Lorraine ,  an  Val-de-IièTre  9  il  y  a  nne  mine  d'antimoine.  Idem, 
page  9. .  • .  Auprès  de  Gîromagny,  en  Alsace ,  il  y  en  a  une  autre  qui  est 
mêlée  de  plomb.  Idem,  page  11. 

(4)  On  trouve  en  Angoumois  une  mine  d*antimoine  tenant  argent ,  à 
Manel  près  Montbmn;  Idem ,  page  5g, 

"  (5)  Dans  le  comté  d^Alais  en  Languedoc  il  se  trouve  à  Malbois  une  mine 
d'antimoine.  Idem,  page  29. . .  •  En  descendant  des  Portes  vers  Gerssoux, 
an  diocèse  dUzès,  on  exploite  une  mine  d'antimoine.  Il  y  a  trois  filons 
de  ce  minéral,  à  la  vérité  peu  riches,  mais  le  minéral  est  très-bon.  On  en 
a  fondu  en  notre  présence,  et  Pantimoine  qui  en  est  provenu  nous  a  paru 
aossi  beau  que  celui  de  Hongrie.  Histoire  Naturelle  du  Languedoc ,  par 
M.  de  Gensanne,  tome  I,  page  174. 

(6)  En  montant  du  Poufîn  vers  les  Fonds,  on  trouve,  dans  un  ra^in 
limitrophe  de  la  paroisse  Saint- Julien,  un  gros  filon  d*antimoine  mêlé  de 
charbon  de  terre.  Ces  deux  fossiles  y  sont  intimement  mêlés ,  phénomène 
bien  singulier  dans  la  minéralogie  ;  cependant  tous  les  indices  extérieurs 
annobcènt  du  charbon  de  terre ,  et  il  est  à  présumer  que  dans  la  profon- 
deur Tantimoine  disparaîtra ,  et  que  le  charbon  de  terre  deviendra  pur. 
Il  peut  même  arriver  que  dans  la  profondeur  il  y  auriG>deux  veines  conti- 
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qui  (MTOUve,  aussi  bien  que  la  plupart  des  exemples 
précédents,  que  ce  minéral  se  trouve  presque 
toujours  dans  les  couches  de  la  terre  remuée  et 
déposée  par  les  eaux. 

L'antimoine  ne  parait  pas  affecter  des  lieux 
particuliers  comme  Tétain  et  le  mercure;  il  s'en 
trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde;  en  Eu- 
rope, celui  de  Hongrie  est  le  plus  fameux  et  le 
plus  rechwché. 

On  en  trouve  aussi  dans  plusieurs  endroits  de 
rAUemagne;  et  l'on  prétend  avoir  vu  de  l'anti- 
moine natif  en  Italie ,  dans  le  canton  de  Sainte- 
Flore  proche  Mana,  ce  qui  ne  peut  provenir  que 
de  l'effet  de  quelques  feux  souterrains  qui  au- 
raient liquéfié  la  mine  de  ce  demi-métal. 

En  Asie,  les  voyageurs  font  mention  de  l'anti- 
moine de  Perse  (i)  et  de  celui  de  Siam  (a).  En 


gnës  f  Tane  d*aiitimoine  et  Fantre  de  charbon  ;  on  ne  peot  former  sur 
tout  cela  que  des  conjectôres. ...  H  y  a  des  morceaux  oà  rantûnoine 
prédomine;  dans  d'autres ,  c'est  le  charbon  qui  est  plus  abondant ,  et ,  oi 
cassant  ce  dernier,  on  le  tronve  tont  pénétré  de  petites  aiguilles  d'anti- 
moine.... .  Cette  veine  d'antimoine  est  nn  filon  tiès-bien  réglé,  et  quia 
son  alignement  bien  suivi  ;  il  a  une  pente  telle  que  celle  que  les  charbons 
<de  terre  aifiectent  ordinairement  veis  leurs  têtes ,  Use  trouve  entre  des 
rochers  semblables  et  de  la  même  nature  que  ceux  qui  accompagnent  pour 
Tordlnaire  ce  dernier  fossile.  Histoire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de 
Gensanne,  tome' III,  pages  aoa  et  ao3. 

(i)  En  Perse  il  y  a,  vers  la  Caramanie,  one  mine  d'antimoine  sitigu- 
lière ,  en  ce  qu'après  l'avoir  fait  fondre  elle  donne  dn  plomb  fin.  Voyage 
de  Chardin,  «te.  Amsterdam,  1711,  tome  II,  pagp  93. 

(a)  On  a  découvert  à  Siam  une  mine  d'antimoine.  Histoire  générale  des 
Voyages^  tome  IX,  page  307. 
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Afirîque,  il  s'en  troaye,  au  rapport  de  Léon*rAfrî' 
caia^  au  pied  du  mont  Atlas  (i).  Enfin  Alphonse 
Barba  dit  qu  au  Pérou  les  mines  d'antimoine  sont 
en  grand  nombre  (a),  et  quelques  voyageurs  en 
ont  remarqué  à  Saint-Domingue  et  mi  Yirgi* 
nie  (3). 

On  Ëiit  gr^uid  usage  en  médecine  des  prépara^ 
lions  de  l'antimoine  ^  quoiqu'on  l'ait  d'abord  re^ 
gardé  comme  poison  plutôt  que  comme  remède. 
Ce  minéral,  pris  dans  sa  mine  et  tefque  la  nature 
le  produit,  n'a  que  peu  ou  point  de  propriétés 
actives;  elles  ne  sont  pas  même  développées  après 
sa  fonte  en  antimoine  cru,  parce  qu'il  est  encore 
enveloppé  de  son  soufre;  mais  dès  qu'il  en  est 
dégagé  par  la  calclnation  ou  la  vitrification,  ses 
qualités  se  manifestent  :  la  chaux,  le  foie  et  le 
verre  d'antimoine  sont  tous  de  puissants  éméti- 
ques;  la  chaux  est  même  un  violent  purgatif,  et 
le  régule  se  laisse  attaquer  par  tous  les  sels  et 
par  les  huiles;  l'alkali  dissout  l'antimoine  cru, 

(t)  L^antîmoine  se  troave  dans  des  mines  de  plomb  sur  les  parties  infé. 
rieores  da  mont  Atlas ,  anx  confins  da  royaume  de  Fez.  Joannis  Leonis 
AMcaiii  tom.  II ,  pag.  771. 

(a)  L'antimoine  on  stibiom  est  on  minéral  fort  ressemblant  an  samcba 
on  plomb  minéral.  Il  est  porenz ,  Iqisant  et  friable.  Il  y  en  a  de  janne- 
roageâtre,  et  d'antre  tirant  sor  le  blanc,  d'an  grain  aussi  menu  qne 
Vacier. . . .  On  trouve  ordinairement  dans  tout  le  Pérou  l'antimoine  mêlé 
avec  les  minerais  d*argent,  particulièrement  avec  ceux  appelés  Nigrtiles, 
On  le  trouve  aussi  seul  en  beaucoup  d'endroits;  il  fait  beaucoup  de  tort 
an  minerai,  ainsi  que  le  bitume  et  le  soufire.  Barba >  Métallurgie,  tome  I, 
pages  36  et  sui^. 

(3)  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  5o8. 
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tant  par  la  voie  sèche  que  par  la  voie  hunùde, 
et  le  kermès  minéral  se  tire  de  cette  dissolution  : 
toutes  les  substances  salines  ou  huileuses  déve- 
loppent dans  l'antimoine  les  vertus  émétiques, 
ce  qui  semble  indiquer  que  ce  régule  n'est  pas 
un  demi-métal  pur, et  qu'il  est  combiné  avec  une 
matière  saline  qui  lui  donpe  cette  propriété  ac- 
tive, d'où  Ton  peut  aussi  inférer  que  le  foie  de 
soufre  a  souvent  eu  part  à  sa  minéraUsation. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES    MIirÉRAUX.  i55 


%f*^%Mf^W90m^^^l9^90*if^^^^il^^^^9^^^Mf*imM^^^^mf*^9Mf^^M0*^m0Wi^*^^^^^W,^*>%:%0f^ 


DU  BISMUTH 


OU 


ËTAIN  DE  GLACE. 


LlAirs  le  règne  minéral,  rien  ne  se  ressemble 
plus  que  le  régule  d'antimoine  et  le  bismuth  par 
la  structure  de  leur  substance;  ils  sont  intérieu- 
rement composés  de  lames  minces  d'une  texture 
et  d'une  figure  semblables,  et  appliquées  de 
même  les  unes  contre  les  autres;  néanmoins  le 
régule  d'antimoine  n'est  qu'un  produit  de  l'art, 
et  le  bismuth  est  une  production  de  la  nature; 
tous  deux,  lorsqu'on  les  fond  avec  le  soufre; 
perdent  leur  structure  en  lames  minces  et  pren- 
nent la  forme  d'aiguilles  appliquées  les  unes  sur 
les  autres;  mais  il  est  yrai  que  le  cinabre  du  mer- 
cure et  la  plupart  des  autres  substances  dans  lés- 
quelles  le  soufre  se  combine,  prennent  également 
cette  forme  aiguillée,  parce  que  c'est  la  forme 
propre  du  soufre,  qui  se  cristallise  toujours  en  ai- 
guilles- 
Le  bismuth  se  trouve  presque  toujours  pur 
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dans  le  sein  de  la  terre,  il  n'est  pas  d'un  blanc 
aussi  éclatant  que  le  blanc  du  régule  d'antimoine; 
il  est  un  peu  jaunâtre,  et  il  prend  une  teinte  rou- 
geâtre  et  des  nuances  irisées  par  l'impression  de 
Fair. 

Ce  demi-métal  est  plus  pesant  que  le  cuivre, 
le  fer  et  rétain(i),  et,  malgré  sa  grande  densité, 
le  bismuth  est.  sans  ductilité;  il  a  même  moins  de 
ténacité  que- le  plomb,  ou  plutôt  il  n'en  a  point 
du  tout,  car  il  est  très-cassant  et  presque  aussi 
friable  qu'une  matière  qui  ne  serait  pas  métal- 
lique. 

Da  tous  les.  métaux  et  demi -métaux  ^^  le  bis- 
muth est  le  plus  fusible;  il  lui  faut  moins  de 
chaleur  qu'à  l'étain,  et  il  communique  de  la  fusi- 
bilité à  tous  les  métaux  avec  lesquels  on  veut 
l'unir  par  la  fusion;  l'alliage  le  plus  fusible  que 
l'on  connaisse,  est,  suivant  M.  Darcet,  de  huit 
parties  de  bismuth,  cinq  de  plomb  et  trois  d'é- 
tain(ii),  et  l'on  a  observé  que  ce  mélange  se  fon- 
dait dans  l'eau  bouillante,  et  même  à  quelques 
degrés  de  chaleur  au-dessous. 

Exposé  à  l'action  du  feu,  le  bismuth  se  volati- 

Il  f^-i^W^— — I      II  ■ >— ^1^        I  I ■■   ■■        I     ■   IMI     I     I    I    I  . 

(x)  La  pesanteur  spéoifiqae  du  bismuth  natif  est  de  goaoa ,  celle  do 
régule  de  bismuth  de  98227,  tandis  que  la  pesanteur  spécifique  du  cuivre 
passé  à  la  filière ,  c^est-À-dire  du  cnÎTre  le  plus  comprimé ,  n'est  que  de 
Së7«5.  Vqyez  la  Table  de  M.  Brisson. 

(a)  La  fusibilité  de  cet  alliage  est  telle  que  le  composé  qui  en  résulte 
se  fond  et  devient  coulant  comme  du  mercilre ,  non  seulement  dana  Teaa 
bouîllsmte ,  mais  même  au  bain-marie.  Dictionnaire  de  Chimie,  par  M.  Mac* 
quer»  afticU  Alliage. 
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lise  en  partie,  et  donne  des  fleurs  comme  le  zinc, 
et  la  portion  qui  ne  se  volatilise  pas  se  calcine 
à-peu-près  comme  le  plomb;  cette  chaux  de  bis- 
muth, prise  intérieiirement,  produit  les  mêmes 
mauvais  effets  que  celle  du  plomb;  elle  se  réduit 
aussi  de  même  en  litharge  et  en  verre,  enfin  on 
peut  se  servir  de  ce  demi-métal  comme  du  plomb 
pour  purifiier  Tor  et  l'argent;  Tun  de  nos  plus 
habiles  chimistes  assure  même  «  qull  est  préfé- 
«  rable  au  plomb,  parce  qull  atténue  mieux  les 
a  métafux  imparfaits ,  et  accélère  la  vitrification 
«  des  terres  et  des  chaux  (i).  »  Cependant  il  rap- 
porte dans  le  même  article  une  opinion  contraire. 
«  Le  bismuth,  dit-il,  peut  iservir  comme  le  plomb 
«  à  la  purification  de  1  or  et  de  Fàrgent ,  par 
«  Top^atîon  de  la  coupelle,  quoique  moins  bien 
«  que  le  plomb,  suivant  M.  Pen!ier;  »  Je  ne  sais  si 
cette  dernière  assertion  est  fondée;  Fanalogie 
semble  nous  indiquer  que  le  bismuth  doit  puri- 
fier l'or  et  l'argent  mieux ,  et  non  pas  moins  bien 
que  le  plomb;  car  le  bismuth  atténue  plus  que 
le  plomb  les  autres  métaux,  non  seulement  dans 
la  purification  de  l'or  et  de  l'argent  par  la  fonte , 
mais  même  dans  les  amalgames  avec  le  mercure, 
puisqu'il  divise  et  atténue  Tétain,  et  surtout  le 
plomb,  au  point  de  le  rendre,  comme  lui-même, 
aussi  fluide  que  le  mercure,  en  sorte  qu'ils  pas- 
sent ensemble  en  entier  à  travers  la  toile  la  plus 

(i)  Kbtîoinuâre  <le  Chimie,  par  M.  Macqtier,  article  BîsmaUi. 
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serrée  ou  la  peau  de  chamois,  et  que  le  mercure 
ainsi  amalgamé  a  besoin  d'être  converti  en  ci- 
nabre et  ensuite  revivifié  pour  reprendre  sa  pre- 
mière pureté.  Le  bismuth  avec  le  mercure  forment 
donc  ensemble  un  amalgame  coulant,  et  c'est 
ainsi  que  les  droguistes  de  mauvaise  foi  iiadmfîtet 
le  mercure,  qui  ne  paraît  pas  moins  coulant ^  quoi- 
que mêlé  d'une  assez  grande  quantité  de  bismuth. 
L'impression  de  l'air  se  marque  assez  prompte- 
ment  sur  le  bismuth  par  les  couleurs  irisées 
qu  elle  prodiiit  à  sa  surface  ;  et  bientôt  succèdent 
à  ces  couleurs  de  pjetites  eflflorescences  qui  an- 
noncent la  décomposition  de  sa  substance;  ces 
efflorescençes  sont  une  sorte  de  rouille  ou  de  cé- 
ruse  assez  semblable  à  celle  du  plomb;  cette  cé- 
ruse  est  seulement  moins  blanche  et  presque 
toujours  jaunâtre  ;  c'est  par  ces  efflorescençes  en 
rouille  ou  céruse  que  s'annoncent  les  minières 
de  bismuth;  l'air  a  produit  cette  décomposition 
à  la  superficie  du  terrain  qui  les  recèle ,  mais  dans 
l'intérieur  le  bismuth  n'a  communément  subi 
que  peu  ou  point  d'altération;  on  le  trouve  pur 
ou  seulement  recouvert  de  cette  céruse,  et  ce 
n'est  que  dans  cet  état  de  rouille  qu'il  est  miné- 
ralisé, et  néanmoins  dans  sa  mine,  comme  dans 
sa  rouille,  il  n'est  presque  jamais  altéré  en  en- 
tier (i),  car  on  y  voit  toujours  des  points  et  des 

(x)  Quoiqu'on  n*ait  pas  trouvé  en  Allemagne  de  bismuth  uni  au  sou- 
fre, il  est  cepenclant  certain,  dit  M.  Bergmann,  «jull  y  en  a  dans 
quelques  montagnes  de  Suède  et  particplîèrement  à  Riddarliywari  en 
Werstmaoîe. 
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parties  très^sensibles  de  bismuth  pur  et  tel  <pie  la 
nature  le  produit» 

Or  cette  substance,  la  plus  fusible  de  toutes  les 
matières  métalliques  et  en  même  temps  si  volatile, 
et  qui  se  trouve  dans  son  état  de  nature  en  sub- 
stance pure,  n'a  pu  être  produite  comme  le  mer^ 
cure  que  très-long-temps  après  les  métaux  et 
autres  minéraux  plus  fixes  et  bien  plus  difficiles  à 
fondre;  laformation  du  bismuth  est  donc  à-peu-près 
contemporaine  à  celle  du  zinc,  de  Fantimoine  et 
du  mercure;  les  matières  métalliques  plus  ou 
moins  volatiles  les  unes  que  les  autres,  et  toutes 
relevées  dans  l'atmosphère  par  la  violence  de 
la  chaleur,  n'ont  pu  tomber  que  successivement 
et  peu  de  temps  avant  la  chute  des  eaux.  Le 
bismuth  en  particulier  n'est  tombé  que  long- 
temps après  les  autres  et  peu  de  temps  avant  le 
mercure;  aussi  tous  deux  ne  se  trouvent  pas  dans 
les  moatàgnes  vitreuses  ni  dans  les  matières  pro- 
duites par  le  feu  primitif,  mais  seulement  dans 
les  couchés  de  la  terre  formées  par  le  dépôt  des 
eaux. 

Si  l'on  tient  le  bismuth  en  fusion  à  l'air  libre 
et  qu'on  le  laisse  refroidir  très-lentement,  il  offre 
à  sa  surface  de  beaux  cristaux  cubiques  et  qui 
pénètrent  à  l'intéi'ieur;  si,  au  lieu  de  le  laisser 
refroidir  en  repos  ',  on  le  remue  en  soutenant  le 
feu,  il  se  convertit  bientôt  en  une  chaux  grisé 
qui  devient  ensuite  jaune  et  même  un  peu  rouge 
par  la  continuité  d'un  feu  modéré;  et  en  augmen- 
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tant  le  feu  aa  point  de  faire  fondre  cette  cfaaax, 
elle  se  convertit  en  un  vert  jau&e-rougeàtre  qui 
devient  brun  lorsqu'on  lé  fond  avec  da  verre 
blanc;  et  ce  verre  de  bismuth,  sans  être  aussi 
actif,  lorsqu'il  est  fondu,  que  le  verre  de  plomb, 
ne  laisse  pas  d'attaquer  les  creusets. 

Ce  demi-métal  s'allie  avec  tous  les  métaux; 
mais  il  ne  s'unit  que  très- difficilement  par  la 
fusion  avec  les  autres  demi-métailx  et  terres  mé- 
talliques; l'antimoine  et  le  zinc,  le  cobalt  et  l'ar- 
senic, se  refusent  tous  à  cette  union  :  il  a  en  par- 
ticulier si  peu  d'affinité  avec  le  zinc ,  que  quand 
on  les  fond  ensemble  ils  ne  peuvent  se  mêler; 
le  bismuth,  comme  plus  pesant,  descend  au  fond 
du  creuset,  et  le  zinc  reste  au-dessus  et  le  re- 
couvre. Si  on  mêle  le  bismuth  en  égale  quantité 
avec  l'or  fondu,  il  le  rend  très-aigre  et  lui  donne 
sa  couleur  blanche.  Il  ne  rend  pas  l'argent  si 
cassant  que  l'or,  quoiqu'il  lui  dcxine  aussi  de 
Taigreur  sans  changer  sa  couleur;  il/  diminue  le 
rouge  dû  cuivre;  il  perd  lui-même  sa  couleur 
blanche  avec  le  plomb,  et  ils  forment  ensemble 
un  alliage  qui  est  d'un  gris-sombre;  le  bismuth 
mêlé  en  petite  quantité  avec  l'étain  lui  donne 
plus  de  brillant  et  de  dureté;  enfin  il  peut  s'unir 
au  fer  par  un  feu  violent. 

Le  souËre  s'unit  aussi  avec  k  bismuth  par  la 
fusion:,  et  leur  composé  se  présente  comme  le  ci-» 
uabre  et  l'antimoine  cru  en  aiguilles  cristallisées. 

L!acide  vitriolique  ne  dissout  le  bismuth  qu'à 
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Taide  d'une  forte  chaleur,  et  c'est  par  cette  résis- 
tance à  Faction  des  acides  qu'il  se  conserve  dans 
le  sein  de  la  terre  sans  altération ,  car  l'acide  ma- 
rin ne  l'attaque  pas  plus  que  le  vitriolique;  il  faut 
qu'il  soit  fumant,  et  encore  il  ne  l'entame  que 
faiblement  et  lentement;  l'acide  nitreux  seul  peut 
le  dissoudre  à  froid ,  cette  dissolution ,  qui  se  fait 
avec  chaleur  et  effervescence,  est  transparente  et 
blanche  quand  le  bismuth  est  pur;  mais  elle  se 
colore  de  vert  s'il  .est  mêlé  de  nickel,  et  elle  de- 
vient rouge  de  rose  et  cramoisie  s'il  est  mélangé 
de  cobalt;  toutes  ces  dissolutions  donnent  un  sel . 
en  petits  cristaux  au  moment  qu'on  les  laisse  re- 
froidir. 

C'est  en  précipitant  le  bismuth  de  ses  dissolu- 
tions qu'on  l'obtient  en  poudre  blanche,  douce 
et  luisante,  et  c'est  avec  cette  poudre  qu'on  fait 
le  fard  qui  s'applique  sur  la  peau.  Il  faut  laver  plu- 
sieurs fois  cette  poudre  pour  qu'il  n'y.  reste  point 
d'acide,  et  la  mettre  ensuite  dans  un  flacon  bien 
bouché  ;  car  l'air  la  noircit  en  assez  peu  de  temps , 
et  les  vapeurs  du  charbon  ou  les  mauvaises 
odeurs  des  égouts,  des  latrines,  etc.,  changent 
presque  subitement  ce  beau  blanc  de  perle  en 
gris-obscur,  en  sorte  qu'il  est  souvent  arrivé  aux 
femmes  qui  se  servent  de  ce  fard  de  devenir 
tout-à-coup  aussi  noires  qu'elles  voulaient  paraître 
blanches. 

Les  acides  végétaux  du  vinaigre  ou  du  tartre , 
non  plus  que  les  acerbes,  tels  que  la  noix  de  galle, 

-    Théokxe  de  I.À  TERRE.  Tom€  iX»  1  X 


Digitized  by  VjOOQ IC 


jfia  HISTOIRE   NA.TURELLE 

ne  dissolvent  pas  le  bismuth,  même  avec  le  se- 
cours de  la  chaleur,  à  moins.qu'elle  ne  soit  poussée 
jusqu'à  produire  Tébuliition;  les  aikalis  ne  l'atta- 
quent aussi  que  quand  on  les  Êiit  bouillir,  en 
sorte  que  dans  le  sein  de  la  terre  ce  demi-métal 
parait  être  à  Fabri  de  toute  injure  et  par  consé- 
quent de  tonte  minéralisation,  à  moins  qu'il  ne 
rencontre  de  l'acide  nitreux ,  qui  seul  a  la  puis- 
sance de  l'entamer;  et  comme  les  sels  nitreux  ne 
se  trouvent  que  Irès-rarement  dans  les  mines,  il 
n'est  pas  étonnant  que  le  bismuth,  qui  ne  peut  être 
attaqué  que  par  cet  acide  du  nitre  ou  par  l'action 
de  l'air,  ne  se  trouve  que  si  rarement  minéralisé 
dans  le  sein  de  la  terre. 

Je  ne  suis  point  informé  des  lieux  où  ce  demi- 
métal  peut  se  trouver  en  France;  tous  les  mor- 
ceaux que  j'ai  eu  occasion  de  voir  venaient  de 
Saxe,  de  Bohème  et  de  Suède;  il  s'en  trouve 
aussi  à  Saint  -  Domingue  (  i  ) ,  et ,  vraisemblable- 
ment dans  plusieurs  autres  parties  du  monde: 
mais  peu  de  voyageurs  ont  fait  mention  de  ce 
demi-métal,  parce  qu'il  n'est  pas  d'un  usage  né- 
cessaire et  commun  ;  cependant  nous  l'employons 
non  seulement  pour  faire  du  blanc  de  fard,  mais 
aussi  pour  rendre  l'étain  plus  dur  et  plus  bril- 
lant; on  s'en  sert  encore  pour  polir  le  verre  (a) 
et  même  pour  l'étamer  (3) ,  et  c'est  de  cet  usage 
qu'il  a  reçu  le  nom  iïÉtain  de  glace. 

(i)  Histoire  générale  des  voyages,  tome  XII,  page  218. 

(a)  Transactions  philosophiques,  n^  396,  novembre  1736. 

(3)  Je  me  suis  assuré ,  m'écrit  M.  de  Monreau  y  que  le  bismath  leic  tsk- 
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Les  expérfènces  que  l'on  a  faites  sur  ses  pro- 
priétés relatives  à  la  médecine,  n'ont  découvert 
que  des  qualités  nuisibles ,  et  sa  chaux  prise  in- 
térieurement produit  des  effets  semblables  à  ceux 
des  chaux  de  plomb ,  et  aussi  dangereux  ;  on  en 
abuse  de  même  pour  adoucir  les  vins  trop  acides 
et  désagréables  au  goût. 

Quelques  minéralogistes  ont  écrit  que  la  mine 
de  bismuth  pouvait  servir,  comme  celle  du  cobalt  ^ 
à  faire  le  verre  bleu  d'azur.  «  Elle  laisse,  disent- 
<cils(i),  suinter  aisément  une  sybstance  semi- 


core  à  rétamage  des  petits  verres  non  polis  qui  viennent  d* Allemagne , 
en  forme  de  pietits  miroin  de  poche,  on  dy  moins  qn^il  entie  poar  bean^ 
conp  dans  la  compotition  de  oet  étamage  dont  on  lait  nn  secret  »  par 
l'ayant  recneiUi  snr  plnsieârs  dé  ces  miroirs  et  poussé  à  la  fusion ,  j*aî 
obtenu  un  grain  métallique  qui  a  donné  la  chaux  jaune  du  bismuth  ;  ce 
procédé  serait  fort  utile  poor  étamer  les  verres  courbes,  peot^étre  même 
pour  réparer  les  taches  des  glaces  que  Ton  nomme  rouiUéts,  A  la  seole 
inspection  des  miroirs  d'Allemagne ,  on  juge  aisément  qne  cette  compo- 
sition s'applique  d'une  manière  bien  différente  de  Tétamage  ordinaire  ,  car 
il  est  bien  plus  épais ,  et  d'une  épaisseur  très-inégale  ;  on  y  remarque  des 
gouttes,  comme  si  on  eût  passé  iin  fer  à  souder  pour  étendre  et  faire 
couler  le  bismuth  à  la  surface  du  verre;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
l'adhérence  est  bien  plus  forte  que  celle  de  nos  feuilles  d'étain. 

H  me  semble  que  le  bismuth  entre  anssi  dans  l'amalgame  dont  on  se 
sert  pour  étamer  la  surface  Intérieure  des  globes.  Note  communiqué)^  par 
M.  de  Morvean. 

(x)  La  mine  de  bismuth  sert  aussi  à  faire  le  bleu  d'azur  ;  à  feu  ouvert 
et  doux,  elle  laisse  aisément  suinter  une  substance  semi-métallique  que 
Ton  nomme  Bismuth  ou  Étain  de  glace,  et  elle  laisse  une  pierre  ou  une 
terre  grise  et  fixe. 

Il  faut  séparer,  autant  qu'il  «st  possible,  cette  mine ,  si  elle  est  pure  , 
du  cobalt  véritable ,  pour  en  rassembler  le  bismuth  ;  mais  le  mélange  de 
CCS  deux  matières  minérales  est  ordinairement  si  intime  dans  la  mine , 
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a  métallique,  que  Ton  nomme  Bismuth  ou  ÉUiin 
a  de  glace,  et  ensuite  elle  laisse  une  terre  grise 
«  et  fixe,  qui  par  sa  vitrification  donne  le  bleu 
ce  d'azur.  »  Mais  cela  ne  prouve  pas  que  le  bis« 
muth  fournisse  ce  bleu;  car  dans  sa  mine  il  est 
très-souvent  mêlé  de  cobalt ,  et  ce  bleu  provient 
sans  doute  de  cette  dernière  matière  :  la  terre 
grise  et  fixe  n'est  pas  une  terre  de  bismuth ,  mais 
la  terre  du  cobalt  qui  était  mêlé  dans  cette  mine, 
et  auquel  même  le  bismuth  n'était  pas  intime- 
ment lié ,  parge  qu'il  s*en  sépare  à  la  première 
fonte  et  à  un  feu  très-modéré;  et  nous  verrons 
qu'il  n'y  a  aucune  affinité  entre  le  cobalt  et  le 
bismuth;  car,  quoiqu'ils  se  trouvent  très-souvent 
mêlés  ensemble  dans  leurs  mines ,  chacun  y  con- 
serve sa  nature,  et,  au  lieu  d'être  intimement  uni, 
le  bismuth  n'est  qu'interposé  dans  les  mines  de 
cobalt,  comme  dans  presque  toutes  les  autres  où 
il  se  trouve,  parce  qu'il  conserve  toujours  son 
état  de  pureté  native. 

que  cette  séparation  est  presque  impossible  ;  c*est  pourquoi  l'on  trouve 
souvent,  dans  les  pots  à  vitrifier,  une  substance  réguline  qui  s'est  pré- 
cipitée ordinairement  d'une  coulieur  blanchâtre  tirant  sur  le  ronge.  Cette 
substance  n*est  presque  jamais  un  véritable  bismuth,  et  tel  qu'on  le  retire 
de  sa  mine  par  la  fonte  ;  mais  elle  est  toujours  mêlée  avec  une  matière 
étrangère  qui  est  la  terre  fixe  du  cobalt.  Ainsi  on  la  pulvérise  de  nouveau 
pour  la  joindre  à  d'autres  mélanges  de  mine,  de  sable  et  de  sel  alkali, 
qu'on  met  dans  les  pots  pour  les  vitrifier.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de 
Schlutter,  tome  I,  page  a48. 
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DU  ZINC 
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Xje  Zinc  ne  se  trouve  pas,  comme  le  bismuth , 
dans  un  état  natif  de  minéral  pur,  ni  même, 
comme  l'antimoine,  dans  une  seule  espèce  de 
mine;  car  on  le  tire* également  de  la  calamine  ou 
pierre  calaminaire  et  de  la  blende ,  qui  sont  deux 
matières  différentes  par  leur  composition  et  leur 
formation ,  et  qui  n'ont  de  commun  que  de  ren- 
fermer du  zinc  :  la  calamine  se  présente  en  veines 
continues  comme  les  autres  minéraux  ;  la  blende 
se  trouve  au  contraire  dispersée  et  en  masses 
séparées  dans  presqiie  toutes  les  mines  métalli- 
ques :  la  calamine  est  principalement  composée 
de  zinc  et  de  fer  (n)  ;  la  blende  contient  ordinaire- 

(i)  ParaoieUe  est  le  premier  qui  ait  employé  le. nom' de  Zinc.  Agricola 
le  nomme  Contre^feyn;  on  Ta  appelé  Stannum  indîeum  ,  parée  qu'il  a  été 
apporté  des  Indes  en  assez  grande  quantité  dans  le  siècle  dernier;  les 
antenrs  arabes  n*eta  font  ancvne  mention,  qnofqne  l*art  de  tirer  le  zinc  de 
sa  mine  existe  depuis  long-temps  aox  Indes  orientales.  Voyez  la  Hisser* 
tation  de  M.  Bergmann  sur  le  zinc. 

(a)  M.  Bergmann  a  soumis  à  l'analyse  la  calamine  de  Hongrie,  et  il  a 
trouvé  qu'elle  tenait  au  quintal  quatre-vingt-quatre  livres  de  chaux  de 
zinc  ,  trois  livres  de  chaux  de  fer ,  douze  de  silex  et  une  d*argil^  ;  sur 
quoi  j'observerai  que  la  matière  de  l'argile  et  celle  du  silex  ne  sont  qu'une 
seule  et  même  substance ,  puisque  le  silex  se  réduit  en  argOe  en  se  dé- 
composant par  les  éléments  humides. 
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ment  d'autres  minéraux  avec  le  zinc (i).  La  cala- 
mine est  d'une  couleur  jaune  ou  rougeàtre,  et 
assez  aisée  à  distinguer  des  autres  minéraux  ;  la 
blende  au  contraire  tire  son  nom  de  son  appa- 
rence trompeuse  et  de  sa  forme  équivoque  {2): 
il  y  a  des  blendes  qui  ressemblent  à  la  galène 
de  plomb  (3);  d'autres  qui  ont  l'apparence  dje  la 
corne,  et  que  les  mineurs  allemands  appellent 


(i)  M.  B«rgiDimq  a  trouTé  qoe  la  blende' noire  de  Danein<>ra  tenait  av 
qnintal  qoaraote-cmq  livres  de  cino,  neuf  de  fer,  six  de  plomb  »  une  de 
régule  d'arsenic ,  vingt-neuf  de  soufre ,  quatre  de  silex  et  six  d*eaa. 

(a)  Ce  mot  blende  signifie  dans  le  langage  des  mineurs  allemands  une 
snbêtanee  trompeuse ,  parce  qu'il  j  en  a  qui  ressemble  à  la  galène  de 
plomb.  Dictionnaire  d'Histoire  Naturelle,  par  M.  de  Bomare,  article  Blende 
(  blinda  éblouir ,  tromper  les  yeux). 

(3)  On  a  donné  à  la  mine  de  zinc  blanchâtre  le  nom  ^t  Fausse  galène; 
mais  quoique  le  tissu  de  cette  dànière  soit  à«peu-près  feuilleté  comme 
celui  de  la  galène ,  les.  feuillets  qui  la  composent  sont  cependant  moins 
distincts  et  moins  éclatants  que  ceux  de  la  mine  de  plomb  sulfureuse  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  d'ailleurs  beaucoup  moins  considérable;  au  reste, 
il  est  aîsé  de  distinguer  la  blende  d'avec  la  galène ,  car  si  Ton  gratte  avec 
un  couteau  le  morceau  dont  l'apparence  est  équivoque,  il  s'en  dégagera, 
si  c'est  une  blende ,  une  odeur  de  foie  de  soufre  des  mieux  caractérisées. . . . 
M.  de  Born  nous  a  fait  connaître  une  blende  transparente,  d'un  vert-jau-* 
nâtre  qui  se  trouve  i  Ratieborsis  en  Bohème.  J'en  ai  vu  des  échantillons 
qui  avalent  la  transparence  et  la  couleur  de  la  topaze  et.  de  la  chrysoUte. 
Enfin ,  quoique  le  tissu  de  la  blende  soit  presque  toujours  lamelleux  ou 
feuilleté,  il  s'en  rencontre  quelquefois  des  morceaux  qui,  par  leur  tissu 
fibreux- on  strié,  imitent  assez  bien  la  mine  d'antimoine  grise;  on  les  en 
distingue  facilement  à  leur,  couleur  d'un  gris-sombre  et  à  l'odeur  de  foie 
de  soufre  qu'on  en  dégage  par  le  frottement. .  . .  Cette  dernière  sorte  de 
blende  est  commune  dans  les  mines  de  Pompéan;  elle  a  moins  d'éclat  que 
la  manganèse ,  et  ne  tache  point  les  doigts  comme  cette  substance.  Xjettre 
du  docteur  Demeste ,  tome  II ,  pages  176  ,  j8o  et  x8x. 
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Hom-blende;  d'autres  qui  sont  noires  et  luisantes 
comme  la  poix,  auxquelles  ils  donnent  le  nom  de 
Pitchrblende  y  et  d'autres  encore  qui  sont  de  diffé^ 
rentes  couleurs,  grises,  jaunes,  brunes,  rougeâtres, 
quelquefois  cristallisées,  et  même  transparentes^ 
mais  plus  souvent  opaques  et  sans  figure  régu- 
lière. Les  blendes  noires,  grises  et  jaunâtres  sont 
mêlées  d'arsenic;  les  rougeâtres  doivent  cette  cou- 
leur au  fer;  celles  qui  sont  transparentes'  et  cris- 
tallisées, sont  chargées  de  soufre  et  d'arsenic; 
enfin  toutes  contiennent  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  zinc. 

Non  seulement  ce  demi-métal  se  trouve  dans 
la  pierre  calaminaire  et  dans  les  blendes,  maïs  il 
existe  aussi  en  assez  grande  quantité  dans  plu- 
sieurs mines  de  fer  concrètes  ou  en  grains,  et  de 
dernière  formation;  ce  qui  prouve  que  le  zinc  est 
disséminé  presque  partout  en  molécules  insen- 
sibles, qui  se  sont  réunies  avec  le  fer  dans  la 
pierre  calaminaire  et  dans  les  mines  secondaires 
de  ce  métal,  et  qui  se  sont  aussi  mêlées  dans  les 
blendes  avec  d'autres  minéraux  et  avec  des  ma- 
tières pyritenses;  ce  démi-métal  ne  peut  donc  être 
que  d'une  formation  postérieure  à  celle  des  mé- 
taux ^  et  même  postérieure  à  leur  décomposition, 
puisque  c'ei^  presque  toujours  avec  le  fer  décom- 
posé qu'on  le  trouve  réuni.  D'ailleurs,  comme  il 
est  très  ^volatil,  il  n'a  pu  se  former  qu'après  les 
métaux  et  minéraux  plus  fixes,  dans  le  même 
temps  à-peu-près  que  l'antimoine,  le  mercure  et 
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l'arsenic ,  ils  étaient  tous  relégués  dans  Tatmos*- 
phère,  avec  les  eaux  et  les  autres  substances  vola- 
tiles pendant  l'incandescence  du  globe,  et  ils  n'en 
sont  descendus  qu'avec  ces  méines  substances; 
aussi  le  zinc  ne  se  trouve  dans  aucune  mine  pri- 
mordiale des  métaux,  mais  seulement  dans  les 
mines  secondaires  produites  par  la  décomposition 
des  premières. 

Pour  tirer  le  zinc  de  la  calamine  ou  des  blendes, 
il  suffit  ^de  les  exposer  au  feu  de  calcination;  ce 
demi -métal  se  sublime  en  vapeurs  qui  par  leur 
condensation  forment  de  petits  flocons  blancs  et 
légers,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  Fleurs  de 
zinc. 

Dans  la  calamine  ou  pierre  calaminaire,  le  zinc 
est  sous  la  forme.de  chaux  :  eii  faisant  griller  cette 
pierre,  elle  perd  près  d'un  tiers  de  son  poids;  elle 
s'effleurit  à  Tair ,  et  se  présente  ordinairement 
en  masses  irrégulières,  quelquefois  cristallisées, . 
elle  est  presque  toujours  accompagnée  ou  voisine 
des  terres  alumineuses  ;  mais  quoique  la  substance 
du  zinc  soit  disséminée  partout,  ce  n'est  qu'en 
quelques  endroits  qu'on  trouve  de  la  pierre  ca- 
laminaire. Nous  citerons  tout-à-l'heure  les  mines 
les  plus  fameuses  de  ce  minéral  en  Europe-,  et 
nous  savons  d'ailleurs  que  le  toutei^sue^  qu'on 
nous  apporte  des  Indes  orientales,  est  un  zinc 
même  plus  pur  que  celui  d'Allemagne;  ainsi  l'on 
ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  des  mines  de  pierres 
calamihaires  dans  plusieurs  endroits  des  régions 
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orientales ,  puisque  ce  n'est  que  de  cette  pierre 
qu'on  peut  tirer  du  zinc  d'une  grande  pureté. 

La  minière  la  plus  fameuse  de  pierre  calami- 
naire  est  celle  deCalmsberg  près  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  elle  est  mêlée  avec  une  mine  de  fer  en 
ocre;  il  y  en  a  une  autre  qui  est  mêlée  de  mine 
de  plomb,  au-dessous  de  Namur.  On' prétend  que 
le  mot  de  Calamine  est  le  nom  d'un  territoire 
d'assez  grande  étendue,  près  des  confins  du  duché 
de  Limbourg,  qui  est  plein  de  ce  minéral.  «  Tout 
«  le  terrain,  dit  Lémery,  à  plus  de  vingt  lieues  à 
«  la  ronde ,  est  si  rempli  de  pierres  calaminaires, 
«  que  les  grosses  pierres  dont  on  se  sert  pour 
«  paver,  étant  exposées  au  soleil,  laissent  voiff 
«  une  grande  quantité  de  parcelles  métalliques  et 
«  brillantes.  »  M.  de  Gensanne  en  a  reconnu  une 
minière  de  plus  de  quatre  toises  de  largeur,  au- 
dessous  du  château  de  Montalét,  diocèse  d'Uzès: 
on  y  trouve  des  pierres  calaminaires  ferrugi- 
neuses, comme  à  Aix-la-Chapelle,  et  d'autres 
mêlées  de  mine  de  plomb ,  comme  à  Namur ,  cj 
l'on  y  ^it  aussi  des  terres  alumineuses;  on  en 
trouve  encore  dans  le  Berri  près  de  Bourges ,  et 
dans  l'Anjou  et  le  territoire  de  Saumur,  qui  sont 
également  mêlées  de  parties  ferrugineuses. 

£n  Angleterre  on  exploite  quelques  minés  de 
pierre  calaminaire  dans  te  comté  de  Sommerset; 
la  pierre  de  cette  mine  est  rougeâtre  à  sa  surface , 
et  d'un  jaune-verdâtre  à  l'intérieur;  elle  est  très- 
pesante,  quoique  trouée  et   comme  cellulaire; 
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elle  est  aussi  très-dure  et  donne  des  étincelles 
lorsqu'on  là  choque  contre  l'acier;  elle  est  so- 
luble  dans  les  acides  :  celle  du  comté  de  Nottin- 
gham  en  diffère,  en  ce  qu'elle  n'est  pas  soluble, 
et  qu'elle  ne  fait  point  feu  contre  l'acier,  quoi* 
qu'elle  soit  compacte,  opaque  et  cdlulaire  comme 
celle  de  Sommerset  ;  elle  en  diffère  encore  paf* 
la  couleur,  qui  est  ordinairement  blanche,  et 
quelquefois  d'un  vert -clair  cristallisé.  Ces  diffé- 
rences indiquent  assez  que  la  calamine,  en  gém- 
ral,  est  une  pierre  composée  de  différents  miné* 
raux,  et  que  sa  nature  varie  suivant  la  quantité 
ou  fa  qualité  des  matières  qui  en  constituent  la 
substance  :  le  zinc  est  la  seule  matière  qui  soit 
commune  à  toutes  les  espèces  de  calamine;  celle 
qui  en  contient  le  plus  est  ordinairement  jaune; 
mais  on  peut  se  servir  de  toutes  pour  jaunir  le 
cuivre  rouge;  c'est  pour  cet  usage  qu'on  les  re- 
cherche et  qu'on  les  travaille,  plutôt  que  pour 
en  faire  du  zinc,  qui  ne  s'emploie  que  rarement 
pur,  et  qui  même  n'est  pas  auissi  propre  à  faire 
du  cuivre  jaune  que  la  pierre  calaminaire  :  d'ail- 
leurs, on  ne  peut  en  tirer  le  zinc  que  dans  des 
vaisseaux  clos,  parce  que  non  seulement  il  est 
très -volatil,  mais  encore  parce  qu'il  s'enflamme 
à  l'air  libre;  et  c'est  par  la  cémentation  du  cuivre 
rouge  avec  la  calamine  que  la  vapeur  du  zinc 
contenu  dans  cette  pierre  entre  dans  le  cuivre  » 
lui  donne  la  couleur  jaune,  et  le  convertit  en 
laiton. 
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La  calamine  est  souvent  parsemée  de  petites 
veines  ou  filets  de  mine  de  plomb,  elle  se  trouve 
même  fréquemment  mêlée  dans  les  mines  de  ce 
métal,  comme  dans  celles  de  fer,  de  dernière  for- 
mation; et  lorsqu'elle  y  est  très* abondante,* 
comme  dans  la  mine  de  Bammelsberg  près  de 
Goslar,  on  en  tire  le  zinc  en  même  temps  que  te 
plomb,  en  faisant  placer  dans  le  fourneau  de 
fusion  un  vaisseau  presque  clos  k  l'endroit  où 
l'ardeur  du  feu  n'est  pas  assez  forte  pour  enflam* 
mer  le  zinc,  et  on  le  reçoit  en  substance  cou- 
lante ;  mais  quelque  précaution  que*  l'on  prenne 
en  1#  travaillant ,  même  dans  des  vaisseaux  bien 
clos ,  le  zinc  n'acquiert  jamais  une  pureté  entière , 
ni  même  telle  qu'il  doit  l'avoir  pour  faire  d'aussi 
bon  laiton  qu'on  en  fait  avec  ta  pierre  calaminaire, 
dont  la  vapeur  fournit  les  parties  les  plus  pures 
(lu  zinc  ;  et  te  laiton  fait  avec  cette  pierre  est  duc- 
tile, au  lieu  que  celui  qu'on  fait  avec  le  zinc  est 
toujours  aigre  et  cassant. 

11  en  est  de  même  de  la  blende;  elle  donne 
comme  la  calamine,  par  la  cémentation ,  du  plus 
beau  et  du  meilleur  laiton  qu'on  ne  peut  en  obte- 
nir par  le  mélange  immédiat  du  zinc  avec  le 
cuivre;  toutes-  deux  même  n'ont  guère  d'autre 
usage ,  et  ne  sont  recherchées  et  •  travaillées  que 
pour  faire  du  cuivre  jaune  :  mais,  comme  je  lai 
déjà  dit,  ce  ne  sont  pas  les  deux  seules  matières 
qui  contiennent  du  zinc;  car  il  est  très -généra- 
lement répandu ,  et  en  assez  grande  quantité  dan»  ' 
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plusieurs  mines  de  fer;  on  le  trouve  aussi  quel- 
quefois sons  la  forme  d*un  sel  ou  vitriol  blanc, 
et,  dans  la  blende,  il  est  toujours  combiné  avec 
le  fer  et  le  soufre. 

*  Il  se  forme  assez  souvent  dans  les  grands  four- 
neaux des  concrétions  qui  ont  paru  à  nos  chi- 
mistes (i)  toutes  semblables  aux  blendes  natu- 
relles. Cependant  il  y  a  toute  raison  de  croire 
que  les  moyens  de  leur  formation  sont  bien  dif- 
férents; ces  blendes  artificielles,  produites  par 
l'action  du  feu  de  nos  fourneaux ,  doivent  différer 
de  celles  qui  se  trouvent  dans  le  sein  de  la  terre, 
k  moins  qu'on  ne  suppose  que  celles-ci  oift  été 


'  (i }  «  Il  y  a  de*  blendes  artificielles  qni  imitent  parfaitement  les  blendes 

«  naturelles  dans  lenr  tissa ,  lenr  couleur  et  leur  phosphorescence 

«  Ttn  ai  TU  un  morceau  d*mi  noir  luisant  et  feuilleté  provenant  des  Son- 
m  deries  de  Saint-Bel.. . .  Un  autre  morceau  venant  du  même  lien  doo- 
«  nait,  outre  Todeur  du  foie  de  soufre,  des  étincelles  lorsqu'on  le  gratuit 
«  avec  un  couteau ,  et  n*en  donnait  point  avec  la  plume. ...  et  on  troi- 
cc  sièmc  morceau  venant  des  fonderies  de  Saxe ,  et  qui  est  de  eoulenr  jao- 
«  nàtre,  éuit  si  phosphoriqae ,  qa*en  le  frottant  de  la  plume  on  en  tirait 
«  des  étincelles  comme  de  la  blende  ronge  de  Schasflenberg.  »  Lettre  do 
docteur  Demeste,  tome  II ,  pages  179  et  180.  —  Nota,  Je  dois  observer 
qu^on  trouvait  en  effet  de  ces  blendes  artificielles  dans  les  laitiers  des 
fonderies,  piais  que  jusqu'ici  Ton  ne  savait  pas  les  produire  à  volonté,  et 
que  même  on  ne  pouvait  expliquer  comment  %lles  s'étaient  formées  ;  on 
pensait  au  contraire  que  Tart  ne  pouvait  imiter  la  nature  oans  la  com- 
binaison du  sine  avec  le  soufre^  M.  de  Morveau  est  le  premier  qui  ait 
donné,  cette  année  1780,  nn  procédé  pour  faire  à  volonté  l'union  di- 
recte du  zinc  et  dn  soufre  ;  il  suffit  pour  cela  de  priver  ce  demi-métal  de 
sa  volatilité  en  le  calcinant ,  et  de  le  fondre  ensuite  avec  le  soufre  ;  il  en 
résulte  une  vraie  pyrite  de  zinc  qni  a ,  comme  tontes  les  autres  pyrites, 
une  sorte  de  brillant  métallique. 
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formées  par  le  feu  des  volcaus;  et  cependant  il 
y  a  toute  raison  de  penser  que  la  plupart  au 
moins  n'ont  été  produites  que  par  l'intermède  de 
l'eau  (i),  et  que  le  foie  de  soufre,  c'est-à-dire 
l'alkali  mêlé  aux  principes  du  soufre,  a  grande 
part  à  leur  formation. 

Comme  le  zinc  est  non  seulement  très-volatil, 
mais  fort  inflammable,  il  se  brûle  dans  les  four- 
neaux où  Ton  fond  les  mines  de  fer ,  de  plomb ,  etc. , 
qui  en  sont  mêlées  ;  cette  fumée  du  zinc  à  demi 
brûlé  se  condense  sous  une  forme  concrète 
contre  les  parois  des  fourneaux  et  cheminées  des 
fonderies  et  affîneries;  dans  cet  état  on  lui  donne 
le  nom  de  Cadmie  des  fourneaux;  c'est  une  con- 
crétion de  fleurs  de  zinc,  qui  s'accumulent  sou- 
vent au  point  de  former  un  enduit  épais  contre 
les  parois  de  ces  cheminées  ;  la  substance  de  cet 
enduit  est  dure,  elle  jette  des  étincelles  lorsqu'on 
la  frotte  rapidement  ou  qu'on  la  choque  contre 
l'acier;  les  parties  de  cette  cadmie  qui  se  sont  le 
plus  élevées,  et  qui  sont  attachées  au  haut  de  la 
cheminée,  sont  les  plus  pures  et  les  meilleures 
pour  faire  du  laiton  (a) ,  parce  que  la  cadmie  qui 

(i)  M.  BergmaBn  croit,  comme  moi,  que  les  blendes  naturelles  ont 
été  formées  par  Teau,  et  il  se  fonde  sur  ce  qu'elles  contiennent  réellement 
de  Feau;  fl  dit  aussi  qu*on  peut  les  imiter  en  unissant  par  la  fusion  le 
zinc ,  le  fer  et  le  soufre. 

(a)  On  connaissait  très-bien ,  dès  le  temps  de  Pline,  la  cadmie  des 
fourneaux ,  et  on  avait  déjà  remarqué  qu*eUe  était  de  qualité  et  de  bonté 
différentes ,  suivant  qu'elle  se  trouvait  sublimée  plus  h4ut  on  plus  bas 
dans  les  cheminées  des  fonderies:  «*  Est  ipae  lapis  ex  qqo  fit  sm  ,  cadmia 
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sVst  sublimée  et  élevée  si  haut,  y  est  moins  mélëé 
de  fer,  de  plomb,  ou  de  tout  autre  minéral 
moins  volatil  que  le  zinc;  au  reste,  on  peut  aisé- 
ment la  recueillir,  elle  se  lève  par  écailles  dures, 
et  il  ne  faut  que  la  pulvériser  pour  la  mêler  et 
la  faire  fondre  avec  le  cuivre  roug<e,  et  c'est  peut- 
être  la  manière  la  mo;ns  coûteuse  ^e  £siire  du 
laiton. 

Le  zinc,  tel  qu'on  l'obtient  par  la  fusion,  est 
d'un  blanc  un  peu  bleijàtre  et  assez  brillant;  mais 
quoiqu'il  se  ternisse  à  l'air  moins  vite  que  le 
plomb,  il  prend  cepeiidant  en  assez  peu  de  temps 
une  couleur  terne  et  d'un  jaune-viwdâtre ,  et  les 
nuances  différentes  de  sa  couleur  dépendent 
beaucoup  de  son  degré  de  pureté  ;  car  en  le  trai-^ 
tant  par  les  procédés  ordinaires,  il  conserve  tou* 
jours  quelques  petites  parties  des  matières  ^avec 
lesquelles  il  était  mêlé  dans  sa  mine;  ce  n'est  que 
très -récemment  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  le 
rendre  plus  pur.  Pour  obtenir  le  zinc  dans  sa 


«c  vocatnr. . . .  Hic  rarsos  in  fomâcthus  exîstit ,  alkmqne  nominîs  sni 
«  orîgînemreoipit:  fit  autem  egestâ  flammis  atque  flatn  tennlssiiiiÂ  parte 
«materiae,  «t  ca^merls  lateôbusve  fornamm  pro  qiuuititate  levitati»  atppii" 
«  catâ.  Ttenoissima  est  in  ipso  foroacum  ore  qnà  flanmae  eluctantiir ,  ap- 
«  pellala  capnitia,  exastaet  nîmia  levitate  aîmUîs  favill«:intertoff  opttma, 
«  cameris  depebdens,  et  ab.eo  argnmento  botrytis  cognomîliata  ;  tèrtia 
«  est  in  lateribns  fornacnm ,  qaae  propter  gTavitateni  ad  caméras  pervenire 
«  non  potuit  ;  hxc  dicitor  placitis. . .  .  fluant  et  ex  ea  duo  alia  gênera  : 
«  onychitis ,  extra  peôe  cœrulea ,  iutus  onychitis  macolis  similis  ;  oetca- 
«  citis ,  tota  nlgra ,  et  caeterarom  sordJdiiaIm«x.' . .  Omni» autem  càdmia  in 
«  cupri  fomacibus  optima.  »  Pl^n.  bb.  XXXIV,  cap,  x. 
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plus  grande  pureté,  il  faut  précipiter  par  le  zinc 
même  son  vitriol  blanc;  ce  vitriol,  décomposé  en- 
suite par  l'alkali,  donne  une  chaux  qull  suffit  de 
réduire  pour  avoir  un  zinc  pur  et  sans  aucun 
mélange. 

La  substance  du  zinc  est  dure  et  n'est  point , 
cassante,  on  ne  peut  la  réduire  en  poudre  qu'en 
la  faisant  fondre  et  la  mettant  en  grenailles;  aussi 
acquiert -elle  quelque  ductilité  par  l'addition  des 
matières  inflammables  en  la  fondant  en  vaisseaux 
dos  :  sa  densité,  est  un  peu  plus  grande  que  celle 
du  régule  d'antimoine,  et  un  peu  moindre  que 
celle  de  l'étain  (i).  Indépendamment  de  ce  rap<- 
port  assez  prochain  de  densité,  le  zinc  en  a  plu- 
sieurs autres  avec  l'étain  ;  il  rend ,  lorsqu'on  le  plie , 
un  petit  cri  comme  l'étain  (a) ,  il  résiste  de  même 
aux  impressions  des  éléments  humides,  et  ne  se 
convertit  point  en  rouille;  quelques  minéralo- 
gistes l'ont  même  regardé  comme  une  espèce 
d'étain  (3) ,  et  il  est  vrai  qu'il  a  plusieurs  pro- 

(i)  La  pesanteur  spécifiq&e  du  régule  de  sine  est  de  7x90$  ;  celle  da 
régale  d*aiitinioine  de  67021,  et  celle  de  rétain  pur  de  Comoiiaille 
de  72914;  la  pesanteor  spécifique  de  la  blende  n'est  que  de  41665»  il 
7  a  donc  à-pea*près  la  même  proportion  dans  les  densités  relatives  de  U 
blende  avec  le  sine  »  de  Fantimoine  cra  avec  le  régule  d'antimoine ,  et 
du  cinabre  avec  le  mercure  coulant. 

(a)  Le  sine,  lorsqu'on  le  rompt,  a  le  même  cri  que  Tétain  ;  lorsqu'on 
le  mêle  avec  du  plomb ,  cet  alliage  a  encore  le  même  cri  ;  les  potiers 
d'étain  emj^oient  le  sine  dapÂ  leurs  ouvrages  et  pour  leurs  soudures. 
Histoire  de  l'Académie  des  Sciences,  année  174»  >  page  4^* 

(3)  Schlutter,  dit  M.  Uellot,  regarderait  volontiers  le  sine  comme  une 
espèce  d'étain ,  s'il  était  plus  maUéable,  et  il  soupçonne  que,  venant  d'une 


Digitized  by  VjOOQ IC 


1^6  HISTOIRE  JTATURELLE 

priétés  communes  avec  ce  métal;  car  on  peut 
étamer  le  fer  et  le  cuivre  avec  le  zinc  comme 
avec  Fétain;  et  l'un  de  nos  chimistes  a  [irétendu 
que  cet  étamage  avec  le  zinc  (i)^  qui  est  moins 
fusible  que  l'étain,  et  par  conséquent  plus  du- 
rable, est  en  même  temps  moins  dangereux  que 
rétamage  ordinaire,  dans  lequel  les  chaudron- 
niers mêlent  toujours  du  plomb  :  on  connaît  les 
qualités  funestes  du  plomb,  on  sait  aussi  que 
l'étain  contient  toujours  une  petite  quantité  d'ar- 
senic, et  il  faut  convenir  que  le  zinc  en  contient 
aussi;  car  lorsqu'on  le  fait  fu$er  sur  les  charbons 
ardents,  il  répand  une  odeur  arsenicale  qu'il  faut 
éviter  de  respirer;  et,  tout  considéré,  l'étamage 
avec  du  bon  étain  doit  être  préféré  à  celui  qu'on 
ferait  avec  le  zinc  (2),  que  le  vinaigre  dissout  et 
attaque  même  à  froid. 

Si  ces  rapports  semblent  rapprocher  le  zinc  de 

mine  aussi  sulfureuse  que  celle  de  Rammelberg. ...  il  conserve  encore 
une  partie  de  ce  soufre;  cette  idée,  selon  Schlutter,  est  d'autant  pins 
▼raisemblable  que  par  le  aonfre  on  peut  rendre  aigre  le  meilleur  étain.. .  • 
On  sait  aussi  que  le  zinc  et  Tétain  peuvent  également  rendre  jaune  le 
cuivre  rouge  ;  il  cite  pour  exemple  le  métal  singulier  qu*Alonzo  Barba  a 
décrit  dans  son  Traité  des  mines  et  des  métaux.  (  Traité  de  la  fonte  des 
mines,  etc. ,  tome  II,  page  a 5 7);  mais  le  sentiment  de  Schlutter  sur  le 
zinc  ne  nous  parait  pas  assez  fondé,  car  le  zinc  ne  peut  différer ^e  Télain 
par  le  soufre  mînéralisateur ,  puisqu^il  n'en  contient  pas. 

(1)  M.  Malotnn ,  de  TAcadémie  des  Sciences ,  et  médecin  de  la  Faculté 
de  Paris. 

(3)  Cet  étamage  avec  le  zinc  a  été  approuvé  par  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris ,  mais  condamné  par  TAcadémie  des  Sciences  et  par  la  Société 
royale  de  médecine  ;  et  il  a  aussi  été  démontré  nuis3)le  par  les  expériences 
faites  à  T Académie  de  Dijon,  en  1779. 
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rétaiu,  il  s'en  éloigne  par  plusieurs  propriétés; 
il  est  beaucoup  moins  fusible;  il  faut  qu'il  soit 
chauffé  presque  au  rouge  avant  qu'il  puisse  en- 
trer en  fusion;  dans  cet  état  de  fonte,  sa  surface 
se  calcine  sans  augmenter  le  feu ,  et  se  convertit 
en  chaux  grise,  qui  diffère  de  celle  de  l'étain  en 
ce  qu'elle  est  bien  plus  aisément  réductible ,  et 
que  quand  on  les  pousse  à  un  feu  violent ,  celle 
de  l'étain  ne  fait  que  blanchir  davantage ,  et  jenfin 
se  convertit  en  verre ,  au  lieu  que  celle  du  zinc 
s'enflamme  d'elle-même  et  sans  addition  de  ma- 
tière combustible.  On  peut  même  dire  qu'aucune 
autre  matière,  aucune  substance  végétale  ou  ani- 
male ,  qui  cependant  semblent  être  les  vraies  ma- 
tières combustibles ,  ne  donnent  une  flamme  aussi 
vive  que  le  zinc;  cette  flamme  est  sans  fumée  et 
clans  une  parfaite  incandescence;  elle  est  accom- 
pagnée d'une  si  grande  quantité  de  lumière  blan- 
che, que  les  yeux  peuvent  a  peine  en  supporter 
l'éclat  éblouissant  :  c'est  au  mélange  de  la  limaille 
de  fer  avec  du  zinc ,  que  sont  dus  les  plus  beaux 
effets  de  nos  feux  d'artifîce- 

Et  non  seulement  le  zinc  est  par  lui-même 
très -combustible,  mais  il  est  encore  phosphori- 
que;  sa  chaux  paraît  lumineuse  en  la  triturant, 
et  ses  fleurs  recueillies  au  moment  qu'elles  s'élè- 
vent, et  placées  dans  un  lieu  obscur,  jettent  de 
la  lumière  pendant  un  petit  temps  (i). 

(i)  M.  de  Lassone,  procédant  on  jour  à  la  déflagration  d'ane  assez 
Théorie  de  la  terre.  Tome    IX,  la 
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Au  reste,  le  zinc  n'est  pas  le  sejul  des  miné- 
raux qui  s'enflamment  lorsqu'on  les  fait  rougir; 
l'arsenic,  le  cuivre  et  même  l'antimoine,  éprou- 
vent le  même  effet;  le  fer  jette  aussi  de  la  flamme 
lorsque  l'incandescence  est  poussée  jusqu'au  blanCt 
et  il  ne  faut  pas  attribuer  avec  quelques-uns  de 
nos  chimistes  (i),  cette  flamme  au  zinc  qu'il  con- 
tient, ni  croire,  comme  ils  le  disent,  que  c'est 
le  zinc  qui  rend  la  fonte  de  fer  aigre  et  cassante; 
car  il  y  a  beaucoup  de  mines  de  fer  qui  ne  con- 
tiennent point  de  zinc ,  et  dont  néanmoins  le  fer 
donne  une  flamme  aussi  vive  que  les  attires  fers 
qui  en  contiennent;  je  m'en  suis  assuré  par  plu- 
sieurs essais,  et  d'ailleurs,  on  peut  toujours  re- 
connaître par  la  simple  observation ,  si  la  mine 
que  l'on  traite  contient  du  zinc,  puisque  alors  ce 

grande  quantité  de  zinc ,  en  recneillait  les  fleon  et  lea  mettait  k  mesure 
dans  an  large  raissean  ;  il  fat  surpris  de  les  voir  encore  lamineuses 
quelques  minâtes  après,  et  remuant  ensuite  ces  flears  avec  une  spatule, 
ayant  obscorci  davantage  le  laboratoire,  il  vit  qa*elles  étaient  entièrement 
pénétrées  de  cette  lumière  phosphorique  et  dififuse ,  qui  peu-à-pea  s*af* 
faiblit ,  s*éteignit ,  après  avoir  subsisté  plus  d'une  beure.  On  peut  voir 
dans  son  Mémoire  tous  les  rapports  qu'il  indique  entre  le  zinc  et  le 
phosphore.  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences ,  année  1772,  pages  3  80 
et  suivantes. 

(i)  «  C'est  a  la  présence  dn  zftic  contenu  dans  le  fer  qu'il  faut  attribuer 
«la  plupart  des  phénomènes  que  présente  ce  fer  impur  et  mébingé, 
K  lequel  se  détruit  en  partie  par  la  combustion,  puisque  le  déchet  du  fer 
•«  en  gueuse  est  ordinairement  d'un  tiers. . . .  C'est  moins  le  fer  qne  le 
«  zinc  contenu  dans  la  fonte,  qui  se  brnîe,  se  détruit  et  se  volatilise,  en 
«  sorte  que  la  perte  du  métal ,  dans  toutes  ces  circonstances ,  est  d'autant 
«  plus  considérable  que  le  fer  s'y  trouve  joint  à  une  plus  grande  quantité 
«  de  zinc.  »  Lettres  de  M.  Demeste,  tome  U,  page  167. 
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demi-métal,  en  se  sublimant ,  formjB  de  la  cadmie 
au*dessus  du  fourneau  et  dans  les  cheminées  des 
affineries;  toutes  les  fois  donc  que  cette  sublima- 
tion n'aura  pas  lieu ,  on  peut  être  assuré  que  le 
fer  ne  contient  point  de  zinc,  du  moins  en  quan- 
tité sensible ,  et  néanmoins  le  fer  en  gueuse  n'en 
est  pas  moins  aigre  et  cassant,  et  cette  aigreur, 
comme  nous  Tavons  dit,  vient  des  matières  vi- 
treuses avec  lesquelles  la  substance  du  fer  est 
mêlée,  et  ce  verre  se  manifeste  bien  évidemment 
par  les  laitiers  et  les  scories  qui  s'en  séparent, 
tant  au  fourneau  de  fusion  qu'à  raffinerie  :  enfin 
cette  fonte  de  fer  qui  ne  contient  point  de  zinc, 
ne  laisse  pas  de  jeter  de  la  flamme  lorsqu'elle  est 
chauffée  à  blanc,  et  dès-lors  ce  n'est  point  au 
zinc  qu'on  doit  attribuer  cette  flamme,  mais  au 
fer  même ,  qui  est  en  effet  combustible  lorsqu'il 
éprouve  la  violente  action  du  feu. 

La  chaux  du  zinc,  chauffée  presque  jusqu'au 
rouge,  s'enflamme  tout-à-coup  et  avec  une  sorte 
d'explosion,  et  en  même  temps  les  parties  les 
plus  fixes  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  empor- 
tées en  fleurs  ou  flocons  blancs;  leur  augmenta- 
tion de  volume  n'est  pas  proportionnelle  à  leur 
légèreté  apparente,  car  il  n'y  a,  dit-on  (i) ,  qu'un 
dixième  de  différence  entre  la  pesanteur  spécifique 
du  zinc  et  celle  de  ses  fleurs;  mais  lorsqu'on  la 

(x)  En  rédoÎMDt  le  zmc  en  fleurs,  le  poid»  des  fleurs  surpasse  d*un 
dixième  celui  de  la  masse  de  zinc  avant  d*étre  réduit  en  fleurs.  Mémoires 
de  TAcadémie  des  Sciences,  année  1772  ,  page  3 80. 
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calcine  très-lentement ,  et  qu'on  l'erapêche  de  se 
sublimer  en  l'agitant  continuellement  avec  une 
spatule  de  fer,  l'augmentation  du  volum^e  de  cette 
chaux  est  de  près  d'un  sixième  (i);  au  reste, 
comme  la  chaux  du  zinc  est  très-volatile,  on  ne 
peut  la  vitrifier  seule;  mais  en  y  ajoutant  du 
verre  blanc,  réduit  en  poudre  et  du  stUiriy  on  la 
convertit  en  un  verre  couleur  àiaigue^marine. 

Plusieurs  chimistes  ont  écrit  que  comme  le 
soufre  ne  peut  contracter  aucune  union  avec  le 
zinc ,  il  pouvait  servir  de  moyen  pour  le  purifier; 
mais  ce  moyen  ne  peut  être  employé  générale- 
ment pour  séparer  du  zinc  tous  les  métaux ,  puis- 
que le  soufre  s'unit  au  zinc  par  l'intermède  du  fer. 

Le  zinc  en  fusion,  et  sous  sa  forme  propre, 
s'allie  avec  tous  les  métaux  et  minéraux  métal- 
liques, à  l'exception  du  bismuth  et  du  nickel  (2). 
Quoiqu'il  se  trouve  très-souvent  uni  avec  la  mine 
de  fer,  il  ne  s'allie  que  très-difficilement  par  la 
fusion  avec  ce  métal;  il  rend  tous  les  métaux 
aigres  et  cassants,  il  augmente  la  densité  du  cuivre 
et  du  plomb,  mais  il  diminue  celle  de  l'étain,  du 
fer  et  du  régule  d'antimoine;  l'arsenic  et  le  zinc, 
traités  ensemble  au  feu  de  sublimation,  forment 
une  masse  noire,  qui  présente  dans  sa  cassure 
une  apparence  plutôt  vitreuse  que  métallique  (3); 


(i)  Éléments  de  Chimie,  par  M.  de  Morvean ,  tome  I,  page  a 5;. 
(4)  Idem  ,  ibid. ,  page  269. 
(3)  Idem,  tome  II,  page  337. 
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il  s'amalgame  très-bien  avec  le  mercure (i)  :  «Si 
<c  l'on  verse,  dit  M.  de  Morveau,  le  zinc  fondu 
(f  sur  le  mercure,  il  se  fait  un  bruit  pareil  à  celui 
(c  que  fait  l'immersion  subite  d'un  cerps  froid 
(c  dans  de  l'huile  bouillante  ;  l'amalgame  parait 
«  d'abord  solide,  mais  il  redevient  flyide  par  la 
<c  trituration;  la  cristallisation  de  cet  amalgame 
<c  laisse  apercevoir  ses  éléments  même,  à  la  partie 
«  supérieure  qui  n'est  pas  en  contact  avec  le  mer- 
<c  cure,  ce  qui  est^ifférent  des  autres  amalgames... 
«  une  once  de  zinc  retient  deux  onces  de  mer- 
«  cure  (a).  »  J'observerai  que  cette  solidité  que 
prend  d'abord  cet  amalgame  ne  dépend  pas  de 
la  nature  du  zinc,  puisque  le  mercure  seul,  versé 
dans  l'huile  bouillante,  prend  une  solidité  même 
plus  durable  que  celle  de  cet  amalgame  de  «inc. 

Les  affinités  du  zinc  avec  les  métaux,  sont, 
selon  M,  Geller,  dans  l'ordre  suivant  ;  le  cuivre , 
le  fer,  l'argent,  l'or,  l'étain  et  le  plomb. 

Autant  la  chaux  de  plomb  est  facile  à  réduire, 
autant  la  chaux  ou  les  fleurs  de  zinc  sont  de  dif- 
ficile réduction,  de  là  vient  que  la  céruse  ou 
blanc  de  plomb  devient  noire  par  la  seule  vapeur 
des  matières  putrides,  tandis  que  la  chaux  de 
zinc  conserve  sa  blancheur;  c'est  d'après  cette 

(i)  L*amalg3ime  composé  de  quatre  parties  de  mercure  sur  une  de  zinc 
est  bien  plus  propre  à  produire  Télectricité  qae  Tamalgame  de  mercure  et 
d'étain.  Journal  de  Physique ,  mois  de  noyembre  1780,  page  37a. 

(a)  Éléments  de  Chimie,  par  M.  de  Morvean,  tome  III ,  pages  444 
«t  445. 
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propriété  éprouvée  par  la  vapeur  du  foie  de 
soufre  y  que  M.  de  Morveau  a  proposé  le  blanc  de 
zinc  comme  préférable,  dans  la  peinture,  au  blanc 
de  plomb;  les  expériences  comparées  -ont  été 
faites  cette  année  1781,  dans  la  séance  publique 
de  l'Académie  de  Dijon;  elles  démontrent  qu^il 
suffît  d'ajouter  à  la  chaux  du  zinc,  un  peu  de 
terre  d'alun  et  de  craie,  pour  lui  dontier  du  corps 
et  eu  faire  une  bonne  couleur  blanche,  bien  plus 
fixe  et  bien  moins  altérable  à  l'air,  que  la  céruse 
ou  blanc  de  plomb,  qu'on  emploie  ordinairement 
dans  la  peinture  à  l'huile. 

Le  zinc  est  attaqué  par  tous  les  acides,  et  même 
la  plupart  le  dissolvent  assez  facilement;  l'acide 
vitrioliqué  n'a  pas  besoin  d'être  aidé  pour  cela  par 
la  chaleur,  let  le  ^^inc  paraît  avoir  plus  d'affinité 
qu'aucune  autre  substance  métallique  avec  cet 
acide;  il  faut  seulement  pour  que  la  dissolution 
s'opère  promptement,  lui  présenter  le  zinc  en 
petites  grenailles  ou  en  lames  minces,  et  mêler 
l'acide  avec  un  peu  d'eau,  afin  que  le  sel  qui 
se  forme  n'arrête  pas  la  dissolution  par  le  dépôt 
qui  s'en  fait  à  la  surface.  Cette  dissolution  laisse , 
après  l'évaporatipn ,  des  cristaux  blancs;  ce  vitriol 
de  zinc  est  connu  sous  te  nom  de  Couperose  blan- 
che,  comme  ceux  de  cuivre  et  de  fer,  sous  les 
noms  de  Couperose  bleue  et  de  Couperose  verte. 
Et  Ton  doit  observer  que  les  fleurs  de  zinc,  quoi- 
que en  état  de  chaux,  offrent  les  mêmes  phéno- 
mènes avec  cet  acide  que  le  zinc  même,  ce  qui 
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ne  s'accorde  point  avec  la  théorie  de  nos  chi- 
mistes, qui  veulent  qu'en  général  les  chaux  métal- 
liques ne  puissent  être  attaquées  par  les  acide». 
Ce  vitriol  de  zinc  ou  vitriol  blanc,  se  trouve  dans 
le  sein  de  la  terre  (i),  rarement  en  cristaux  régu- 
liers, mais  plutôt  en  stalactites,  et  quelquefois  en 
filets  blancs;  il  se  couvre  d'une  efflorescence 
bleuâtre  s'il  contient  du  cuivre. 

L'acide  nitreux  <Visout  le  zinc  avec  autant  de 
rapidité  que  de  puissance ,  car  il  peut  en  dissoudre 
promptement  une  quantité  égale  à  la  moitié  de 
son  poids;  la  dissolution  saturée  n'est  pas  limpide 
comme  l'eau,  mais  un  peu  obscure  comme  de 
rhuîle,  et  si  le  zinc  est  mêlé  de  quelques  parties 
de  fer,  ce  métal  s'en  sépare  en  se  précipitant,  ce 
qui  fournit  un  autre  moyen  que  celui  du  soufre 
pour  purifier  le  zinc.  L'on  doit  encore  observa 
que  la  chaux  et  les  fieurs  de  zinc,  se  dissolvent 
dans  cet  acide  et  dans  l'acide  vitriolique ,  et  que 
par  conséquent,  cela  fait  une  grande  exception^ 
à  la  prétendue  règle ,  que  les  acides  ne  doivent 
pas  dissoudre  les  chaux  ou  terres  métalliques. 

L'acide  marin  dissout  aussi  le  zinc  très-facile- 
ment,  moins  pleinement  que  l'acide  nitreux,  car 
il  ne  peut  en  prendre  que  la  huitième  partie  de 
son  poids;  il  ne  se  forme  pas  de  >cristaux  après 

(i)  On  li*a  point  encore  trouvé ,  dît  M.  Bergman ,  d'antres  aéU  de  zinc, 
dans  le  sein  de  la  terre,  que  celai  qni  vient  de  Tacîde  vitriolique;  et  le 
vitriol  natif  de  zinc  est  rarement  pur ,  mais  mêlé  au  enivre  ou  au  fer ,  et 
souvent  à  tous  deux.  Dissertation  sur  le  zinc. 
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Févaporation  de  cette  dissolution ,  mais  seulement 
un  sel  en  gelée  blanche  et  très*déliquescent , 
dont  la  qualité  est  fort  corrosive. 

Le  zinc,  et  même  les  fleurs  de  zinc,  se  dissol- 
vent aussi  dans  l'acide  du  vinaigré,  et  il  en  résulte 
des  cristaux;  il  en  est  de  même  de  l'acide  du 
tartre;  ainsi  tous  les  acides  minéraux  ou  végé- 
taux, et  jusqu'aux  acerbes,  tels  que  la  noix  de 
gale ,  agissent  sur  le  zinc  :  1^  alkalis ,  et  surtout 
l'alkali  volatil  le  dissolvent  aussi ,  et  cette  dernière 
xlissolution  donne,  après  Févaporation^  un  sel 
blanc  et  brillant,  qui  attire  l'humidité  de  l'air  et 
tombe  en  déliquescence. 

Voilà  le  précis  de  ce  que  nous  savons  sur  le 
zinc:  on  voit  qu'étant  très-volatil,  il  doit  être 
disséminé  partout;  qu'étant  susceptible  d'altéra- 
tion et  de  dissolution  par  tous  les  acides  et  par 
les  alkalis,  il  peut  se  trouver  en  état  de  chaux 
ou  de  précipité  dans  le  sein  de  la  terre;  d'ail- 
leurs, les  matières  qui  le  contiennent  eii  plus 
grande  quantité ,  telles  que  la  pierre  calaminaire 
et  les  blendes ,  sont  composées  de;s  détriments 
du, fer  et  d'autres  minéraux;  l'on  ne  peut  donc 
pas  douter  que  ce  demi-métal  ne  soit  d'une  for- 
mation bien  postérieure  à  celle  des  métaux. 
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DE  LA  PLATINE. 


Il  n'y  a  pas  un  demi -siècle  qu'on  connaît  la 
Platine  en  Europe,  et  jamais  on  n'en  a  trouvé 
dans  aucune  région  de  l'ancien  continent;  deux 
petits  endroits  dans  le  Nouveau  -  Monde ,  l'un 
dans  les  mines  d'or  de  Santafé ,  à  la  Nouvelle- 
Grenade;  l'autre  dans  celle  de  Choco,  province 
du  Pérou,  sont  jusqu'ici  les  seuls  lieux  d'où  l'on 
ait  tiré  cette  matière  métallique,  que  nous  ne 
connaissons  qu'en  grenailles  mêlées  de  sablon  ma- 
gnétique ,  de  paillettes  d'or ,  et  souvent  de  petits 
cristaux  de  quartz,  de  topaze,  de  rubis,  et  quel- 
quefois de  petites  gouttes  de  mercure;  j'ai  vu  et 
examiné  de  très-près ,  cinq  ou  six  sortes  de  pla- 
tine que  je  m'étais  procurée  par  diverses  per- 
sonnes et  en  différents  temps  ;  toutes  Ces  sortes 
étaient  mêlées  de  sablon  magnétique  et  de  pail- 
lettes d'or;  dans  quelques-unes  il  y  avait  des  pe- 
tits cristaux  de  quartz ,  de  topaze ,  etc. ,  en  plus 
ou  moins  grande  quantité;  mais  je  n'ai  vu  de 
petites  gouttes  de  mercure  que  dans  l'une  de  ces 
sortes  de  platine  (i);  il  se  pourrait  donc  que  cet  • 

(i)  M.  Lewis  et  M.  le  Comte  de  Milly  ont  tons  deux  reconnu  des  glo- 
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état  de  grenaille ,  sous  lequel  nous  connaissons 
la  platine ,  ne  fut  point  son  état  naturel ,  et  Ton 
pourrait  croire  qu'elle  a  été  concassée  dans  les 
moulins  où  l'on  broie  les  minerais  d'or  et  d'ar- 
gent, et  que  les  gouttelettes  de  mercure  qui  s'y 
trouvent  quelquefois ,  ne  viennent  que  de  l'amal- 
game qu'on  emploie  au  traitement  de  ces  mines; 
nous  ne  sommes  donc  pas  certains  que  cette 
forme  de  grenaille  soit  sa  forme  native,  d'autant 
qu'il  paraît,  par  le  témoignage  de  quelques  voya- 
geurs, qu'ils  indiquent  la  platine  comme  une 
pierre  métallique  très-dure^  intraitable,  dont 
néanmoins  les  naturels  du  pays  avaient,  avant 
Içs  Espagnols,  fait  ^es  haches  et  autres  instru^ 
ments  tranchants  (i),  ce  qui  suppose  nécessaire- 
ment qu'ils  la  trouvaient  en  grandes  masses ,  ou 
qu'ils  avaient  l'art  de  la  fondre  sans  doute  avec 


billes  de  mercure  dam  la  platine  qa*i]s  ont  examinée.  M.  Bergman  dit  de 
même  qa*il  n'a  point  traité  de  platine  dans  laquelle  il  n'en  ait  trouvé. 
Opiiscnles,  tome  n,  page  i83. 

(x)  Dans  le  gouvernement  dn  Marannon,  les  habitants  assuraient  que 
dans  le  canton  des  mines  d*or ,  ils  tiraient  souvent  d'un  lieu  nommé  Pi" 
cari ,  une  autre  sorte  de  métal  pins  dur  que  l'or ,  mais  bl^nc ,  dont  ib 
avaient  fait  anciennement  des  haches  'et  des  couteaux,  et  que  ces  ontils 
s'émonssant  facilement,  ils  avaient  cessé  d'en  fidre.  Histoire  générale  des 
voyages ,  tome  XIV,  page  ao. ...  M.  UUoa ,  dans  son  Voyage  imprimé  à 
Madrid  en  1748,  dit  expressément,  qu'au  Pérou,  dans  le  bailliage  de 
Choco ,  il  se  trouve  des  mines  d'or  que  l'on  a  été  obligé"  d'abandonner  à 
cause  de  la  platine  dont  le  minerai  est  entremêlé  ;  que  cette  platine  est 
une  pierre  (  Piedra  )  si  dure  qu'on  ne  peut  la  briser  sur  l'enclume ,  ni  la 
calciner ,  ni  par  conséquent  en  tirer  le  minerai  qu'eUe  renferme,  sans  un 
travail  infini 
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l'addition  de  quelque  autre  métal;  car  par  elle- 
même  la  platine  est  encore  moins  fusible  que  la 
mine  de  fer  qu'ils  n'avaient  pas  pu  fondre.  Les 
Espagnols  ont  aussi  fait  différents  petits  ouvrages 
avec  la  platine  alliée  avec  d'autres  métaux  ;  per- 
sonne en  Europe  ne  la  connaît  donc  dans  son 
état  de  nature ,  et  j'ai  attendu  vainement  pendant 
nombre  d'années ,  quelques  morceaux  de  platine 
en  masse,  que  j'avais  demandé  à  tous  mes  cor- 
respondants en  Amérique.  M.  Bowles ,  auquel  le 
gouvernement  d'Espagne  paraît  avoir  donné  sa 
confiance  au  sujet  de  ce  minéral,  n'en  a  pas 
abusé;  car  tout  ce  qu'il  en  dit  ne  nous  apprend 
que  ce  que  nous  savions  déjà. 

Nous  ne  savons  donc  rien,  ou  du  moins  rien, 
au  juste  de  ce  que  l'Histoire  naturelle  pourrait 
nous  apprendre  au  sujet  de  la  platine,  sinon 
qu'elle  se  trouve  en  deux  endroits  de  l'Amérique 
méridionale,  dans  des  mines  d'or,  et  jusqu'ici 
nulle  part  ailleurs;  ce  seul  fait,  quoique  dénué 
de  toutes  ses  circonstances,  suffit,  à  mon  avis, 
pour  démontrer  que  la  platine  est  une  matière 
accidentelle  plutôt  que  naturelle;  car  toute  sub- 
stance produite  par  les  voies  ordinaire^  de  la  na- 
ture, est  généralement  répandue  au  moins  dans 
les  climats  qui  jouissent  de  la  même  température; 
les  animaux,  les  végétaux,  les  minéraux  sont 
également  soumis  à  cette  règle  universelle  ;  cette 
seule  considération  aurait  dû  suspendre  l'empres- 
sement des  chimistes ,  qui ,  sur  le  simple  examen 
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de  cette  grenaille,  peut-être  artificielle  et  certai- 
nement accidentelle,  n'ont  pas  hésité  d'en  faire 
un  nouveau  métal,  et  de  placer  cette  matière 
nouvelle  non  seulement  au  rang  des  anciens  mé- 
taux, mais  de  la  vanter  comme  un  troisième  métal 
aussi  parfait  que  For  et  l'argent,  sans  faire  ré- 
flexion que  les  métaux  se  trouvent  répandus 
dans  toutes  les  parties  du  globe;  que  la  platine, 
si  c'était  un  métal,  serait  répandue  de  même, 
que  dès-lors  on  ne  devait  la  regarder  que  comme 
une  production  accidentelle,  entièrement  dépen- 
dante des  circonstances  locales  des  deux  endroits 
où  elle  se  trouve. 

Cette  considération,  quoique  majeure,  n'est 
pas  la  seule  qui  me  £sisse  nier  quela  platine  .soit 
un  vrai  métal.  J'ai  démontré  par  des  observations 
exactes (i),  qu'elle  est  toujours  attirable  à  l'ai- 
mant; la  chimie  a  fait  de  vains  efforts  pour  en 
séparer  le  fer,  dont  sa  substance  est  intimement 
pénétrée;  la  platine  n'est  donc  pas  un  métal  sim- 
ple et  parfait,  comme  l'or  et  l'argent ,  puisqu'elle 
est  toujours  alliée  de  fer.  De  plus,  tous  les  mé- 
taux, et  surtout  ceux  qu'on  2Lppel\e  parfaits ,  sont 
très-ductiles;  tous  les  alliages  au  contraire  sont 
aigres  ;  or  la  platine  est  plus  aigre  que  la  plupart 
des  alliages,  et  même  après  plusieurs  fontes  et 
dissolutions,  elle  n'acquiert  jamais  autant  de  duc- 


(i)  Voyez  dans  le  premier  volume  in-i**  des  Suppléments  ,  page  3oi , 
le  Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Observations  sur  la  Platine. 
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tilité  que  le  zinc  ou  le  bismuth,  qui  cependant 
ne  sont  que  des  demi-métaux,  tous  plus  aigres 
que  les  métaux. 

Mais  cet  alliage  où  le  fer  nous  est  démontré 
par  l'action  de  l'aimant,  étant  d'une  densité  ap- 
prochante de  celle  de  For  ;  j'ai  cru  être  fondé  à 
présumer  que  la  platine  n'est  qu'un  mélange  ac- 
cidentel de  ces  deux  métaux  très  -  intimement 
unis  :  les  essais  qu'on  a  faits  depuis  ce  temps 
pour  tâcher  de  séparer  le  fer  de  la  platine  et  de 
détruire  son  magnétisme  ne  m'ont  pas  fait  chan- 
ger d'opinion  ;  la  platine  la  plus  pure ,  celle  entre 
autres  qui  a  été  si  bien  travaillée  par  M.  le  baron 
de  Sickengen  (i),  et  qui  ne  donne  aucun  signe 
de  magnétisme,  devient  néanmoins  attirable  à 
l'aimant,  dès  qu'elle  est  comminuée  et  réduite 
en  très-petites  parties;  la  présence  du  fer  est 
donc  constante  dans  ce  minéral,  et  la  présence 
d'une  matière  aussi  dense  que  l'or  y  est  égale- 
ment et  évidemment  aussi  constante;  et  quelle 


(x)  La  platine ,  même  la  plus  épnrée,  contient  toujoars  dn  fer.  M.  le 
Comte  de  Milly ,  par  une  lettre  datée  du  x8  novembre  1781 ,  me  marque 
«  qn'ayant  oublié  pendant  trois  à  quatre  ans ,  un  morceau  de  platine 
«  purifiée  par  M.  le  baron  de  Sickengen^et  qn*il  avait  laissée  dans  de  Tean- 
«  forte  la  plus  pure ,  pendant  tout  ce  temps ,  il  s*y  était  rouillé ,  et  que 
«  rayant  retiré ,  il  avait  étendu  la  liqueur  qui  restait  dans  le  vase  ,  dans 
«un  peu  d'eau  distillée,  et  qtt*y  ayant, ajouté  de  l'alkali  phlogistiqné , 
«  il  avait  obtenu  snr-le-cbamp  un  précipité  très-abondant ,  ce  qui  prouve 
«  indubitablement  que  la  platine  la  plus  pure  et  que  M.  de  Sickengen 
«  assure  être  dépouillée  de  tout  fer,  en  contient  encore ,  et  que  par  con- 
«  séquent  le  fer  entre  dans  sa  composition.  » 
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peut  être  cette  matière  dense  si  ce  n'est  pas  de 
l'or  ?  Il  est  vrai  que  jusqu'ici  l'on  n'a  pu  tirer  de 
la  platine ,  par  aucun  moyen ,  l'or,  ni  même  le  fer 
qu'elle  contient,  et  que  pour  qu'il  y  eût  sur  l'es- 
sence de  ce  minéral  démonstration  complète,  il 
faudrait  en  avoir  tiré  et  séparé  .le  fer  et  For, 
comme  on  sépare  ces  métaux  après  les  avoir  al- 
liés; mais  ne  devons-nous  pas  considérer,  et  ne 
l'ai-je  pas  dit,  que  le  fer  n'étant  point  ici  dans 
son  état  çrdinaire,  et  ne  s'étant  uni  à  l'or  qu'a- 
près avoir  perdu  presque  toutes  ses  propriétés, 
à  l'exception  de  sa  densité  et  de  son  magnétisme, 
il  se  pourrait  que  l'or  s'y  trouvât  de  même  dénué 
de  sa  ductilité,  et  gu'il  n'eût  conservé,  comme 
le  fer,  que  sa  seule  densité,  et  dès-lors  ces  deux 
métaux  qui  composent  la  platine,  sont  tous^eux 
dans  un  état  inaccessible  à  notre  art,  qui  ne  peut 
agir  sur  eux,  ni  même  nous  les  faire  reconnaître 
en  nous  les  présentant  dans  leur  état  ordinaire? 
Et  n'est  -  ce  pas  par  cette  raison  que  nous  ne 
pouvons  tirer  ni  le  fer  ni  l'or  de  la  platine,  ni 
par  conséquent  séparer  ces  métaux,  quoiqu'elle 
soit  composée  de  tous  deux?  Le^fer  en  effet  n'y 
est  pas  dans  son  état  ordinaire ,  mais  tel  qu'on  le 
voit  dans  le  sablon  ferrugineux  qui  accompagne 
toujours  la  platine;  ce  sablon,  quoique  très -ma- 
gnétique, est  infusible,  inattaquable  à  la  rouille, 
insoluble  dans  les  acides;  il  a  perdu  toutes  les 
propriétés  par  lesquelles  nous  pouvions  l'atta- 
quer, il  ne  lui  est  resté  que  sa  densité  et  son  ma- 
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gnétisme,  propriétés  par  lesquelles  nous  ne  pou- 
vons néanmoins  le  méconnaître.  Pourquoi  l'or 
que  nous  ne  pouvons  de  même  tirer  de  la  pla- 
tine, mais  que  nous  y  reconnaissons  aussi  évi- 
demment par  sa  densité,  n'aurait-il  pas  éprouvé 
comme  le  fer,  nn  changement  qui  lui  aurait  ôté 
sa  ductilité  et  sa  fusibilité  ?  l'un  est  possible  comme 
l'autre,  et  ces  productions  d'accidents,  quoique 
rares,  ne  peuvent-elles  pas  se  trouver  dans  la 
nature?  Le  fer  en  état  de  parfaite  ductilité,  est 
presque  infîisible ,  et  ce  pourrait  être  cette  pro- 
priété du  fer  qui  rend"  l'or  dans  la  platine  très* 
réfractaire;  nous  pouvons  aussi  légitimement  sup- 
poser que  le  feu  violjgnt  d'un  volcan,  ayant  con- 
verti une  mine  de  fer  en  mâchefer  et  en  sablon 
ferrugineux  magnétique,  et  tel  qu'il  se  trouve 
avec  la  platine,  ce  feu  aura  en  inéme  temps,  et 
par  le  même  excès  de  force,  détruit  dans  l'or 
toute  ductilité?  Car  cette  qualité  n'est  pas  essen- 
tielle, ni  même  inhérente  à  ce  métal,  puisque  la 
plus  petite  quantité  d'étain  ou  d'arsenic  la  lui  en- 
lève ;  et  d'ailleurs ,  sait-on  ce  que  pourrait  pro- 
duire sur  ce  métal ,  un  feu  plus  violent  qu'aucun 
de  nos  feux  connus  ?  Pouvons-nous  dire  si  dans 
ce  feu  de  volcan ,  qui  n  a  laissé  au  fer  que  son 
magnétisme  et  à  l'or  sa  densité ,  il  n'y  aura  pas  eu 
des  fumées  arsenicales  qui  auront  blanchi  l'or  et 
lui  auront  ôté  toute  sa  ductilité ,  et  si  cet  alliage 
du  fer  et  de  l'or,  imbus  de  la  vapeur  d'arsenic, 
ne  s'est  pas  fait  par  un  feu  supérieur  à  celui  de 
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notre  art?  Devons-nous  donc  être  surpris  de  ne 
pouvoir  rompre  leur  union;  et  doit-on  faire  un 
métal  nouveau,  propre  et  particulier,  une  sub- 
stance simple,  d'une  matière  qui  est  évidemment 
mixte,  d'un  composé  formé  par  accident  en  deux 
seuls  lieux  de  la  terre,  d'un  composé  qui  pré- 
sente à  la  fois,  la  densité  de  l'or  et  le  magnétisme 
du  fer,  d'une  substance  en  un  mot  qui  a  tous 
les  caractères  d'un  alliage ,  et  aucun  de  ceux  d'un 
métal  pur? 

Mais  comme  les  alliages  faits  par  la  nature, 
sont  encore  du  ressort  de  l'Histoire  naturelle, 
nous  croyons  devoir,  comme  nous  l'avons  fait 
pour  les  métaux ,  donner  ici  les  principales  pro- 
priétés de  la  platine  :  quoique  très-dense  elle  est 
très-peu  ductile,  presque  infusible  sans  addition, 
si  fixe  au  feu  qu'elle  n'y  perd  rien  ou  presque 
rien  de  son  poids,  inaltérable  et  résistante  à 
l'action  des  éléràents  humides,  indissoluble  comme 
l'or,  dans  tous  les  acides  simples  (i),  et  se  lais- 

(i)  Nota.  M.  Tillet,  Fun  de  nos  plus  savants  académiciens,  et  très- 
exact  observateur,  a  reconnu  qne  ,  quoique  la  platine  soit  indissoluble 
en  elle-même  par  les  acides  simples ,,  elle  se  dissout  néanmoins  par  Facide  , 
nitreux  pur ,  lorsqu'elle  est  alliée  avec  de  Targent  et  de  Tor.  Voici  la  note 
qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  à  ce  sujet  :  «  J'ai  annoncé  dans  les 
«Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1779,  que,  la  platine, 
«  soit  brute,  soit  rendue  ductile  par  les  procédés  connus,  est  dissoluble 
«  dans  Facide  nitreux  pur,  lorsqu'elle  est  alliée  avec  une^certaine  quan- 
«(  tité  d*or  et  d'argent.  Afin  que  cet  alliage  soit  complet,  il  faut  le  faire 
«  par  le  moyen  de  la  coupelle,  et  en  employant  une  quantité  convenable 
«  de  plomb.  On  traite  alors,  par  la  voie  du  départ,  le  bouton  composé 
«  des  trois  métaux,  comme  nù  mélange  simple  d'or  et  d'argent;  la  disso- 
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sant  dissoudre  comme  lui,  par  la  double  pi^is- 
sance  des  acides  nitreux  et  marins  réunis. 

L'or  mêlé  avec  le  plomb  le  rend  aigre,  la  pla- 
tine produit  le  même  effet;  mais  on  a  prétendu 
qu'elle  ne  se  séparait  pas  en  entier  du  plomb 

«lotion' de  Fargeot  et.de  là  pktiiie  est  complète ,  là  liqueur  est  tnnept- 
«  rente ,  et  il  ne  reste  qoe  Tor  an  fond  dn  matras ,  soit  dans  on  eut  de 
«  division  si  on  a  mis  beaaconp  d^argent,  soit  en  forme  de  cornet  bien 
«  conservé  si  on  n'a  mis  qne  trois  on  quatre  parties  d*argent  égales  à 
'«celle  de  For.  U  est  vrai  que  si  on  emploie  trop  de  platine  dans  cette 
«  opération ,  Tor  mêlé  avec  elle  la  défend  un  peu  des  attaques  de  Tacide 
«  nitreax ,  et  il  en  conserve  quelques  parties.  Il  £iut  un  mélange  parfait 
«des  trois  méuux  pour  qne  Topération  réussisse  complètement;  s'il  se 
«  trouve  quelques  parties  dans  Talliage  oà  il  n*y  ait  pas  asses  d*argeDt 
«  pour  qne  la  dissolution  ait  lieu ,  la  platine  résiste,  connue  Tor ,  à  Tacidey 
«  et  reste  avec  lui  dans  le  précipité  ;  mais  si  on  ne  met  dans  Talliage  qu'un 
«  douzième  de  platine ,  ou  encore  mieux ,  un  vingt-quatrième  de  Tor  qu'on 
«emploie,  alors  on  parvient  à  dissoudre  le  total  de  la  platine ,  et  For 
«  mis  en  -  expérience  ne  .conserve  exactement  que  son  poids.  Il  n'en  est 
r»pas  ainsi  d'un  alliage  dans  lequel  il  n'entre  que  de  l'argent  et  de  la  pk- 
«  tine  :  la  dissolution  n'en  est  proprement  une  que  pour  l'argent  ;  la 
«liquenr  reste  trouble  et  noirâtre,  malgré  une  longue  et  forte  ébulli- 
«tion;  il  se  fait  un  précipité  noir  et  abondant  au  fond  dn  matras,  qui 
«n'^t  qne  de  la  platine  réduite  en  pondre  et  subdivisée  en  une  infinité 
*  de  particules ,  comme  elle  l'était  dans  l'argent  avant  qu'il  fat  dissous. 
«  Cependant  si  on  laisse  reposer  la  liquenr  pendant  quelques  jours,  elle 
«  8*édaircit  et  devient  d'une  couleur  brune ,  qu'elle  doit  sans  doute  à 
«quelques  parties  de  la  platine  ^qu'elle  a  dissoutes,  ou  qu'elle  tient  en 
«  suspension.  Il  parait  donc  que  dans  cette  opération ,  c'est  à  la  présence 
«  seule  de  l'or  qu'est  due  la  dissolution  réelle  et  asses  prompte  de  la  pla- 
«  tine  par  l'acide  nitteux  pur  ;  que  l'argent  ne  contribue  qu'indirectement 
c«  k  cette  dissolution;,  qu'il  la  iacilite  à  la' vérité  ^  mais  que  sans  l'or. il  ne 
«  seiCt  qn'àiprdcnrer  une  division  mécanique  de  la  platine,  et  encore 
!«  cette fi^visîon  n'a-t-eUe  lieu  qçe  parce  que  l'argent  dissous  lui-même  , 
'■■« ne... piênt!.plus  .conserver- la  j[>latine  subdivisée  avcic  laquelle  il  faisait 
«  corps.  »     ' 
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comme  l'or,  dans  la  coupelle,  au  plus  grand  feu 
de  nos  fourneaux,  dès-lors  le  plomb  adhère  plus 
fortement  à  la  platine  que  l'or  dont  il  se  sépare 
en  entier,  ou  presque  en  entier  (i);  on  paît 
même  recontiaitre  par  l'augmentation  de  son  poids, 
la  quantité  de  plomb  qu'elle  a  saisi  et  qu'elle  re- 
tient si  puissamment,  que  l'opération  de  la  oou* 
pelle  ne  peut  l'en  séparer;  cette  quantité,  selon 
M.  Schoeffer,  est  de  deux  ou  trois  pour  cent;  cet 
habile  chimiste,  qui  le  premier  a  travaillé  la  pla- 
tine ,  dit  avec  raison,  qu'au  miroir  ardent,  c'est- 
à-dire,  à  un  feu  supérieur  à  celui  de  nos  four- 
neaux, on  vient  à  bout  d'en  séparer  tout  le 
plomb  et  de  la  rendre  pure;  elle  ne  diffère  donc 
ici  de  l'or  qu'en  ce  qu'étant  plus  difficile  à  fon- 
dre, elle  se  coupelle  aussi  plus  difficilement. 

En  mêlant  partie  égale  de  platine  et  de  cuivre, 
on  les  fond  presque  aussi  facilement  que  le  cuivre 
seul,  et  cet  alliage  est  à-peu-près  aussi  fusible 
que  celui  de  l'or  et  du  cuivre;  elle  se  fond  un 
peu  moins  Êicilemeut  avec  l'argent,  il  en  faut 
trois  parties  sur  une  de  platine,  et  l'alliage  qui 
résulte  de  cette  foute,  est  aigre  et  dur;  on  peut 
en  retirer  l'argent  par  l'acide  nitreux,  et  avoir 
ainsi  la  platine  sans  mélange,  mais  néanmoins 


(i)  «  L*or  le  pins  par  ne  se  sépare  jamais  partàitement  àa  plomb  dans 
«  la  conpelle  ;  si  tous  fiâtes  passer  un  gros  d'or  fin  à  la  coopeUe  dans  «ne 
«  quantité  qnelconqne  de  pIom1>,  le  beoton  d*or,  qveiqiie  fanUant  qn*il 
«  soit ,  pèsera  totijears  mi  pea  plus  d^aA  gros.  »  RtuMrqnt  4 
par  M.  TiUet. 
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avee  quelque  perte;  die  peut  de  même  se  fondre 
avec  les  autres  métauic;  et  ce  qui  est  très-remar* 
quable,  c'est  qoe  le  mélange  d'une  très -petite 
quantité  d*arsenic,  comme  d'une  vingtième  on 
d'une  vingt-quatrième  partie,  suffit  pour  la  faire 
fondre  presque  aussi  aisément  que  nous  fondons 
le  cuivre;  il  n'est  pas  même  nécessaire  d'ajouter 
des  fondants  à  l'arsenic,  comme  lorsqu'on  le  fond 
avec  le  fer  ou  le  cuivre,  il  suffit  seul  pour  opérer 
très-promptement  la  fusion  de  la  platine,  qui  Ce- 
pendant n'en  devient  que  plus  aigre  et  plus  cas- 
sante :  ^enfin  lorsqu'on  la  mêle  avec  l'or,  il  n'y 
a  pas  moyen  de  les  séparer  sans  intermède,  parce 
que  la  platine  et  l'or  sont  également  fixes  au 
feu,  et  ceci  prouve  encore  que  la  nature  de  la 
platine  tient  *de  très-près  à  celle  de  l'or;  ils  se 
fondent  ensemble  assez  aisément  ;  leur  union  est 
toujours  intime  et  constante,  et  de  même  qu'on 
remarque  des  surfaces  dorées  dans  la  platine  qui 
nous  vient  en  grenailles,  on  voit  aussi  des  filets 
ou  petites  veines  d'or  dans  la  platine  fondue; 
quelques  chimistes  prétendent  même  que  l'or  est 
un  dissolvant  de  la  platine,  parce  qu'en  effet,  si 
Ion  ajoute  de  l'or  à  l'eau  régale,  la  dissolution 
de  la  platine  «se  fait  beaucoup  plus  promptement 
et  plus  complètement,  et  ceci,  joint  à  ce  que 
nous  avons  dit  de  sa  dissolution  par  l'acide  ni- 
treux,  est  encore  une  preuve  et  un  effet  de  la 
grande  affinité  de  la  platine  avec  l'or;  on  a. trouvé 
néanmoins  le  moyen  de  séparer  l'or  de  la  platine, 

i3. 
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ea  mêlant  cet  alliage  avec  rargent(i),  et  ce 
moyen  est  assez  sûr  pour  qu'on  ne  doive  plus 
craindre  de  voir  le  titre  de  l'or  altéré  par  le  mé- 
lange de  la  platine. 

L'or  est  précipité  de  sa  dissolution  par  le  vitriol 
de  fer,  et  la  platine  ne  l'est  pas;  ceci  fournit  un 
moyen  de  séparer  l'or  de  Is^  platine  s'il  s'y  trouvait 
artificiellement  allié,  mais  cet  intermède  ne  peut 
rien  sur  leur  alliage  naturel.   Le  mercure  qui 

(i)  «  Lonqa*on  a  mêlé  de  Tor  wec  de  la  platine  il  y  a  un  moyen  sàr 
«  de  les  séparer ,  celui  da  départ,  en  ajontant  an  mélange  trois  fois  an- 
«  tant  d*argent  on  environ  qa*il  y  a  d*or;  l'acide  nitreox  dissont  Targent 
«  et  la  platine^  et  Tor  tont  entier  en  est  séparé  ;  on  verse  enaaite  de 
«  l'acide  marin  sur  la  lîqaeor  chargée  de  l'argent  et  de  la  platine,  siir4e- 
«  champ  on  à  nn  précipité  de  Targent  seol  ;  et  comme  on  a  formé  par-là 
«  îme  ean  régale ,  la  platine  n'en  est  que  mieux  maintenue  dans  la  liqueur 
«qui  surnage  l'argent  précipité.  Pour  obtenir  ensuite  la  platine,  on  Ait 
«  évaporer  sur  nn  bain  de  table  la  iiqnenr  qui  la  ^contient ,  et  on  traite  le 
«I  résidu  par  le  flux  noir,  en  y  ajoutant  d^  la  chaux  de  cuivre  propre  à 
«  rassembler  ces  particules  de  platine  ;  on  lamine  après  cela  le  bonton  de 
«  cuivre  qu'on  a  retiré  de  l'opération ,  et  on  le  fait  dissoudre  k  froid  dans 
«  de  l'esprit  de  nitre  affaibli  ;  la  platine  se' précipite  an  fond  da  i 
«^  et  après  un  recuit ,  elle  s'annonce  avec  ses  caractères  métalliques , 
«  avec  un  déchet  de  moitié  on  environ ,  sur  la  quantité  de  platine  qu'on  a 
«  employée.  Voilà  le  procédé  que  j'ai  suivi  et  par  lequel  on  voit  que  je  n'ai 
*  rien  pu  perdre  par  un  défaut  de  seins;  après  des  opérations  réitérées  on 
«  parvient  à  réduire  la  platine  k  peu  de  grains ,  et  enfin  k  la  perdre  tota- 
«  lemi^nt.  Ces  expériences  annoncent  que  ta  platipe  se  décompose  et  n'est 
«  pas  un  métal  simple  ;  la  matière  noire  et  ferrugineuse  se  montre  à  chaque 
<c  opération  ,  et  se  trouve  mêlée  avec  celle  qui  a  conservé  l'état  métallique; 
«cette  matière  noirâtre  qui  n'a  pu  reprendre  ses  caractères  métalliques, 
«  est  fort  légère  et  ne  se  précipite  qu'avec  peine  ;  on  ne  croirait  jamais 
«  qu'elle  eut  appartenu  k  un  métal  aussi  pesant  que  la  platine  ;  qnatre  ou 
<c  cinq  grains  de  cette  matière  décomposée  ont  le  volume  d'une  noisette.  » 
N<^e  de  M.  Tillet. 
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s'amalgame  si  puissamment  avec  For,  ne  s^unit 
point  avec  la  plaine;  ceci  fournit  un  second 
moyen  de  reconnaître  For  falsifié  par  le  mélange 
de  la  platine;  il  ne  faut  que  réduire  Talliage  en 
poudre,  et  la  présenter  au  mercure  qui  s'emparera 
de  toutes  les  particules  d'or,  et  ne  s'attachera 
point  à  celles  de  la  platine.  • 

Ces  différences  entre  l'or  et  la  platine,  sont 
peu  considérables  en  comparaison  des  rapports 
de  nature  que  ces  deux  substances  ont  l'une  avec 
l'autre;  là  platine  ne  s'est  trouvée  que  dans  des 
mines  d'or,  et  seulement  dans  deux  endroits  par- 
ticuliers, et  quoique  tirée  de  la  même  mine,  sa 
substance  n'est  pas  toujours  la  même;  car  en  es- 
sayant sous  le  marteau  plusieurs  grains  de  platine^ 
telle  qu'on  nous  l'envoie.,  j'ai  recounu  que  quel- 
ques-uns de  ces  grains  s'étendaient  assez  facile- 
ment, tandis  que  d'autres  se  brisaient  sous  ime 
percussion  égale;- cela  seul  suffirait  pour  faire  voir 
que  ce  n'est  point  un  métal  natif  et  d'une  nature 
univoque,  mais  un  mélange  équivoque,  qui  se 
trouve  plus  ou  moins  aigre,  selon  la  quantité  et  la 
qualité  des  matières  alliées. 

Quoique  la  pjatine  soit  blanche  à -peu -près 
comme  l'argent,  sa  dissolution  est  jaune,  et  même 
plus  jaune  que  celle  de  l'or;  cette  couleur  aug- 
mente encore  à  mesure  que  la  dissolution  se  sa- 
ture, et  devient  à  la  fois  tout-à-fait  rouge;  ^tte 
dernière  couleur  ne  provient-elle  pas  du  fer  tou- 
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jours  uni  à  la  piatiiie  (i)?  £a  faisant  évaporer 
lentement  celte  dissolution,  on  obtient  un  sel 
cristallisé,  semblable  au  sel  d'or;  la  dissolution 
noircit  de-méme  la  peau,  et  laisse  aussi  précipiter 
la  platine ,  comine  l'or,  par  l'éther  et  par  les  au- 
tres huiles  éthérées  ;  enfin  iK>n  sel  reprend ,  comme 
celui  de  l'or,  son  état  métallique,  sans  addition 
ni  secours. 

Le  produit  de  la  dissolution  de  là  platine  pa- 
rait différer  de  l'or  dissous ,  eu  ce  que  le  préâpité 
de  platine,  Êtit  par  l'alkadi  volatil,  né  devient  p^s 
fulminant  comme  l'or;  mais  aussi  peut -être  que 
^  l'on  joignait  une  petite  quantité  de  fer  à  la 
dissolution  d'or,  le  précipité  ne  serait  pas  fulmi- 
nant; je  présume  de  même  que  c'est  par  une  cause 
semblable  que  le  précipité  de  la  platine  par  l'étain 
ne  se  colore  pas  de  pourpre  comme  celui  de  l'or; 
et  dans  le  vrai ,  ces  différences  sont  si  légères  en 
comparaison  des  grands  et  vrais  rapports  que  la 
platine  a  constamment  avec  l'or,  qu'elles  ne  suf- 

(i)  La  platine  te  dÎMout  dans  Teau  régale ,  qui  4oit  être  composée 
de  parties  égales  diacide  nitrenx  et  diacide  marin.  Il  en  faut  environ 
seize  parties  ponr  nne  partie  de  platine ,  et  il  faut  qu'elle  soit  aidée  de 
la  chaledr.. . .  La  dissolution  prend  une  couleur  jaune  qui  passe  an 
rcmgé-bïiui't^fonoé  ;  il  reste  an  fond  du  vaisseau  des  matières  étrangères 
qni  étaient  mêlées  à  la  platine ,  et  particulièrement  du  sable  magnétique. 
La  dissolution  de  la  platine  fournit  par  le.  refroidissement,  de  pedts 
cristaux  opaques  de  couleur  jaune  et  d*ime  saveur  acre  ;  ces  cristaux  se 
fondent  imparfaitement  an  fen,  l'acidA  se  dissipe;  et  il  reste  nne  cbmx 
grise-obscure.  Éléments  de  Cbimie,  par  M.  de Morvcan,  tome  II, pages 
a66eta67. 
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Bsent  pâÂ  à  beaucoup  près  pour  faire  un  métal  àt 
part  et  indépendant^  d'une  matière  qui  n'est  très* 
yraisemblablement  qu'altérée  par  le  mélange  du 
fer  et  de  quelques  tapeurs  arsenicales;  car>  quciî*^ 
que  notre  art  ne  puisse  rendre  à  ces  demi  mé- 
taux altérés  leur  première  essence,  il  ne  faut  paa 
conclure  de  son  impuissance  à  l'impossibilité  ;  cci 
serait  prétendre  que  la  nature  n'a  pu  faire  ce  que 
nous  ne  poui^ns  (J^feire^  et  nous  devrions  plutôt 
nous  attacher  à  l'imiter  qu'à  la  contredire. 

Auoin  acide  simple ,  ni  même  le  sublimé  cor* 
rosif  ni  le  soufre  n'agissent  pas  plus  sur  la  platine 
que  sur  l'or,  mais  le  foie  de  soufre  les  dissout 
également;  toutes  les  substances  métalliques  la 
précipitent  comme  l'or^  et  son  prédpité  conserve 
de  même  sa  couleur  et  son  brtUant  h;iét^lique; 
elle  s'allie  comme  l'or  avec  tous  les  métaux  et  les 
demi-^métaux. 

La  différence  la  plus  sensible  qu'il  y  ait  entre 
les  propriétés  secondaires  de  l'or  et  de  la  platine, 
c'est  la  facilité  avec  laquelle  il  s'amalgame  avec  le 
mercure ,  et  la  résistance  que  la  platine  oppose 
à  cette  union;  il  me  semble  que  c'est  par  lé  fer 
et  par  l'arsenic,  dont  la  platine  est  intimement 
pénétrée,  que  l'or  aura  perdu  son  attraction  avec 
le  mercure  qui ^  comme  l'on  sait,  ne  peut  s^amal- 
gamer  avec  le  fer,  et  encore  moins  avec  l'arsenic; 
je  suis  donc  persuadé  qu'on  pourra*  toujours  don- 
ner la  raison  de  toutes  ces  différences ,  en  con- 
venant avec  moi  que  la  platine  est  un  or  déna- 
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turé  par  le  mélange  intime  'du  fer  et  d'une  vapeur 
d'arseîiic. 

La  platine  mêlée  '^n  parties  égales  avec  For,' 
exige  un  feu  violent  pour  se  fondre;  l'alliage  est 
blanchâtre,  dur,  aigre  et  classant;  néanmoins  en 
le  faisant  recuire,  il  s'étend  un  peu  sous  le  mar- 
teau ;  si  on  met  quatre  parties  d'or  sur  une  de 
platine,  il  ne  faut  pas  un  si  grand  degré  de  feu 
pour  les  fondre ,  l'alliage  conserve  '  à-peu-près  la- 
couleur  de  l'or,  et  l'on  a  observé  qu'en  général 
l'argent  blanchit  l'or  beaucoup  plus  que  la  pla- 
tine; cet  alliage  de  quatre  parties  d'or  sur  une  de 
platine,  peut  s'étendre  en  lames  minces  sous  le 
marteau.  > 

Pour  fondre  la  platine  et  l'argent  mêlés  en  par- 
ties égales  y  il  faut  un  feu  très-violent ,  et  cet  alliage 
est  moins  brillant  et  plus  dur  que  l'argent  pur,  il 
n'a  que  peu  de  ductilité,  sa  substance  est  grenue, 
les  grains  en  sont  assez  gros ,  et  paraissent  mal 
liés;  et  lors  même  que  L'on  met  sept  q^  huit  par- 
ties d'argent  sur  une  de  platine,  le  grain  de  l'al- 
liage est  toujours  grossier;  on  peut  par  ce  mé^ 
lange  faire  cristalliser  très-ais^ément  l'argent  en» 
fusion  (î),  ce  qui  démontre  le  peu  d'afifinité  de 


(z)  «  Les  cristallisations  constantes  de  l'argent  on  il  est  entré  de  la 
«  platine ,  semblent  indiquer  réellement  le  peu  d'affînité  qa*il  y  a  entre  ces 
«  deox  métaux,  il  paraît  que  Targent  tend  à  se  séparer  de  la  platin«.  On 
«  a  infiûlliblement  des  cristallisations  d'argent  bien  prononcées,  en  fondant 
«  buît  parties  d'argent  pur  aVec  une  partie  de  platine  et  en  les  passant  à 
«  la  coupelle.  J'ai  remis  pour  le  Cabinet  du  Roi  des  boâtons  de  deux  gros 
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ce  métal  avec  la  pktine,  puisqu'il  ne  cûptracie 
avec  elle  qu'une  union  imparfaite. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  mélange  de  la 
platine  avec  le  cuivre,  c'est  de  tous  les  métaux 
celui  avec  lequel  elle  se  fond  le  plus  facilement; 
mêlés  à  parties  égales  ^l'alliage  en  est  dur  et  cas- 
sant ;  mais  si  l'on  ne  met  qu'une  huitième  ou  une 
neuvième  partie  de  platine ,  l'alliage  est  dHine  plus 
belle  couleur  que  celle  du  cuivre  ;  il  est  aussi  plus 
dur,  et  peut  recevoir  un  plus  beau  poli,  il  résiste 
beaucoup  mieux  à  l'impression  des  éléments  hu- 
mides, il  ne  donne  que  peu  ou  point  de  vert^de* 
gris,  et  il  est  assez  ductile  pour  être  travaillé 
à-peu-près  comme  le  cuivre  ordinaire.  On  pour- 
rait donc ,  en  alliant  le  cuivre  et  la  platine  dans 
cette  proportion,  essayer  d'en  faire  des  vases  de 
cuisines,  qui  pourraient  se  passer  d'étamage,  et 
qui  n'auraient  aucune  des  mauvaises  qualités  du 
cuivre,  de  l'étàin  et  du  plomb. 

La  platine,  mêlée  avec  quatre  ou  cinq  fois  au- 
tant de  fonte  de  fer,  donne  un  alliée  plus  dur 
que  cette  fonte,  et  encore  moins  sujet  à  la  rouille, 
il  prend  un  beau  poli  ;  mais  il  est  trop  aigre  pour 
pouvoir  être  mis  en  œuvre  comme  l'alliage  du 
cuivre.  M.  Lewis,  auquel  on  doit  ces  observations, 
dit  aussi  que  la  platine  se  fond  avec  l'étain  en 
toutes  proportions ,  depuis  parties  égales  jusqu'à 

'  ■  ■  ■   '  I       ■>      M  ■■       i..*  I  I      II  I 

«  aînû  cristallisés  à  leur  sorface;  la  loupe  la  moins  forte  d*un  microscope 
•c  fait  distinguer  nettement  les  petites  pyramides  de  Fargent.  »  Remarque 
ooDunoniquée  par  M.  TUlet. 
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▼îngt^ualre  parties  d'étain  sur  uoe  de  platine,  et 
que  ces  alliages  sont  d'autant  plus  durs  et  phis 
aigres ,  que  la  platine  est  en  plus  grande  quantité, 
en  sorte  qu'il  ne  paraît  pas  qu'on  puisse  les  tra- 
vailler: il  en  est  de  même  des  alliages  avec  le 
plomhy  qui  m6ne  «oigent  im  feu  plus  violât 
que  ceux  avec  Tétain.  Cet  liabile  chimiste  a  en- 
core observé  que  le  plomb  et  l'argent  ont  tant  de 
peine  à  s'unir  avec  la  platme,  qu'il  tombe  tou- 
jours une  bonne  partie  de  la  platine  au  fond  du 
creuset,  dans  sa  fusion  avec  ces  deux  métaux, 
qui  de  tous  ont  par  conséquent  le  moins  d'aflS&ité 
avec  ce  minéraL 

Le  bismuth,  comme  le  plomb,  ne  s'allie  qu'im* 
par&itement  avec  la  platine,  et  l'alliage  qui  txi 
résulte  est  cassant  au  point  d'être  friable  ;  mais 
de  la  même  manière  que  dans  les  métaux,  le 
cuivre  est  celui  avec  lequel  la  platine  s'unit  le 
phis  facilement,  il  se  trouve  que  des  demi-métaux, 
c'est  le  zinc  avec  lequel  elle  s'unit  aussi  le  plus 
parfaitement^  cet  alliage  de  la  platine  et  du  zinc 
ne  change  point  de  couleur,  et  ressemble  au  zinc 
pur;  il  est  seulement  plus  ou  moins  bleuâtre, 
selon  la  proportion  plus  ou  moins  grande  de  la 
platine  dans  le  mélange;  il  ne  se  ternit  point  à 
l'air,  mais  il  est  plus  aigre  que  le  zinc  qui ,  comme 
l'on  sait,  s'étend  sous  le  marteau:  ainsi  cet  al- 
liage de  la  platine  et  du  zinc,  quoique  facile, 
n'offre  encore  aucun  objet  d'utilité  ;  mais  si  l'on 
mêle  quatre  parties  de  laiton  ou  cuivre  jaune 
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avec  une  partie  de  platine,  Funion  |iarak  s'en 
fiiû*e  d'une  manière  intime,  la  substance  de  l'ai* 
liage  est  compacte  .et  fort  dure,  le  grain  en  est 
très^Sn  et  trèfr%serré ,  et  il  prend  un  poli  Tif  qui 
ne  se  ternit  point  à  l'air;  sans  être  bien  ductile, 
cet  alliage  peut  néanmoins  s'étendre  assez  sous 
le  marteau,  pour  pouvoir  s'en  servir  à  foire  des 
miroirs  de  télescope,  et  d'autres  petits  ouvrages 
dont  le  poti  doit  résister  au;x  impressions  de  l'air. 
J'ai  cru  pouvoir  avancer  il  y  a  quelques  an- 
nées (i),  et  je  crois  pouvoir  soutenir  encore  au- 
jourd'hui, que  la  platine  n'est  point  un  métal 
pur,  mais  seulement  un  alliage  d'or  et  de  fer, 
produit  iaccidentellement  et  par  des  circonstances 
locales;  comme  tous  nos  chimistes,  d'après 
MM.  Schœffer  et  Lewis,  avaient  sur  cela  pris 
leur  parti,  qu'ils  en  avaient  parlé  comme  d'un 
nouveau  métal  parfait,  ils  ont  cherché  des  raisons 
contre  mon  opinion^  et  ces  raisons  m'ont  paru  se 
réduire  à  une  seule  objection  que  je  tâcherai  de 
ne  pas  laisser  sans  réponse  ;  «  Si  la  platine,  dit 
a  un  de  nos  plus  habiles  chimistes  (a) ,  était  un 
<c  alliage  d'or  et  de  fer,  elle  devrait  reprendre  les 
«c  propriétés  de  For  à  proportion  qu'on  détrui- 
«  rait  et  qu'on  lui  enlèverait  une  plus  grande 
«  quantité  de  son  fer,  et  il  arrive  précisément  le 
«  contraire;  loin  d'acquérir  la  couleur  jaune,  elle 


(i)  Supplaiients»  tome  I,  in-i^,  pages  3oi  et  ndr. 
(a)  M.  Blaoqncr. 
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«  n^en  devient  que  plas  blandie,  et  les  propriétés 
a  par  lesquelles  elle  diffère  de  For  n^en  sont  que 
«  plus  marquées.  »  Il  est  très-vrai  que  si  Ton 
mêle  de  For  avec  du  fer  dans  leur  état  ordinaire, 
on  pourra  toujours  les  séparer  en  quelque  dose 
qûïls  soient  alliés,  et  qu'à  mesure  qu'on  détruira 
et  enlèvera  le  fer,  l'alliage  reprendra,  la  couleur 
de  l'or,  et  que  ce  dernier  métal  reprendra  lui- 
même  toutes  ses  propriétés  dès  que  le^fer  en  sera 
séparé;  maisn'ài*je  pas  dit  et  répété  que  le  fer, 
qui  se  trouve  si  intimement  uni  à  la  platine,  n'est 
pas  du  fer  dans  son  état  ordinaire  de  métal,  qu'il 
est  au  contraire,  comme  le  sablon  ferrugineux, 
qui  se  trouve  mêlé  avec  la  platine ,  presque  entiè- 
rement dépouillé  de  ses  propriétés  métalliques, 
puisqu'il  est  presque  infusible,  qu'il  résiste  à  la 
rouille,  aux  acides,  et  qu'il  né  lui  reste  que  la 
propriété  d'être  attirable  à  l'aimant  :  dès-lors  l'ob- 
jection tombe,  puisque  le  feu  rie  peut  rien  sur 
cette  sorte  de  fer-;  tous  les  ingrédients,  toutes  les 
combinaisons  chimiques,  ne  peuvent  ni  l'altérer 
ni  le  changer,  ni  lui  oter  sa  qualité  magnétique, 
ni  même  le  séparer  en  entier  de  la  platine  avec 
laquelle  il  re^e  constamment  et  intimement  uni; 
et  quoique  la  platine  conserve  sa  blancheur  et 
rie  prenne  point  la  couleur  de  l'or,  après  toutes 
les  épreuves  qu'on  lui  a  fait  subir,  cela  n'en 
prouve  que  mieux  que  l'art  ne  peut  altérer  sa 
nature  ;  sa  substance  est  blanche  et  doit  l'être  en 
effet  en  la  supposant,  comme  je  le  fais ,  composée 
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d'or  dénaturé  par  Farsenic,  qui  lui  donne  celte 
couleur  blanche,  et  qui,  quoique,  très-volatil, 
peut  néanmoins  y  être  très -fixement  uni,  et 
même  plus  intimement  qu'il  ne  l'est  dans  le  cuivre 
dont  on  sait  qu'il  est  très -difficile  de  le  séparer. 

Plus  j'ai  combiné  les  observations  générales  et 
les  faits  particuliers  sur  la  nature  de  la  platine, 
plus  je  me  suis  persuadé  que  ce  n'est  qu'un  mé* 
lange  accidentel  d'or  imbu  de  vapeurs  arsenicales, 
et  d'un  fer  brûlé  autant  qu'il  est  poj^sible^  au- 
quel le  feu  a  par  conséquent  enlevé*  toutes  ses 
propriétés  métalliques,  à  l'exception  de  son  ma* 
gnétisme;  je  crois  même  que  les  physiciens,  qui 
réfléchiront  sans  préjugé,  sur  tous  les  faits  que 
je  viens  d'exposer,  seront  de  mon  avis ,  et  que  les 
chimistes  ne  s'obstineront  pas  à  regarder  cpmme 
un  métal  pur  et  parÊiit,.une  matière  qui. e$t  évi- 
demment alUée  avec  d'autres  substances. métal* 
liques.  Cependant  voyons  encore  de  plus,  près 
les  raisons  sur  lesquelles  ils  voudraient  fonder 
leur  opinion.  .    . 

£n  recherchant  les  différences  de  l'or  et  de  la 
platine  jusque  dans  leur  décomposition ,  on  a  ob- 
servé, 1^  que  la  dissolution  de  la  platine  dans 
l'eau  régale  ne  teint  pas  la  peau,* les  os,  les  mar- 
bres et  pierres  calcaires  en  couleur  pourpre, 
comme  le  fait  la  dissolution  de  l'or,  et. que  là  pla- 
tine ne  se  précipite  pas  en  poudre  couleur  de 
pourpre,, comme  l'or- précipité  py  rétain;^mais 
ceci  doit-il  nous  surprendre,  puisque  la  platine 
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est  blanche  et  que  For  est  jaune  ?  a**  L'espiit-de- 
vin  et  les  autres  huiles  essentielles,  ainsi  que  le 
vitriolée  fer,  précipitent  l'or  et  ne  précipitent 
pas  la  platine;  mais  il  me  semble  que  cek  doit  ar- 
river, puisque  la  platine  est  mêlée  de*  fer  avec 
lequel  le  vitriol  martial  et  les  huiles  essentielles 
ont  plus  d'affinité  qu'avec  l'eau  régale,  et  qu'en 
ayant  moins  avec  l'or  elles  le  laissent  se  dégager 
de  sa  dissolution.  3^  Le  précipité  de  la  platine  par 
l'alkali  volatil ,  ne  devient  pas  fulminant  comme 
celui  de  l'or,  cela  ne  doit  pas  encore  nous  éton- 
ner; car  cette  précipitation  produite  par  l'alkali, 
est  plus  qu'imparfaite^  attendu  que  la  dissoluti<»i 
reste,  toujours  colorée  et  chargée  de  platine,  qui 
dans  le  vrai,  est  plutôt  calcinée  que  dissoute  dans 
l'eau  f égale:  elle  ne  peut  donc  pas,  comme  l'or 
dissous  et  précipité,  saisir  l'air  que  fournit  l'alkali 
volatil,  ni  par  conséquent  devenir  fulminante. 
4°  La  platine  traitée  à  la  coupelle,  soit  par  le 
plcHub,  le  bismuth  ou  l'antimoine,  ne  fait  point 
V éclair  comme  l'or,  et  semble  retenir  une  por- 
tion de  œs  matières,  mais  cela  ne  doit-il  pas  né- 
cessairement arriver,  puisque  sa  fusion  n'est  pas 
parfaite,  et  qu'un  mélange  avec  une  matière 
déjà  mélangée,  ne  peut  produire  une  substance 
pure,  telle  que  celle  de  l'or  quand  il  fait  l'éclair? 
Ainsi  toutes  ces  différences,  loin  de  «prouver  que 
la  platine  est  un  métal  simple  et  différent  de  l'or, 
semblent  déi(y)ntrer  au  contraire,  que  c'est  un 
or  dénaturé  par  l'alliage  intime  d'une  matière 
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femigiueuse  également  dénaturée;  et  si  notre 
art  ne  peut  rendre  à  ces  métaux  leur  première 
forme»  il  ne  £aiut  pas  en  conclure  que  la  substance 
de  la  platine  ne  soit  pas  composée  d'or  et  de  fer, 
puisque  la  présence  du  fer  y  est  démontrée  par 
l'aimant,  et  celle  de  l'or  par  la  balance* 

Avant  que  la  platine  fut  connue  en  Europe , 
les  Espagnols,  et  même  les  Américains,  l'avaient 
fondue  en  la  mêlant  avec  des  métaux,  et  particu- 
li^ement  avec  le  cuivre  et  l'arsenic  ;  ils  en  avaient 
£sdt  différents  petits  ouvrages  qu'ils  donnaient  à 
plus  bas  prix  que  de  pareils  ouvrages  en  argent  ; 
mais  avec  quelque  métal  qu'on  puisse  allier  la 
platine,  elle  en  détruit  ou  du  moins  diminue  tou- 
jours la  ductilité;  elle  le^  r^id  tous  aigres  et  cas- 
sants ,  ce  qui  semble  prouver  qu'elle  contient 
une  petite  quantité  d'arsenic,  dont  on  sait  qu'il 
ne  faut  qu'un  grain  pour  produire  cet  effet  sur 
une  masse  considérable  de  métal:  d'ailleurs,  il 
paraît  que  dans  ces  alliages  de  la  platine  avec  les 
métaux,  la  combinaison  des  substances  ne  se  £sÀt 
pas  d'une  manière  intime ,  c'est  plutôt  une  agré- 
gation qu'une  union  parfaite,  et  cela  seul  suffît 
pour  produire  l'aigreur  de  ces  alliages* 

M.  de  Morveau,  aussi  savant  physicien  qu'ha- 
bile chimiste,  dit  avec. raison,  que  la  densité  de 
la  platine (i)  n'est  pas  contante,  qu'elle  varie 

{i.)  S^^B  M.  Brûaon,  Ui  pialme  en  girenulle  na  pèse  que  109a  livre» 
a  OBctft  le  ^ed  o«be ,  tandie  que  le  platine  foudaa  et  écrooie pète  i4^3 
UwvDê  9  <MMse»,  «e  ^  MU^pMael»  denâté  de  Vor  batia  et  éoroui,  qui  ne 
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même  suivant  les  différents  procédés  qu  on  em- 
ploie pour  la  fondre,  quoiqu'elle  n'y  prenne  cer- 
tainement aucun  alliage  (i);  ce  fait  ne  démontre- 
t-il  pas  deux  choses?  la  première,  que  la  densité 
est  ici  d'autant  moindre  que  la  fusion  est  plus 
imparfaite,  et  qu'elle  serait  peut-être  ^ate  à 
celle  de  l'or  si  l'on  pouvait  réduire  la  platine  en 
fonte  parfaite;  c'est  ce  que  nous  avons  taché  de 
faire  en  en  faisant  passer  quelques  livres  à  tra- 
vers les  charbons  dans  un  fourneau  d'aspira- 
tion (a):  la  seconde,  c'est  que  cet  alliage  de  fer 

pèse  que  i355  livres  5  onces.  Si  cette  détermination  est  exacte,  on  doit 
en  inférer  qae  la  platine  fondue  est  susceptible  d'une  pins  grande  com- 
pression qne  For. 

(x)  Éléments  de  Chimie,  tome  I,  page  xio. 

(a)  «  n  est  impossible  de  fondre  la  pladne  ou  or  blanc  dans  nn  creuset, 
«  sanb  addition.  Il  résiste  à  un  feu  aussi  TÎf ,  et  même  plus  fort  que  celui 
«  qui  fond  les  meilleurs  creusets. ...  Il  fondrait  beaucoup  plus  aisément 
«  sur  les  charbons ,  sans  creuset  ;  mais  on  ne  peut  le  traiter  ainsi,  quand 
«  on  n*en  a  pas  une  livre ,  et  j*étais  dans  ce  cas.  Le  phlogistîque  des  char- 
«  bons  ne  contribue  en  aucune  manière  à  la  fusion  de  ce  métal  ;  mais  leur 
«  chaleur  animée  par  le  soufflet  de  forge  est  beaucoup  plus  forte  que  celle 
«  du  creuset.  »  Description  de  l'or  blanc,  etc.,  par  M.  Schceffer,  Journal 
étranger,  mois  de  novembre  1757. — J*ai  pensé  sur  celatsomme  M.  Schœf- 
fer,  et  j'ai  cru  qne  je  viendrais  à  bout  de  fondre  parfaitement  la  platine 
en  la  Élisant  passer  à  travers  les  charbons  ardents,  et  en  assez  grande 
quantité  pour  pouvoir  la  recueillir  en  fonte;  M.  de  Morvean'a  bien  voulu 
conduire  cette  opération  en  ma  présence  ;  pour  cela  nous  avons  6it 
construire,  au  mois  d'août  dernier  1781 ,  une  espèce  de  haut  fourneau  de 
treisce  pieds  huit  pouces  de  hauteur  totale  divisée  en  quatre  parties  égales , 
savoir  :  la  partie  inférieure ,  de  Ibrme  cylindrique  de  vingt  pouces  de  haut 
sur  vingt  ponces  de  diamètre,  formée  de  trois  dalles  de  pierre  calcaire  po^ 
sées  sur  une  pierre  de  même  nature,  creusée  légèrement  en  fond  de  chan-^ 
dière,  ce  cylindre  était  percé  vers  le  bas  de  trois  ouvertures  disposées  aux 
sommets  d'un  triangle  équilatérftl  inscrit  ;  ehaconé  de  ces  ouvertures  était 
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et  d'or,  produit  par  un  accident  de  nature,  n'est 
pas,  comme  les  métaux ,  d'une  densité  constante, 


de  hait  ponces  de  longueur  snr  dix  de  hauteur,  et  défendue  à  Texte- 
rieur  par  des  mura  en  hri^ue ,  à  la  manière  des  gardes-ticants  des  fbnra  à 
porcelaine. 

La  seconde  partie  du  fourneau  formée  de  dalles  de  même  pierre,  était 
en  cône  de  douze  pouces  de  hauteur,  ayant  au  bas  vingt  pouces  de  dia- 
mètre et  neuf  pouces  au-dessus  ;  les  dalles  de  ces  deux  parties  étaient 
entretenues  par  des  cercles  de  fer, 

La 'troisième  partie  formant  un  tuyau  de  neuf  pouces  de  diamètre  et 
de  cinq  pieds  de  long,  fut  construite  en  briques. 

Un  tuyau  de  t61e  de  neuf  ponces  de  diamètre  et  six  pieds  de. hau- 
teur,  placé  sur  le  tuyau  de  briques,  formait  la  quatrième  et  dernière  partie 
du  fourneau;  on  avait  pratiqué  une  porte  vers  le  bas  pour  k' commodité 
du  chargement. 

Ce  fourneau  ainsi  construit,  on  mit  le  feu  vers  les  quatre  heures  du 
soir,  il  tira  d'abord  asses  bien  ;  mais  ayant  été  chargé  de  charbon  jusqu'aux 
deux  tiers  du  tuyau  de  briques ,  le  feu  s'éteignit ,  et  on  eut  assez  de  peine 
à  le  rallumer  et  à  faire  descendre  les  charbons  qui  s'engorgeaient  ;  Fhn- 
mîdité  eut  sans  doute  aussi  quelque  part  à  cet  effet;  ce  ne  ftit  qu'à 
minuit  que  le  tirage  se  rétablit ,  on  l'entretint  jusqu'à  huit  heures  du 
matin  en  chargeant  de  diarbon  k.  la  hauteur  de  cinq  pied*  seulement,  et 
bouchant  alternativement  un  des  tisards  pour  augmenter  l'activité  des 
deux  antres. 

Alors  on  jeta  dans  ce  fourneau  treize  onces  do  platine  mêlée  avec 
quatre  livres  de  verre  de  bouteille  pulvérise  et  tamisé ,  et  on  continua 
de  charger  de  charbon  à  la  même  hauteur  8e  dnq  pieds  au  *  dessus  du 
fond. 

Deux  heures  après  on  ajouta  même  quantité  de  platine  et  de  verre 
I^lé. 

On  aperçut  vers  le  midi  quelques  scories  à  l'ouverture  des  tisards; 
elles  étaient  d'un  verre  grossier,  tenÂce,  pâteux,  et  présentaient  à  leur 
surface  clés  grain»  de  platine  non  attaqués  ;  on  fît  rejeter  dans  le  fourneau 
tontes  celles  que  l'on' put  tirer. 

On  essaya  de  boucher  à  là  fois  deux  tisards,  et  l'élévation  de  la 
flamme  fit  voir  que  le  tirage  en  était  réellement  augmenté,  mais  les  cen- 
drés qui  s'amoncelaient  au  fond  >  arrêtant  le  tirage ,  on  prit  le  parti  de 
Th£orie  de  la  TI11R&  Tonu  IX,  1 4 
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mais 'd'une  densité  variable,  et  réellement  difFé- 
reiite  suivant  les  circonstances ,  en  sorte  que  telle 

faire  jouer  un  tràs-gvos  soufflet  eq  introdauant  la  buse  daiis  un  des 
tisards ,  les  autres  bonebés,  et  pour  lors  on  eÉleva  le  tuyau  de  tôle  qui 
devenait  inutile. 

On  reconnut  vers  les  cinq  heures  du  soir  que  les  cendres  étaient  dimi- 
nuées; les  scories  miepx  fondues  contenaient  une  infinité  de  petits  lo- 
bules de  platine  ;  mais  il  ne  fut  pas  possible  d'obtenir  un  laitier  asses 
fioide  pour  permettre  la  réunion  des  petits  culots  métalliques  ;  on  arrêta 
le  feu  à  minuit.  . 

Le  fourneau  ayant  été  ouvert  après  deux  jonr?  de. refroidissement,  on 
trouva  sur  le  fond  une  masse  de  scories  grossières,  forinées  des  cendres 
vitrifiées  et  de  quelques  matières  étrangères  portées  avec  le  chaii>on,  la 
platine  y  était  disséminée  en  globules  de  différentes  grosseurs ,  quelques- 
uns  du  poids  de  vingt-cinq  à  trente  grains,  tous  très-attirables  k  l'aimant: 
on  observa  dans  quelques  parties  des  Scories,  une  espèce  de  cristallisation 
en  rayons  divergents,  comme  Tasbeste  pnrbématite  striée.  La  chaleur 
avait  été  si  violente  que,. dans  tout  le  pourtour  intérieur,  la  pierre  dn 
fourneau  était  complètement  calcinée  de  trois  pouces  et  demi  d^épaisseur 
et  même  entamée  en  quelques  endroits  par  la  vitrification. 

Les  scories pnl;7érisées  furent  débarrassées  par  nn lavage  engramle eau, 
de  toutes  les  parties  de  chaux  et  même  d*une  portion  de  la  terre.  On 
mit  toute  la. matière  restante  dans  nn  très-grand  creuset  de^ plomb  noir 
avec  tine  addition  de  six  livres  d*a11uili  extemporané  ;  ce  creuset  iht  placé 
devant  les  soufflets  d'une  chaufferie  ;  en^moins  de  six  heures  le  creuset 
fut  percé  du  côté  du  vent,' et  il  fallut  arrêter  le  feu  parce  que  la  matière 
qui  en  sortait  coulait  .au-devant  des  soufflets. 

On.  reconnut  le  lendemain  à  Touverture  du  creuset  que  la  masse 
vhreuse  qui  avait  coulé  et  qui  était  encore  attachée  au  creuset,  tenait 
une  quantité  de  petits  culots  de  platine  du  poids  de  soixante  à  quatre- 
vingts  gr^ns  chacun,  et  qui  étaient  formés  de  globules  refondus;  ees 
culots  étaient  de  même  très-magnétiques ,  et  plusieurs  présentaient  à  leur 
surface  des  éléments  de  cristallisation.  Le.  reste  de  la  platine  était  a  peine 
agglutiné.  ^  ■' 

On  pulvérisa  grossièrement  toute  la  masse ,  et  exi*  y  promenant  le  bar- 
reau aimanté ,  .on  en  retira  près  de  onse.  onces  de  platine ,  t^nt  en  globules 
qu*eu  poussière  métallique  ;  cette  expérience  fut  faite  aux  forges  de  Buf- 
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platine  est  plus  ou  moins  pesante  que  telle  autre , 
tandis  que,  dans  tout  vrai  métal,  la  densité  est 
égale  dans,  toutes  les  parties  de  sa  substance. 

M.  de  Mprveau  a  reconnu ,  comme  moi  et  avec 
moi,  que  là  platine  est  en  elle-m^me  magnétique, 
indépendamment  du  sablon  ferrugineux  dont 
elle  est  extérieurement  mêlée ,  et  quelquefois  en- 
vironnée; comme  cette  observation  a  été  contre- 
dite, et  que  Schœffer  a  prétendu  qu'en  faisant 
seulement  rougir  la  platine  elle  cessait  d'être  atti- 
rable  à  l'aimant;  que  d'autres  chimistes  en  grand 
nombre  ont  dit  qu'après  la  fonte  elle  était  abso- 
lument insensible  à  l'action  magnétique ,  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  présenter  ici  le  résul- 
tat des  expériences,  et  les  faits  relatifs  à  ces  asser- 
tions. 

MM.  Sacquer  et  Baume  assurent  avoir  reconnu  : 
«  qu'en  poussant  à  uiï  très -grand  feu  pendant 
«  cinquante  heures  la  coupellation  de  la  platine , 
«  elle  avait  perdu  de  son  poids,  ce  qui  prouve 
«  que  tout  le  plomb  avait  passé  à  la  coupelle  avec 
a  quelque  matière  qu'il  avait  enlevée,  d'autant 
«  que  cette  platine  passée  à  cette  forte  épreuve 


foQ,  et  ea  même  temps  nous  répétâmes  dans  mon  laboratoire  de  Montbard 
Texpérience  de  la  platine  malléable  ;  on  fit  dissoudre  on  globule  de  platine 
dans  Teau  régale ,  on  précipita  la  dissolntion  par  le  sel  ammoniac ,  le  pré- 
cipité, mis  dans  nn  çreoset  au  feu  d'une  petite  forge,  fut  promptement 
revivifié  ,  quoique  sans  fusion  complète.  Il  s'étendit  très-bien  sons  le  mar- 
teau, et  les  parcelles  atténuées  et  divisées  dans  le  mortier  d*agate  se 
trouvèrent  encore  sensibles  à  Vaimant. 

14. 
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a  de  coupelle  était  devenue  assez  ductile  pour 
«  s'étendre  sous  le  marteau  (i).  »  Mais  s'il  était 
bien  constant  que  la  platine  perdit  de  son  poids 
à  la  coupellation ,  et  qu'elle  en  perdît  d^autàut 
plus  que  le  feu  est  plus  violent  et  plus  long-temps 
continué;  cette  coupellation  de  cinquante  heures 
n'était  encore  qu'imparfaite,  et  n'a  pas  réduit  la 
platine  à  son  état  de  pureté  :  «  On  n'était  pas  en- 
ce  core  parvenu ,  dit  avec  raison  M.  de  Morveau , 
«  à  achever  la  cbupellation  de  la  platine  lorsque 
a  nous  avons  fait  voir  qu'il  était  possible  de  la 
tf  rendre  complète  au  moyen  d'un  feu  de  la  der- 
«  nière  violence.  M.  de  Buffo'n  a  inséré  dans  ses 
«  Suppléments  (2)  le  détail  de  ces  expériences 
«  qui  ont  fpurni  uh  bouton  de  platine  pure^  et 
«  absolument  privée  de  plomb  et  de  tout  ce  qu'il 
ce  aurait  pu  scorifier;  et  il  faut  observer  que  cette 
ce  platine  manifesta  encore  un  peu  de  sensibilité 
ce  à  l'action  du  barreau  aimanté  lorsqu'elle  fut  ré- 
«  duîte  en  poudre ,  ce  qui  annonce  que  cette  pro- 
<c  priété  lui  est  essentielle,  puisqu'elle  ne  peut 
ce  dépendre  ici  de  l'alliage  d'un  fer  étranger  (3).  » 

(i)  Dictionnaire  de  Chimie,  art.  Platine. 

(a)  Tome  V,  page  167,  4*  expérience. 

(3}  Éléments  de  Chimie ,  tome  I ,  page  a  19.  «  II  n*eat  pas  possible ,  dit 
«  ailleurs  M.  de  Morveau  ,  de  supposer  que  la  portion  de  platine  d*abord 
«  traitée  par  le  nitre  et  ensuite  par  Vacide  vitriolique  y  fut  un  fer  étranger 
t(  à  la  platine  elle-même ,  pnîsqu*il  est  évident  qu*il  aurait  été  calciné  à 
(c  la  première  détonation  ^  et  que  nous  avions  eu  Tattention  de  ne  son- 
4c  mettre  à  la  seconde  opération  que  la  platine  qui  avait  reçu  le  brillant 
«  métallique  ;  cette  réflexion  nous  a  engagés  à  traiter  une  troisième  fois 
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On  ne  doit  donc  pas  regarder  la  platine  comme 
un  métal  pur,*  simple  et  par&it,  puisqu'en  la  pu- 
rifiant autant  qu'il  est  possible,  elle  contient  tou- 
jout*s  des  parties  de  fer  qui  la  rendent  sensible  à 
Taimant  M.  de  Morveau  a  fondu  la  platine,  sans 
addition  d'aucune  matière  métallique,  par  un 
fondant  composé  de  huit  parties  de  verre  pulvé- 
riséy  d'une  partie  de  borax  calciné,  et  d'une  demi- 
partie  de  poussière  de  charbon.  Ce  fondant  vi- 
treux et  salin  fond  également  les  mines  de  fer 
et  celles  de  tous  les  autres  métaux  (i),  et  ^près 
cette  fusion  où  il  n'entre  ni  fer  ni  aucun  autre 


«  le&  cinq  cenU  grains  restanU  »  et  le-résnltat  a  été  encore  pins  satis/ai- 
«  sant.  Le  crenaet  ayant  été  tenu  plus  long-temps  an  feu ,  la  platine  était 
•c  comme  agglntinée  an-dessons  de  la  matière  saline ,  la  lessive  était  pins 
«colorée  et  comme  yerdâtre,  et  la  ponssière  noire  pins  abondante: 
«  racide  vitrioliqne ,  bonilli  sur  ce.  qni  était  resté  sur  le  filtre ,  était  sen- 
te siblement  pins  chargé ,  et  la  platine  en  état  de  métal ,  réduite  à  trente- 
«  cinq  grains ,  compris  quelques  écailles  qui  avaient  l'apparence  de  fer 
•<  brûlé ,  et  qni  étaient  beaucoup  plus  larges  qu'aucun  des  grains  de  pla- 
«  tine.  Une  autre  circonstance  bien  digne  de  remarque ,  c'est  que  dans  ces 
•<  trente-cinq  grains  on  découvrait  aisément ,  à  la  seule  vue ,  nombre  de 
«  paillettes  de  couleur  d'or ,  tandis  qu'auparavant  nous  n'en  avions  aperçu 
«  aucune ,  même  avec  le  secours  de  la  loupe. . . . 

«  Nous  avons  lait  digérer  dans  l'eau  régale  la  ponssière  noire  qui  avait 
•(  été  séparée  par  les  lavages  ;  elle  a  fourni  une  dissolution  passablement 
«chargée  ,  qui  avait  tous  les  caractères  d'une  dissolution  de  platine,  qui 
«  a  donné  sur-le-champ  un  beau,  précipité  jaune -pâle,  par  l'addition  de 
«  la  dissolution  du  sel  ammoniac ,  ce  qui  n'arrive  pas  à  la  dissolution 
«  de  fer  dans  le  même  acide  mixte  ;  la  liqueur  prussienne  saturée  Ta 
«  colorée  en  vert ,  et  la  fécule  bleue  a  été  plusieurs  jonn  à  se  rassem- 
«  hier.  »  Éléments  de  Chimie ,  par  M.  de  Morveau ,  tome  II,  pages  i55 
et  suiv. 

(i)  Idem,  tome  I,  page  237. 
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métal ,  la  platine  broyée  dans  un  mortier  d'agate 
était  encore  attirable  à  Taimant.  Ce  même  habile 
chimiste  est  le  premier  qui  soit  venu  à  bout  d'al- 
lier la  platine. avec  le  fer  forgé,  au  moyen  du 
fondant  que  nous  venons  d'indiquer  :  cet  alliage 
du  fer  forgé  avec  la  platine  eàt  d'une  extrême 
dureté,  il  reçoit  un  très-beau  poli  qui  ne  se  ternit 
point  à  l'air,  et  ce  serait  la  matière  la  plus  propre 
de  toutes  à  faire  des  miroirs  de  télescope  (i). 

Je  pourrais  rapporter  ici  les  autres  expériences 
par  lesquelles  M.  de  Morveau  s'est  assuré  que  le 
fer  existe  toujours  dans  la  platine  la  plus  puri- 
fiée; on  les  lira  avec  satisfaction  dans  son  excel- 
lent ouvrage  (2);  on  y  trouvera  entre  autres  choses 
utiles,  l'indication  d'un  moyen  sûr  et  facile  de 
reconnaître  si  l'or  a^été  falsifié  par  le  mélange  de 
la  platine  ;  il  suffit  pour  cela  de  faire  dissoudre 
dans  l'eau  régale  une  portion  de  cet  or  suspect, 
et  d'y  jeter  quelques  gouttes  d'une  dissolution  de 
sel  ammoniac,  il  n'y  aura  aucun  précipité  si  J'or 
est  pur,  et  au  contraire,  il  se  fera  un  précipité 
d'un  beau  jaune  s'il  est  mêlé  de  platine;  on  doit 
seulement  avoir  attention  de  ne  pas  étendre  la 


(i)  La  pUtine  ett  de  tous  les  métaux  le  plus  propre  à  ùâre  les  mi-- 
roin  des  télescopes ,  paisqa'elle  résiste ,  aussi  bien  que  l'or ,  aux  vapeurs 
de  Tair,  qu*dle  est  compacte,  fort  dense  ^  sans  couleur  et  plus  dure 
que  Tor ,  que  le  défiiut  de  ces  deux  propriétés  rend  inutile  pour  cet  usage. 
Description  de  Tor  blanc,  par  M.  Schcefïer;  Journal  étranger,  mois  de 
novembre  1757. 

(a)  Voyez  les  Éléments  de  Chimie ,  tome  U ,  pages  54  et  suiv. 
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dissolution  dans  beaucoup  d'eau  (i);  c'est  en  trai^ 
tant  le  précipité  de  la  platine ,  par  une  dissolution 
concentrée  de  sel  ammoniac,  et  en  lui  faisant  su- 
bir un  feu  de  la  dernière  violence,  qu'on  peut  la 
rendre  assez  ductile  pour  s'étendre  sous  le  mar- 
teau, mais  dans  cet  état  de  plus  grande  pureté, 
lorsqu'on  la  réduit  en  poudre,  elle  est  encore  at- 
tirable  k  l'aimant;  la  platine  est  donc  toujours 
mêlée  de  fer,  et  dès-lors  on  ne  doit  pas  la  regarder 
comme  un  métal  simple  :  cette  vérité ,  déjà  bien 
constatée,  se  confirmera  encore  par  toutes  les 
expériences  qu'on  voudra  tenter  pour  s'en  assurer. 
M,  Margraff  a  précipité  la  platine  par  plusieurs 
substances  métalliques;  aucune  de  ces  précipita- 
tions ne  lui  a  donné  la  platine  en  état  de  métal , 
mais  toujours  sous  la  forme  d'une  poudre  brune; 
ce  fait  n'est  pas  le  moins  important  de  tous  les 
faits  qui  mettent  ce  minéral  hors  de  la  classe  des 
métaux  simples. 

M.  Lewis  assure  que  l'arsenic  dissout  aisément 
la  platine;  M.  de  Morveau,  plus  exact  dans  ses 
expériences,  a  reconnu  que  cette  dissolution  n'é-* 
tait  qu'imparfaite ,  et  que  l'arsenic  corrodait  plu- 
tôt qu'il  ne  dissolvait  la  platine ,  et  de  tous  les 
essais  qu'il  a  faits  sur  ces  deux  minéraux,  joints 
ensemble,  il  conclut  qu'il  y  a  entre  eux  une  très- 
grande  affinité,  «ce  qui  ajoute,  dit-il,  aux  faits 
«  qui  établissent  déjà  tant  de  rapports  entre  la 

(i)  Élémenu  de  cbtinie,  tome  II ,  pages  269  et  3i4< 
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«platine  et  le  fer;  »  mais  ce  demi^  fak  ajoute 
aussi  un  degré  de  probabilité ,  à  mon  idée ,  sur 
l'existence  d*une  petite  quantité  d'arsenic  dans 
cette  substance  composée  de  fer  et  d'or. 

A  tous  ces  faits  qui  me  semblent  démontrer 
que  la  platine  n'est  point  un  métal  pur  et  simple^ 
mais  un  mélange  de  fer  et  d'or  tous  deux  altérée, 
et  dans  lequel  ces  deux  métaux  sont  intimement 
unis,  je  dois  ajouter  une  observation  qui  ne  peut 
que  les  confirmer  :  il  y  a  des  mines  de  fer,  tenant 
or  et  argent,  qu'il  est  impossible  même  avec  seize 
parties  de  plomb  de  réduire  en  scories  fluides; 
elles  sont  toujours  pâteuses  et  filantes,  et  par  con- 
séquent l'or  et  l'argent  qu'elles  contiennent  ne 
peuvent  s'en  séparer  pour  se  joindre  au  plomb. 
On  trouve  en  une  infinité  d'endroits  des  sables 
ferrugineux  tenant  de  l'or;  mais  jusqu'à  présent 
on  n'a  pu ,  par  la  fonte  en  grand,  en  séparer  assez 
d'or  pour  payer  les  frais;  le  fer  qui  se  ressuscite 
retient  l'or,  ou  bien  l'or  reste  dans  les  scories  (i); 
cette  union  intime  de  l'or  avec  le  fer  dans  ces 
sablons  ferrugineux,  qui  tous  sont  très- magné- 

(x)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlatter,  tome  I,  pages  i83  et 
184. — Nota.  On  doit  néanmoins  observer  que  le  procédé  indiqué  par 
M.  HeHot,  d*après  Schlutter,  n*est  pent-étre  pas  le  meilleur  qn*on  poisse 
employer  poar  tirer  Tor  et  Targent  du  fer.  M.  de  Grignon  dit  qa*il  fant 
scorifier  par  le  soofre ,  rafraîchir  par  le  plomb  et  conpeler  ensuite  ;  il  as- 
snre  que  le  sieur  Vatrin  a  tiré.  For  du  fer  avec  quelque  bénéfice ,  et  qu'il  en 
a  traité  dans  un  an  quarante  milliers  qui  venaient  des  forges  de  M.  de  la 
Blouze  en  Nivemois  et  Berry,  d'une  veine  de  niine  de  fer  qui  a  cessé  d& 
fournir  de  ce  minéral  aurifère. 
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tiques  et  semblables  au  sablon  de  la  platine,  in- 
dique que  cette  même  union  peut  bien  être 
encore  plus  forte  dans  la  pladne  où  For  a  souf- 
fert ,  par  quelques  vapeurs  arsenicales ,  une  alté- 
ration qui  Ta  privé  de  sa  ductilité  :  et  cette  union 
est  d'autant  plus  difficile  à  rompre ,  que  ni  l'un 
ni  V  l'autre  de  ces  métaux  n'existe  dans  la  platine 
en  leur  état  de  nature ,  puisque  tous  deux  y  sont 
dénués  de  la  plupart  de  leurs  propriétés  métair 
liques. 

a  Toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  sur  la 
«  platine,  m'écrit  M.  Tillet,  me  conduisent  à  croire 
tf  qu'elle  n'est  point  un  métal  simple,  que  le  fer  ' 
«  y  domine ,  mais  qu'elle  ne  contient  point  d'or.  » 
'  Quelque  confiance  que  j'aie  aux  lumières  de  ce 
savant  académicien,  je  ne  puis  me  persuader  que 
la  partie  dense  de  la  platine  ne  soit  pas  essen- 
tiellement de  l'or,  mais  de  l'or  altéré ,  et  auquel 
notre  art  n'a  pu  jusqu'à  présent  rendre  sa  pre- 
mière forme  :  ne  serait -il  pas  plus  qu'étonnant 
qu'il  existât  en  deux  seuls  endroits  du  monde 
une  matière  aussi  pesante  que  l'or,  qui  ne  serait 
pas  de  l'or?  et  que  cette  matière  si_  dense  qu'on 
voudrait  supposer  différente  de  l'or,  ne  se  trou- 
vât néanmoins  que  dans  des  mines  d'or?  Je  le 
répète^  si  la  platine  se  trouvait,  comme  les  autres 
métaux,  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  si  elle 
se  trouvait  en  mines  particulières,  et  dans  d'autres 
mines  que  celles  d'or,  je  pourrais  ^penser  alors 
avec  M.  Tillet  qu'elle  ne  contient  point  d'or,  et 
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qu'il  existe  en  effet  une  autre  matière  à^-peu-près 
aussi  dense  que  For  dont  elle  serait  composée  avec 
un  mélange  de  fer,  et  dans  ce  cas,  on  pourrait 
la  regarder  comme  un  septième  métal ,  surtout 
si  Ton  ponvait  parvenir  à  en  séparer  le  fer;  mais 
jusqu^à  ce  jour,  tout  me  semble  démontrer  ce  ^ue 
j'ai  osé  avancer  le  premier,  que  ce  minéral  n'est 
point  un  métal  simple,  mais  seulement  un  alliage 
de  fer  et  d'or.  Il  me  parait  m^me  qu'on  peut  prou- 
ver par  un  seul  fait ,  que  cette  substance  dense 
de  la  platine  n'est  pas  une  matière  particulière 
essentiellement  différente  de  l'or;  puisque  le  soufre 
'ou  sa  vapeur  agit  sur  tous  les  métaux,  k  l'excep* 
tion  de  l'or,  et  que  n'agissant  ppint  du  tout  sur 
la  platine,  on  doit  en  conclure  que  la  substance 
dense  de  ce  minéral  est  de  même  essence  que 
celle  de  l'or,  et  l'on  ne  peut  pas  objecter  que  par 
la  même  raison  la  platine  ne  contienne  pas  du  fer, 
sur  lequel  l'on  sait  que  le  soufre  agit  avec  grande 
énergie,  parce  qu'il  faut  toujours  se  souvenir  que 
le  fer  contenu  dans  la  platine  n'est  point  dans 
son  état  métallique,  mais  réduit  en  sablon  ma- 
gnétique ,  et  que  dans  cet  état  le  soufre  ne  l'at- 
taque pas  plus  qu'il  attaque  l'or. 

M.  le  baron  de  Sickengen,  homme  aussi  re- 
commandable  par  ses  qualités  personnelles  et  ses 
dignités  que  par  ses  grandes  connaissances  en 
chimie,  a  communiqué  à  l'Académie  des  Sciences, 
en  1778,  les  observations  et  les  expériences  qu'il 
avait  ifattes  sur  la  platine  ;  et  je  fais  ici  volontiers 
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leloge  de  son  travail,  quoique  je  ne  sois  pas  d'aç^ 
cord  avec  lui  sur  quelques  points  que  nous  avons 
probablement  vus  d'une  manière  différente.  Par 
exemple,  il  annonce  par  son  expérience  ai,  que 
le  nitre  en  fusion  n'altère  pas  la  platine;  je  ne 
puis  m'empecber  de  lui  faire  observer  que  les 
expériences  des  autres  chimistes ,  et  en  particulier 
celles  de  M.  de  Morveau ,  prouvent  le  contraire , 
puisque  la  platine ,  ainsi  traitée ,  se  laisse  attaquer 
par  l'acide  vitriolique  et  par  reau-forte(i). 

L'expérience  aa  de  M.  le  baron  Sickengen  pa-n 
rait  confirmer  le  soupçon  que  j'ai  toujours  eu 
que  la  platine  ne  nous  arrive  pas  telle  qu'elle  sort 
de  la  mine,  mais  seulement  après  avoir  passé  sous 
la  meule,  et  très  ^probablement  après  avoir  été 
soumise  à  l'amalgame  ;  les  globules  de  mercure 
que  M.  Sichoeffer  et  M.  le  comte  de  Milly  ont  re- 
marqué dans  celle  qu'ils  traitaient,  viennent  à 
l'appui  de  cette  présomption  que  je  crois  fondée. 

J'observerai  au  sujet  de  l'expérience  55  de  M.  le 
baron  de  Sickengen,  qu'elle  avait  été  faite  aupa- 
ravant, et  publiée  dans  une  lettre  qui  m'a  été 
adressée  par  M.  de  Morveau,  et  qui  est  insérée 
dans  le  Journal  de  Physique,  tome VI,  page  igS; 
ce  que  M.  de  Sickengen  a  fait  de  plus  que  M.  de 
Morveau, c'est  qu'ayant  opéré  sur  une  plus  grande 
quantité  de  platine,  il  a  pu  former  un  barreau 


(i)  Voyez  les  Éléments  de  Chimie,  par  M.  de  Morvean,  tome  II, 
pages  i5a  et  saiv.  .    ' 
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d'un  culot  plus  gros  que  celui  que  M.  de  Morveaii 
n'a  pu  étendre  qu'en  une  petite  lame» 

Je  ne  peux  me  dispenser  de  remarquer  stussi 
que  le  principe  posé  pour  servir  de  base  aux 
conséquences  de  l'expérience '56,  ne  me  parait 
pas  juste;  car  un  alliage  même  fak  par  notre  art 
peut  avoir  ou  acquérir  des  propriétés  différentes 
dans  les  substances  alliées,  et  par  conséquent  la 
platine  pourrait  s'allier  au  mercure,  sans  qu'on 
pût  en  conclure  qu'elle  ne  contient  pas  de  fer, 
et  même  cette  expérience  56  est  peut-être  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  pour  prouver  au  moins 
l'impossibilité  de  priver  la  platine  de  tout  fer, 
puisque  cette  platine  revivifiée  que  l'on  nous 
donne  pour  la  plus  pure,  et  qui  éprouve  une  sorte 
de  décomposition  par  le  mercure,  produit  une 
poudre  noire  martiale, attirable  à  l'aimant,  et  avec 
laquelle  on  peut  faire  le  bleu  de  Prusse:  or,  pour 
conclure,  comme  le  fait  l'illustre  auteur  {expé- 
rience  59),  que  l'analyse  n'a  point  de  prise  sur  la 
platine,  il  aurait  fallu  répéter  sur  le  produit  de 
l'expérience  Sg  les  épreuves  sur  le  produit  de 
l'expérience  56,  et  démontrer  qu'il  ne  donnait 
plus  ni  poudre  noire  ni  atomes  magnétiques ,  m 
bleu  de  Prusse;  sans  cela,  le  procédé  qui  fait 
l'amalgame  à  chaud  n'est  plus  qu'un  procédé  ap- 
proprié qui  ne  décide  rien. 

J'observe  encore  que  l'expérience  64  donne  un 
résultat  qui  est  plus  d'accord  avec  mon  opinion 
qu'avec  celle  de  l'auteur;  car,  par  Faddition   du 
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mercure,  le  fer,  comme  la  platine,  se  sépare  en 
poudre  noire,  et  cela  seul  suffît  pour  infirmer 
les  conséquences  qu'on  voudrait  tirer  de  cette 
expérience  :  enfin,  si  nous  rapprochons  les  aveux 
de  cet  habile  chimiste  qui  ne  laisse  pas  de  con- 
venir :  «  que  la  platine  ne  peut  jamais  être  privée 
«  de  tout  fer....  qu'il  n'est  pas  prouvé  qu'elle  soit 
ce  homogène....  qu'elle  contient  cinq  treizièmes  de 
«fer  qu'on  peut  retirer  progressivement  par  des 
«  procédés  très-compliqués;  qu'enfin  il  faut,  avant 
a  de  rien  décider,  répéter  sur  la  platine  réduite 
tf  toutes  les  expériences  qu'il  a  faites  sur  la  pla- 
«  tine  brute.  »  Il  nous  parait  qu'il  ne  devait  pas 
prononcer  contre  ses  propres  présomptions,  en 
assurant,  comme  il  le  fait,  que  la  platine  n'est 
pas  un  alliage,  mais  un  métal  simple. 

M.  Bowles,  dans  son  Histoire  naturelle  de  l'Es- 
pagne ,  a  inséré  les  expériences  et  les  observations 
qu'il  était  plus  à  portée  que  personne  de  faire  sur 
cette  matière,  puisque  le  gouvernement  lui  avait 
fait  remettre  une  grande  quantité  de  plktine  pour 
l'éprouver;  néanmoins  il  nous  apprend  peu  de 
choses,  et  il  attaque  mon  opinion  par  de  petites 
raisons  :  «  En  T753,  dit-il,  le  ministre  me  fit  livrer 
ff  nne  quantité  suffisante  de  platine ,  avec  ordre 
«de  soumettre  cette  matière  à  mes  expériences 
«  et  de  donner  mon  avis  sur  le  bon  et  le  mauvais 
«  usage  qu'on  pourrait  en  faire  ;  cette  platine  qu'on 
ce  me  remit  était  accompagnée  de  la  note  suivante  : 
a  Dans  Vésfêché  de  Popayan  suffragant  de  Lima  y 
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«  il  y  a  beaucoup  de  minefi  d'or^  et  une  entre  au- 
a  très  nommée  choco  ;  dans  une  partie  de  la  mon-- 
«  tagne  se  trousse  en  grande  quantité  une  espèce 
a  de  sable  que  ceux  du  pays  appellent  platine  ou 
«  or  blanc;  en  examinant  cette  matièreVje  trouvai 
«tju'elle  était  fort  pesante  et  mêlée  de  quelques 
«  grains  d'or  couleur  de  suie....  Après  avoir  séparé 
«X  les  grains  d'or,  j'ai  trouvé  que  la  platine  était  plus 
«  pesante  que  l'or  à  20  carats  ;  en  ayant  fait  battre 
«quelques  grains  sous  le  martean,  je  vis  qu'ils 
«s'étendaient  de  cinq  ou  six  fois  leur  diamètre, 
«  et  qu'ils  restaient  blancs  comme  l'argent  ;  mais 
«  les  ayant  envoyés  à  un  batteur  d'or,  ils  se  bri- 
ccsèrent  sous  les  pilons....  Je  voulus  fondre  cette 
«  platine  à  un  feu  très-yiolent ,  mais  les  grains  ne 
a  firent  que  s'agglutiner,...  J'essayai  de  la  dissoudre 
«  par  les  acides  ;  le  vitriolique  et  le  nitreux  ne 
jK  l'attaquèrent  point ,  mais  l'acide  marin  parut 
«  l'entamer,  et  ayant  versé  une  bonne  dose  de  sel 
<c  ammoniac  sur  cet  acide ,  je  vis  toute  la  platine 
«  se  précipiter  en  une  matière  couleur  de  brique; 
«  enfin ,  après  un  grand  nombre  d'expériences  rai- 
«  sonnées,  je  suis  parvenu  à  faire,  avec  la  platine, 
«du  véritable  bleu  de  Prusse.  Ayant  reconnu 
«  par  ces  mêmes  expériences  que  la.  platine  con- 
«  tenait  un  peu  de  fer,  et  m'étant  souvenu  que 
«  dans  mes  premières  opérations,  les  grains  de  pla- 
«  tine  exposés  à  un  feu  violent  avaient  contracté 
«  entre  eux  une  adhérence  très-superficielle ,  puis- 
«  qu'il  ne  fallait  qu'un  coup  assez  léger  pour  les 
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ce  séparer,  je  conclus  que  cette  adhérence  était 
a  l'effet  de  la  fusion  d'une  couche  déliée  de  fer 
tf  qui  les  recouvrait,  et  que  la  substance  métallique 
«  intérieure  n'y  avait  aucune  part  et  ne  contCHait 
«  point  de  fer.  »  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit 
nécessaire  de  nous  arrêter  ici  pour  faire  sentir 
le  faible  de  ce  raisonnement,  et  le  faux  de  la 
conséquence  qu'en  tire  M.  Bowles  ;  cependant  il 
insiste,  et  se  munissant  de  l'autorité  des  chimistes 
qui  ont  regardé  la  platine  comme  un  nouveau 
métal  simple  et  parfait,  il  argumente  assez  lon- 
guement contre  moi:  «  Si  la  platine^  dit-il,  était 
«un  composé  d'or  et  de  fer,  comme  le  dit  M.  de 
«Buffon,  elle  devrait  conserver  toutes  les  pro- 
«  priétés  qui  résultent  de  cette  composition ,  et 
«c  cependant  une  foule  d^expériences  prouve  le 
«  contraire.  »  Cet  habile  naturaliste  n'a  pas  Êiit 
attention  que  j^ai  ckt  expressément  que  le  fer  et 
l'or  .dé  la  platine  n'étaient  pas  dans  leur  état  or- 
dinaire, comme  dans  un  alliage  artificiel,  et  s'il 
eût  considéré  sans  préjugé  ses  propres  expérien- 
ces, il  eût  reconnu  que  toutes  prouvent  la  pré- 
sence et  l'union  intime  du  sablon  ferrugineux  et 
magnétique  avec  la  platine ,  et  qu'aucune  ne  peut 
démontrer  le  contraire.  Au  reste,  comme  les  ex- 
périences de  M.  Bowles,  sont  presque  toutes  les 
mêmes  que  celles  des  autr,es  chimistes,  et  que  je 
les  ai  exposées  et  discutées  ci-devant,  je  ne  le  sui- 
vrai plus  loin  que  pour  observer  que,  malgré  ses 
objections  contre  mon  opinion ,  il  avoue  néan- 
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moins  :  «  que ,  quoiqu'il  soit  persuadé  que  la  pla* 
«tine  est  un  métal  siU  genêrisj  et  non  pas  un 
ce  simple  mélange  d'or  et  de  fer,  il  n'ose,  malgré 
«  cela%  prononcer  affirmativement  ni  l'un  ni  l'au- 
«  tre,  et  que,  quoique  la  platine  ait  des  propriétés 
ce  différentes  de  celles  de  tous  les  autres  métaux 
(c  connus ,  il  sait  trop  combien  nous  sommes  éloi- 
cc  gnés  de  connaître  sa  véritable  nature.  » 

Au  reste ,  M.  Bowles  termine  ce  chapitre  sur  la 
platine,  par  quelques  observations  intéressantes: 
«La  platine,  dit-il,  que  je  dois  au  célèbre  don 
<c  Antonio  de  UUoa,  est  une  matière  qui  se  ren- 
ex  contre  dans  des  mines  qui  contiennent  de  l'or; 
«  elle  est  unie  si  étroitement  avec  ce  métal  qu'elle 
«  lui  sert  comme  de  matrice,  et  que  ce  n'est  qu'a- 
ce vec  beaucoup  d'efforts,  et  à  grands  coups,  qu'on 
<i  parvient  à  les  séparer  ;  en  sorte  que  si  la  platine 
«abonde  à  un  certain  point>dans  une  mine,  on 
«  est  forcé  de  l'abandonner,  parcç  que  les  frais  et 
a  les  travaux  nécessaires  pour  faire  la  séparation 
«  des  deux  métaux ,  absorberaient  le  profit. 

«  Les  seules  mines  d'où  l'on  tire  la  platine  sont 
«celles  de  la  nouvelle  Grenade,  et  en  particulier 
ce  celles  de  Choco  et  de  Barbacoa  sont  les  plus 
«  riches.  Il  est  remarquable  que  cette  matière  ne 
ce  se  trouve  dans  aucune  autre  mine,  soit  du  PéroUj 
ce  soit  du  Chiljr,  soit  du  Mexique.  Au  reste ,  la  pla- 
ce tine  se  trouve  dans  les  susdites  mines,  non-seu- 
ce  lemenl  en  masse ^  mais  aussi  en  grains  séparés 
a  comme  des  grains  de  sable.  Enfin,  il  faut  être 
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a  réservé  à  tir^r  des  conséquences  trop  générales 
«  des  expériences  qu'on  aurait  faites  sur  une  pa- 
cc  reille  quantité  de  platine  tirée  (Tun  seul  endroit 
a  de  la  mine  9  expériences  qui  pourraient  être  dé- 
«  menties  par  d'autres  expériences  fs^ites  sur  celles 
«  d'un  autre  endroit  des  mêmes  mines....  remar- 
ie quant,  continue  M.  Bowles,  que  la  platine  con- 
«  tenait  du  fer,  et  que  le  cobalt  en  contient  aussi, 
«  qu'on  trouve  beaucoup  de  grains  d'or  de  cou- 
«  leur  ^e  suie  mêlés  avec  la  platine ,  que  cette 
<K  espèce  nouvelle  de  sable  métallique  est  unique 
ce  dans  le  monde,  qu'elle  se  trouve  en  abondance 
«  dans  une  montagne  aux  environs  d'une  mine 
«  d'or,,  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  volcans  dans  ce 
«  pays  ;  je  me  suis  persuadé  que  la  montagne  ren- 
c<  iïerme  du  cobalt ,  comme  celle  de  la  vallée  de 
«  Gistan ,  dans  les  Pyrénées  d'Arragon ,  que  le  feu 
a  d'un  irolcan  aura  fait  évaporer  l'arsenic  et  aura 
&  formé  quelque  chose  de  semblable  au  régule  de 
«cobalt;  que  ce  régule  se  fond  et  se  mêle  avec 
«l'or,  quoiqu'il  contienne  du  fer,  et  que  le  feu 
«  appliqué  pendant  un  grand  nombre  de  siècles , 
«  privant  la  matière  de  sa  fusibilité,  aura  formé 
«ce  sable  métallique....  que  les.  grains  d'or  de 
«  forme  irrégulière  et  de  couleur  de  suie,  sont 
«  aussi  l'effet  du  feu  d'un  volcan  lorsqu'il  s'éteint; 
«  que  les  grains  de  platine  qui  contractent  adhé- 
«  rence,  à  cause  dé  la  couche  légère  de  fer  éten- 
«  due  à  leur  surface,  sont  le  résultat  de  la  décom- 

«  position  du  fer  dans  le  grand  nombre  de  siè- 

I 

Tbcoris  db  la  tkers.  Tome  IX,  1 5 
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«  clés  qui  se  sofit  écoulés  det>ttis  que  le  tolcain 
«s'est  éteint;  et  que  ceux  qui  n'ont  point  cette 
n  coudie  ferrugineuse,  n'ont  pas  eu  asstô  de  temps 
«depuis  l'extinction  du  volcaii  pour  l'Âcquérir. 
«  Cela  paraîtra  uu  songe  à  plusieurs;  mais  je  suis  le 
«  grand  argument  de  M.  de  Buffon  (t).  »  M.  Bo-tdes 
a  raison  de  dire  qu'il  suit  mon  grand  argument; 
cet  argument  consiste  en  efifet,  en  ce  que  ki  pla- 
tine n'est  point  y  c<Mnme  les  métaux,  un  produit 
primitif  de  la  nature ,  mais  une  simple  production 
accidentelle,  qui  ne  se  troulre  qu'en  deu^  endroits 
dans  le  monde  entier;  que  cet  aiscident,  comme 
je  l'ai  dit,  a  été  produit  par  le  feu  de$  volcans, 
et  seulement  sur  des  mines  d'or  mêlées  de  fer, 
tous  deux  dénaturés  par  l'action  continuée  d'un 
feu  très-\iolent;  qu'à  ce  mélange  de  fer  et  d'or, 
il  se  sera  joint  quelques  vapeui*s  arsenicales,  qui 
auront  fait  perdre  à  l'or  sa  ductilité ,  et  que  de  ces 
combinaisons  très-naturelles,  et  Cependant  acci- 
dentelles, aura  résulté  la  formation  de  la  platine. 
Ces  dernières  observations  de  M»  Bowles,  loin 
d'infirmer  mon  opinion ,  semblent  au  contraire 
la  confirmer  pleinement;  car  elles  indiquent  dans 
la  platine ,  non  seulement  le  mélange  du  fer,  mais 
la  présence  de  i'arsenic;  elles  annoncent  que  la 
platine  d'un  endrcftt  n'est  pas  de  même  qualité 
que  celle  d'un  autre  endroit;  elles  prouvent  qu'die 
se  trouve  en  masse  dans  deux  seules  mkies  d'or, 

(x)  Histoire  ïïatnrelle  cl^Espa^e  ,  chapitre  dé  la  Flàtin^. 
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ou  en  grains  et  grenailles  dans  des  montagnes 
toutes  composées  du  sabloti  ferrugineux,  et  tou- 
jours près  des  mines  d'or  et  dans  des  contrées 
volcanisées  :  la  vérité  de  mon  opinion  me  parait 
donc  plus  démontrée  que  jamais ,  et  je  suis  con- 
vaincu que  plus  on  fera  de  recherches  sur  ITiis- 
toire  naturelle  de  la  platine,  et  d'expériences  sur 
sa  substance,  plus  on  reconnaîtra  qu'elle  n'est  point 
un  métal  simple  ni  d'une  essence  pure ,  mais  un 
alliage  de  fer  et  d'or  dénaturés^  tant  par  la  vio- 
lence et  la  continuité  d'un  feu  volcanique,  que 
par  le  mélange  des  vapeurs  sulfureuses  et  arse- 
nicales, qui  auront  ôté  à  ces  métaux  la  couleur 
et  leur  ductilité. 


i5. 
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DU  COBALT. 


IJE  tous  les  minéraux  métalliques,  le  cobalt  est 
peut-être  celui  dont  la  nature  est  la  plus  masquée, 
les  caractères  les  plus  ambigus  et  l'essence  la  moins 
pure;  les  mines  de  cobalt,  très-différentes  entre 
elles,  n'offent  d'abord  aucun  caractère  commun, 
et  ce  n'est  qu'en  les  travaillant  au  feu  qu'on  peut 
les  reconnaître  par  un  efifet  très -remarquable, 
unique ,  et  qui  consiste  à  donner  aux  émaux  une 
belle  couleur  bleue.  Ce  n'est  aussi  que  pour  ob- 
tenir ce  beau  bleu  que  l'on  recherche  le  cobalt; 
il  n'a  aucune  autre  propriété  dont  on  puisse  faire 
un  usage  utile,  si  ce  n'est  peut-être  en  l'alliant 
avec  d'autres  minéraux  métalliques  (i).  Ses  mines 
sont  assez  rares  et  toujours  chargées  d'une  grande 
quantité  de  matières  étrangères;  la  plupart  con- 
tiennent plus  d'arsenic  que  de  cobalt,  et  dans 
toutes  le  fer  est  si  intimement  lié  au  cobalt,  qu'on 
ne  peut  l'en  séparer  ;  le  bismuth  se  trouve  aussi 
assez  souvent  interposé  dans  la  substance  de  ces 

(i)  M.  Baume  dit  dans  j»  Chimie  expérimentale  ayoir  fait  entrer  le 
cobalt  dans  on  alliage  pour  des  robinets  de  fontaine  ^  qae  cet  alliage 
pouvait  se  mooler  parfaitement  et  n*était  siget  à  ancnne  espèce  de 
roaîlle. 
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mines;  oh  y  a  reconnu  de  l'or,  de  l'argent,  du 
cuivre ,  et  quelquefois  toutes  ces  matières  et  d'au- 
tres encore  s'y  trouvent  mêlées  ensemble ,  sans 
compter  les  pyrites  qui  sont  aussi  souvent  inti- 
mement unies  à  la  substance  du  cobalt.  Le  nom- 
bre de  ces  variétés  est  donc  si  grand ,  non  seu- 
lement dans  les  différentes  mines  de  cobalt,  mais 
aussi  dans  une  seule  et  même  mine ,  que  les  no- 
menclateurs  en  minéralogie  ont  cru  devoir  en 
faire  plusieurs  espèces,  et  même  en  séparer  abso- 
lument un  autre  minéral  qui  n'était  pas  connu 
avant  te  travail  des  mines  de  cobalt  ;  ils  ont  donné 
le  nom  de  Nickel {i)  à  cette  substance  qui  diffère 
en  effet  dû  cobalt,  quoiqu'elle  ne  se  trouve  qu'avec 
lui.  Tous  deux  peuvent  se  réduire  en  un  régule 
dont  les  propriétés  sont  assez  différentes  pour 
qu'on  puisse  les  regarder  comme  deux  différentes 
sortes  de  minéraux  métalliques. 

Le  régule  de  cobalt  n'affecte  guère  de  figure 
régulière  (a),  et  n'a  pas  de  foi^ne  déterminée;  ce 
régule  est  très-pesant ,  d'une  couleur  grise  assez 
brillante,  d'un  tissu  serré,  d'une  substance  com- 
pacte et  d'un  grain  fin  ;  sa  surface  prend  en  peu 

(i)  Gronstedt  a  donné  le  nom  de  Nickel  à  cette  substance,  parce 
qu'elle  se  trouYe  dans  les  mines  de  Cobalt  qae  les  Allemands  nomment 
Kupfer^nickel.  M.  Bergman  observe  que,  qnoiqa*on  trouTC  fréquemment 
du  cobalt  natif,  il  est  toujours ^nni  au  fer ,  a  Tarseuîc  et  au  nickeL  Opus- 
cules chimiques ,  tome  II,  dissertation  24. 

(9)  M.  Tabbé  Mongez  assure  néanmoins  avoir  obtenu  un  régule  de 
cobalt  en  cristaux  composés  de  faisceaux  réguliers.  Journal  de  Physique , 
1781. 
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de  tempe  par  l'impression  de  l'air  une  teinte  ro* 
saoée  ou  couleur  de  flairs  de  pécher  ;  il  est  a^^z 
dur  et  n'est  point  du  tout  ductile  ;  sa  densité  est 
néanmoins  plus  grande  que  celle  de  l'étain ,  du 
fer  et  du  cuivre  ;  elle  est  à  très-peu*près  égale  à 
U,  deqsi|;é  de  l'acier  (i)*  Ce  régiile  du  cobalt  et 
celui  du  nickel  sont  après  le  bismuth  lesrplq^  pe- 
santes des.  matières  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  demi-^métoux f  et  Ton  aurait  certainement  mis 
le  bismuth  5  le  cobalt  et  le  nickel  au  rang  dea 
métaux  s'ils  avaient  eu  de  la  ductilité;  ce  n'est 
qu'à  cause  de,  sa  très^grande  densité  que  l'on  a 
placé  le  mercure  avec  les  métaux ,  et  parce  qu'on 
a  en  même  te^ps  supposé  que  sa  fluidité  pouvait 
être  considérée  comme  l'extrême  de  la  ductilité, 
ï^es  minières  de  cobalt  s'annoncent  par  des  ef- 
floresçences  à  la  surface  du  terrain;  ces  ef£)ares- 
cences  sont  ordinairement  rougeâtres  et  asse^ 
souvent  disposées  en  étoiles  ou  en  rayons  diver- 
gents qui  quelquefois  se  croisent.  Nous  donnerons 
ici  l'indication  du  petit  nombre  de  ces  mines  que 
nos  observateurs  pnt  reconnues  en  France  et  dans 
les  Pyrénées  aux  confins  de  l'Espagne;  mais  c'est 
dans  la  Saxe  et  dans  quelques  autres  provinces 
^e  l'Allemagne  qu'on  a  commencé  à  travailler^  et 
que  l'on  travaille  encore  avec  succès  et  profit  les 
mines  de  cobalt;  et  ce  sont  les  minéralogistes 

"'    '         '  ■  *  ■      *»■"■  I  .1    mi    - -Il  i|         mil    i  III         -III    ■.! 

(x)  La  pesanteur  «pécifiqae  4q  régqle  4e  c(^>alt  est  de  78119;  celle 
du  régide  de  niekel  de  78070;  et  la  p«Miite«r  spécifique  de  l'^ciei?  «crooi 
et  trempé  est  de  78180  ;  celle  du  fer  forgé  n'est  que  de  77880. 
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aHeBMiula  qui  aous  ont  donné  le  plus  de  lujxiiéreA 
smr  les  propriété»  de  ce  roînéi^l  et  sur  la  oiaatèra 
doQJt  QO  doit  le  traiter. 

Le  premier  et  le  plus  sûr  des  indices  extérieurs  (  i  ) 
cpû  peuYent  annoncer  une  w'me  procbaîne  de 
cohaît^  est  donc  une  efflorescence  oûnérate,  cou- 
leur de  Yose>  de  structure  radiée  à  lat|ueUe  on  a 
donné  le  nom  de  Ftewrs  de^  cobalt.;  quelquefois 
cotte  matière  n'est  point  en  forme  de  fleurs  rouges^ 
omb  en  poudre  et  d'une  couleur  phs  pâle;  mais 
le  signe  le  pk%3  certain  et  pai?  lequel  on  pourra 
reconnaître  1q  v^itable  oobalt  est  la  terre  bleue 
qui  Tacooiopagne  quelquefois ,  et  au  dé&ut  de  cet 
indice^  ce  sera  la  couleur  bleue  qu'il  donne  lors- 
qu'il eat  féduit  en  verée;  car,  si  la  mîjee  qui  pa- 
rait être  de  cobalt  se  convertit  en  verre  noir,  ce 
ne  sera  que  de  la  pyrite;  si  le  verre  est  d'une 
couleur  rot^e,  ce  sera  de  la  mine  de  cuivre;  au 
lieu  que  la  mine  de  cobalt  donnera  toujours  un 
verre  bleu  de  sapbir;  c'est  probablement  par  cette 
resseml^anc^  à  k  couleur  du  saphir  qu'on  a  donné 
à  ce  verre  bleu  de  cobalt  Le  nom  de  Saphre  ou 
Saffre.  Au  reste ,  on  a  aussi  appelé  Saffire  la  chaux 
de  cobalt  qui  est  en  poudre  rougeâtre  et  qui  ne 
provient  que  de  la  calcînation  de  la  mine  de  co- 
balt; le  saffre  qui  est  dans  le  commerce  est  tou- 
jours «aélé  de  sable  quart^^eux  qu'on  ajoute  en 
fraude  pour  en  augmenter  la  quantité,  et  ce  safire. 

(x)  TraoMcHons  phUoiophîqa«s ,  t^  396,  novembre  1726. 
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OU  chaux  rougeâtre  d<e  cobalt  donne  aussi  par  la 
fusion  le  même  bleu  que  le  verre  de  cobalt ,  et 
c'est  à  ce  verre  bleu  de  saÉfre  que  Yoti  donne  le 
nom  de  Smalt 

Pour  obtenir  ce  verre  avec  sa  belle  couleur,  on 
fait  griller  la  mine  de  cobalt  dans  un  fourneau 
où  la^  flamme  est  réverbérée  stir  la  matière  miné- 
rale réduite  en  poudre  ou  du  moins  concassée; 
ce  fourneau  doit  être  surmonté  de  cheminées 
tortueuses  dans  lesquelles  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
puissent  être  retenues  en  s'attachant  à  leurs  parois; 
ces  vapeurs  s'y  condensent  en  effet  et  s'y  accu- 
mulent en  grande  quantité  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanchâtre  que  l'on  détache  en  la  raclant; 
cette  poudre  est  de  l'arsenic  dont  les  mines  de 
cobalt  sont  toujours  mêlées  ;  elles  en  fournissent 
en  si  grande  quantité  par  la  simple  torréfaction , 
que  tout  l'arsenic  blanc  qui  est  dans  le  commerce 
vient  des  fourneaux  où  l'on  grille  des  mines  de 
cobalt;  et  c'est  le  premier  produit  qu'on  en  tire. 

La  matière  calcinée  qui  reste  dans  le  fourneau^ 
après  l'entière  sublimation  des  vapeurs  arseni- 
cales ,  est  une  chaux  trop  réfractaire  pour  être 
fondue  seule;  il  faut  y  ajouter  du  sable  yitrescible, 
ou  du  quartz  qu'on  aura  fait  auparavant  torréfier 
pour  les  pulvériser;  sur  une  partie  de  chaux  de 
cobalt,  on  met  ordinairement  deux  ou  trois  par- 
ties de  celte  poudre  vitreuse  à  laquelle  on  ajoute 
une  partie  de  salin  pour  accélérer  la  fusion  ;  ce 
mélange  se  met  dans  de  grands  creusets  placés 
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dans  le  fourneau,  et  pendant  les  dix  ou  douze 
heures  de  feu  qui  sont  nécessaires  pour  la  vitri* 
fication,  on  remue  souvent  la  matière  pour  en 
rendre  le  mélange  plus  égal  et  plus  intime;  et' 
lorsqu'elle  est  entièrement  et  parfaitement  fondue, 
on  la  prend  toute  ardente  et  liquide  avec  des 
cuillers  de  fer,  et  on  la  jette  dans  un  cuvier  plein 
d'eau,  où  se  refroidissant  subitement  elle  n'ac- 
quiert pas  autant  de  dureté  qu'à  l'air,  et  devient 
plus  aisée  à  pulvériser  ;  elle  forme  néanmoins  des 
masses  solides  qu'il  faut  broyer  sous  les  pilons 
d'un  bocard ,  et  faire  ensuite  passer  sous  une 
meule  pour  la  réduire  enfin  en  poudre  très-fine 
et  bien  lavée,  qui  est  alors  du  plus  beau  bleu- 
d'azur,  et  toute  préparée  pour  entrer  dans  les 
émaux. 

Comme  les  mines  de  cobalt  sont  fort  mélan- 
gées et  très-difietentes  les  unes  des  autres ,  et  que 
même  l'on  donne  vulgairement  le  nom  de  Cobalt 
à  toute  mine  mêlée  de  matières  nuisibles  (i),  et 
surtout  d'arsenic  ;  on  est  forcé  de  les  essayer  pour 
les  reconnaître,  et  s'assurer  si  elles  contiennent 
en  effet  le  vrai  cobalt  qui  donne  au  rerre  le  beau 


(x)-  La  langue  allemande  a  même  attaché  an  mot  de  cobalt  on  coboie 
ridée  d*Qn  esprit  sonterrain,  malfaisant  et  malin  qui  se  plaît  à  effrayer  et 
à  tonrmenter  les  mineurs;  et  comme  le  minerai  de  cobalt,  à  raison  de 
Varsenic  qu'il  contient ,  ronge  les  pieds  et  les  mains  des  ouvriers  qui  le 
travaillent ,  on  a  appelé  en  général  Cobalto  les  mines  dont  l'arsenic  fait  la 
partie  dominante.  Mémoire  sur  le  Cobalt,  par  M.  Saur,-dana  ceux  des- 
Savant»  étrangers ,  tome  I. 
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lileiL  II  faut  dans  ces  easuia  rendra  l»  scories  fort 
fluides  et  très^oette»,  pour  juger  de  l'intensité 
de  la^  (XHiIeur  bleue  que  fournit  k  laine.  coAvartîe 
d'abord  eu  chaux  et  ensuite  en  verre;  on  doit 
dow  commencer  par  la  griUer  et  calciner^  pour 
la  mettre  dans  Tétat  de  chaux;  U  se  trouve ,  à  la 
vérité,  quelques  morceaux  de»  nvnera^  où  le  co^ 
hait  est  asses  pur  pour  n'avoir  pa^  besoin  d'être 
griUO)  et  qui  donnent  leur  bleu  sans  cette  prépa- 
ration; mais»  ces  mwceaux  sont  très^rares,  et  corn- 
munémenjt  le  minerai  de  cobalt  se  trouve  mêlé 
d'une  plus  ou  moins  grande  quaqtHi  d'arsenic 
qu'il  faut  enleva  par  la  sublimation.  C^te  opé- 
ration, quoique  très-simple,  demande  cependant 
quelques  attentions;  car  il  arrive  ass^sç  so%ivent 
que  par  un  feu  de  grillage  trop  fort ,  le  minerai 
de  cobalt  perd  quelques  nuances  de  sa  beUo=  cou- 
leur bleue  ;  et  de  même  il  arrive  que  ce  miperai 
ne  peut  acquérir  cette  couleur^  s'il  n'a  paa  été 
assez  grillé  pour  l'exalter,  et  ce  point  précis  est 
di£Qicile  à  saisir.  Les  unes  de  ces  mines»  exigent 
bowccHip  plus  de  temps  el  de  feu  qvte  les  autres, 
ce  ne  peut  donc  être  que  par  des  es^is  réitérés 
et  faits  avec  soin,  que  Ton  peut  s'assurer  à-peu- 
près  de  la  manière  dont  on  doit  traiter  en  grand 
telle  ou  telle  mine  particulière  (i). 

ni         i.ii.i.ii     m         <i-.>fi'..    i*.      ■■■,...>■> »      ■  ■ >.inyp^i       1 infiiPin 

(i)  Ob  pèse  deux  <ywntanT  qa*oii  Mduk  en  poodr^  ftocnère  ;  gn  le» net 
dans  nn  ttât  à  ràiir ,  aoos  la  monfle  do  fonmean  ;  on  leor  donne  le  degré  d« 
ohaleor  modéré  dan»  le  coBunenoenent ,  et  de  dent-heoi»  en  demi- heure 
pn  retire  le  test  ponr  refroidir  la  matière  et  la  mettte  en  pondre,  pkis 
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Dans  quelques-unes,  on  trouve  une  asse^  forte 
quantité  d'argent,  et  même  dW,  poup  laériter 
un  trayail  partîeuUer  par  lequel  on  eu  extrait  ces 
métaux.  Il  faut  pour  cela  ne  calcincar  d'abord  la 
mine  de  cobalt  qui  un  feu  modéré;  s'il  était  vio- 
lent^ Taraenio  qui  s'en  dégagerait  brusquement 
emporterait  avec  lui  une  partie  de  l'argent  et  de 


fio^e  y.  c«  ^ne  Ton  répètç  trois  et  qoMrv  ioût  cm  ios^n'i  cç  ^ii>|ile  ne  rende 
pins  aucune  odeur  d'arsenic.  ' 

Le  caillou  qu*il  faut  joindre  à  cette  matf(â:e  pour  en  acliever  Fessai  doit 
être  anasi  «aloiué.  Ott  elioiail  le  sikx  qui  âevieéit  Uand  par  la  calcwatidn  » 
et  qui  ne  prend  point  de  couleur  tannée.  On  peut  lui  substituer  un  quartz 
bien  cristallin  ou  un  sable  bien  lavé ,  qu'il  faut  aussi  calciner.  On  diyise 
en  deux  parties  égales  le  cobah  ealdné  ;  è  «le  de  ces  parties  on  joint  deux 
qumtriux  de  calllonx  ou  de  sable  >  et  six  qùintanx  de  potasse.  Après  «roir 
m^  le  tont  ensemble ,  on  le  met  dans  nn  creuset  d'essai,  que  l'on  place 
sur  Taire  de  la  Ibrge  derant  le  sonnet;  aussitôt  qne  le  charbon  dont  on 
a  remptt  le  foyer  formé  avec  des  briques ,  est  a£&îssé ,  et  que  le  creuset 
est  rouge  ,  on  peut  eonmiencer  i  souffler,  parce  qu^on  ne  risque  rien  par 
rappéit  an  soutèreraent  du  ihix.  Bès  qu'on  a  soufflé  près  d\me  heure,  on 
peut  pr<^dre,  avec  un  fil  de  fer  froid ,  un  essai  de  la  matière  en  fusion, 
et  si  Ton  troQTe  que  les  scories  soient  tenaces  et  qu'elles  filent,  Fessai  est 
achevé. ...  on  le  laisse  encore  an  feu  pendant  quelques  minutes.  Quand  on 
a  cassé  le  creuset,  on  prend  ces  scories,  on  les  broie  et  on  les  lave  avec 
ioin  pour  voir  la  couleur  qu'elles  donnent. 

9i  elle  est  trop  intense ,  on  refiiit  un  autre  essai  avec  le  second  quintal 
de  cobalt  qu^on  a  rôti ,  et  Ton  y  ajoute  trois  quintaux  de  cailloux  on  de 
sable.  Si  la*  couleur  Jes  scories  de  ce  seèond  essai  est  encore  trop  foncée , 
on  répète  «es  essais  jusqu'à  ce  qa*on  ait  trouvé  la  juste  proportion  du 
sable  et  la  cotileur  qn*on  veut  avoir.  C'est  par  ce  moyen  qu'on  juge 
de  k  bonté  du  cobalt;  car  s'il  colore  besuconp  de  sable  ou  de  caîHoux 
calcinés,  M  rend  par  conséquent  beaucoup  de  couleur,  et. son  prix 
angmeate.  Scfalntter,  Traité  de  la  fonte  des  mines,  tome  I,  pfges  a 35 
et  aie. 
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Tor,  lequel  ne  s'y  trouve  qu'allié  avec  Targcnt  (i). 
Mais  ces  mines  de  cobalt  qui  contiennent  une 
assez  grande  quantité  de  cet  argent  mêlé  d'or, 
pour  mériter  d'être  ainsi  travaillées,  sont  très- 
rares,  en  comparaison  de  celles  qui  ne  sont  mê- 
lées que  d'arsenic,  de  fer  et  de  bismuth,  et  avant 
de  faire  des  essais  qui  ne  laissent  pas  d'être  coû- 
teux, il  faut  tâcher  de  reconnaître  les  vraies  mines 
de  cobalt,  et  de  les  distinguer  de  celles  qui  ne 
sont  que  des  minerais  d'arsenic,  de  fer,  etc.;  et 
si  Ton  ne  peut  s'en  fiei;  à  cette  connaissance  d'in- 
spection ,  il  ne  faut  faire  que  des  essais  en  petit  (ti)y 


(i)  On  met  quatre  qnintaiix  de  oobalt  dau  im  Ysiisean  plat  sous  la 
moufle;  on  Tagite ,  sans  di<çontinaer»  pendant  la  calcination;'  et  qoand 
îl  ne  rend  pins  d*odear  d'arsenic ,  on  le  pèse  pour  connaître  ce  qu*ii  a 
perdu  de  son  poids;  ce  déchet  va  ordinairement  A  vingt-cinq  ou  vingt-six 
ponr  cent  ;  on  fait  scorifier  ce  qui  reste  avec  neuf  quintaux  de  plomb 
grenaîUé  dont  on  comiait  la  richesse  en  argent  ;  et  lorsque  les  scories  sont 
Lien  fluides ,  on  verse  le  tout  dans  le  creux  demi-sphériqne  d'une  planche 
de  enivre  ronge  qu'on  a  frotté  de  craie.  Les  scories  étant  refroidies ,  on 
les  détache  avec  le  marteau  du  culot  de  plomb,  que  l'on  met  à  la  cou- 
pelle ;  on  connaît  par  le  bouton  d'argent  qui  reste  sur  la  coupelle,  et  dont 
on  a  sonstndt  l'argent  des  neuf  quintaux  de. plomb,  si  ce  cobalt  mérite 
d'être  traité  pour  fin.  Il  convient  aussi  de  faire  le  départ  de  ce  bouton  de 
coupelle,  parce  qu'ordinairement  l'argent  qu'on  trouve  dans  le  cobalt 
recèle  un  peu  d'or.  Idem,  page  a37. 

(a)  Pour  éviter  la  dépense  des  essais  en  grand ,  il  faut  prendre  une 
portion,  du  cobalt  que  l'on  veut  essayer  ;  on  le  pulvérise  en  pondre  très- 
fine  ;  ensuite  on  le  met  dans  un  creuset  large  d'ouverture  que  Ton  met 
dans  un  fourneau. ...  Il  faut  que  le  feu  soit  assez  fort  pour  tenir  tou- 
jours le  creuset  d'un  rouge  obscur  ;  mais  dès  que  la  matière  parait  rouge , 
on  Tag^te  de  deux  minutes  en  deux  minutes. . . .  Entas  chaque  agitation 
on  scmf&e  dans  le  milieu  du  creuset  à  petits  coups  serrés  avec  un  soufflet 
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sur  lesquels  néanmoins  on  ne  peut  pas  absolu*- 
ment  compter  ;  car  dans  la  même  mine  de  cobalt^ 
certaines  parties  du  minéral  sont  souvent  très- 
différentes  les  unes  des  autres,  et  ^e  contiennent 


à  main ,  comme  on  sooffle  sur  Tantîmoine  qa*on  emploie  à  purifier  For, . . 
C'est  le  moyen  le  plus  prompt  de  chasser  la  inmée  blanche  arsenicale , 
surtout  lorsqu'on  n*a  pas  dessein  d'essayer  dans  la  snite  ce  cobalt  pour  le 
fin;  car  sans  le  sonfiSet,  l'arsenic  serait  fort  long-tjemps  a  s'éraporer* 
Quand  il  reste  un  pen'de  matière  volatile  dans  le  creuset ,  le  cobalt  qu'on 
y  a  mis  parait  s'éteindre,  et  devient  obscur;  mais  il  iaut  continuer  à  l'agiter 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  répande  plus  de  fumée  blanche  ni  d'odeur  d'ail  ;  alors 
la  cd.cination  est  finie. . . .  Une  once  de  cobalt  ainsi  calciné  se  trouve  réi- 
duite  k  envirqn  cinq  gros. ...  ~^ 

On  met  deux .  gros  de  ce  cobalt  calciné  dans  un  petit  matras;  on  y 
vei^se  une  once  d'eau-forte,  et  environ  trois  gros  d'eau  commune;  on 
place  le  matras  sur  des  cendres  très -chaudes..  • .  l'ean-forté  se  chargera 
de  la  partie  colorante ,  n  ce  minéral  en  contient ,  et  prendra  en  une  heurç 
ou  deux  de  digestion ,  une  couleur  cramoisi  sale  ;  c'est  la  couleur  que  lui 
donne  toujours  le  cobalt  propre  à  faire  l'azur,  surtout  s'il  tient  du  bis- 
muth. S'il  ne  contient  pas  de  parties  colorantes ,  elle  restera  blanche;  s'il 
tient  du  cuivre ,  elle  prendra  i^ie  couleur  verte. . .  • 

Pour  tirer  la  matière  bleue  du  smalt,  prenez  cent  grains  de  ce  cobalt 
calciné ,  deux  cents  grains  de  sable  bien  lavé ,  deux  cents  grains  de  sel  de 
soude  purifié ,  et  vingt  k  vingt-cinq  grains  de  borax  calciné.  Après  avoir 
bien  mêlé  ces  matières  dans  un  petit  creuset  d'essai  bien  bouché ,  mettez 
ce  creuset  sur  l'aire  d'une  forge ,  ou  encore  mieux  dans  un  petit  fourneau 
de  fonte  quarré.  • . .  Faites  agir  le  soufflet  pendant  une  bonne  demi-heure, 
n  n'y  aura  ancime  effervescence  si  le  cobalt  a  été  bien  cidciné  ;  laissez 
ce  creuset  un  demi-quart  d'heure  dans  le  feu  après  la  parfaite  fosion , 
sans  souffler,  pour  donner  le  temps  à  la  matière  vitrifiée  de  se  rasseoir; 
retirez  le  creuser  et  le  mettez  refroidie  à  l'air  ;  ca88ei4e  quand  à  sera 
froid,  vous  trouverez  toute  la  matière  vitrifiée  en  un  verre  bleu -foncé  si 
ce  cobalt  a  donné  une  couleur  rouge  k  l'ean-forte,  ou  au  moins  une 
couleur  de  feuille-morte.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  I, 
page  a38. 
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quelquefois  qu'une  si  petite  ijuantité  de  cobalt 
qu'on  ne  peut  en  faire  usage  (i). 

La  substance  du  cobalt  est  plus  fi&e  au  feu  que 
celle  des  demi<*tnétaui ,  même  que  celle  du  fer  et 
des  autres  métaux  imparfaits;  ai^ssi  vient -on  à 
bout  de  les  séparer  du  cobalt  en  lés  sublimant 
et  en  les  volatilisant  par  des  feux  de  grillage  réi- 
térés. La  fixité  de  cette  substance  approche  de  la 
fixité  de  l'or  et  de  l'argent;  car  le  régule  de  co- 
balt n*enlre  pas  dans  les  pores  de  la  coupelle,  en 
sorte  que  si  Ton  expose  à  l'action  du  feu  sur  une 
coupelle 9  un  mélange  de  plomb  et  de  cobalt,  le 
plomb  seul  pénètre  les  pores  de  la  coupelle  en  se 
vitrifiât,  tandis  que  le  cobalt  réduit  en  scories 
reste  sur  la  coupelle  ou  est  rejeté  sur  ses  bords; 
ces  scories  de  cobalt  étant  ensuite  fondues  avec 
des  matières  vitreuses,  donnent  le  bleu  qu^on 
nomme  Saffre^  et  lorsqu'on  les  m^e  à  paities 
égales  avec  l'alkali  et  le  sable  vîtrescible,  elles 
donnent  l'émail  bleu  qu'on  appelle  Smalt 

Le  régule  de  cobalt  peut  s'alUer  avec  la  plupart 
des  substances  métalliques;  il  s'unit  intimement 
avec  l'or  et  le  cuivre  quil  rend  aigres  et  cassants; 
on  ne  l'allie  que  diffiicilemeiit  avec  l'argent  {%) , 


(i)  Um  idçumn  courte  d'éprouver  si  «m  biîik  de  eobak  fovniktA  de 
béas  Uen,  c'est  de  ki  fondiv  dans  on  crenatft  avec  deux  on  trois  fois  soft 
'|>oîd«;de  boraap  qui  devîe&dia  d'«9  beau  bléa  ai  le  eolidlt  est  de  bonne 
quarté.  Voy«i  rSiKyelopédie ,  article  Cobalt, 

(a)  Si  Ton  &it  fondre  ensemble  deux  parties  de  cobalt  avec  mie  partie 
d'argent ,  on  trouve  l'argent  au  bas  et  le  cobalt  aa-dessus ,  aàmplement 


Digitized  by  VjOOQ IC 
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métallique  se  trouve  toujours  mêlé  par  sa  nature 
dans  la  mine  de  cobalt;  il  eu  est  de  même  du 
bismuth  qui  se  refuse  à  tx>ute  utiion  avec  le  ré«- 
gulq  de  cobalt;  et  quoiqu'on  trouve  souvent  le 
bismuth  mêlé  dans  les  mines  de  cobalt ,  il  ne  lui 
est  point  uni  d'une  manière  intime,  mais  simple- 
ment interposé  dans  la  mine  de  cobalt  sans  la 
pénétrer {  et  au  contraire,  lorsque  le  col^iilt  est 
une  fois  jmnt  aii  soufre  par  l'intetniède  des  al^ 
kalis ,  son  union  avec  le  bismuth  est  si  intime , 
qu'on  ne  peut  les  séparer  que  par  les  acides,  tandis 
qu'en  même  temps  le  cobalt  ne  contracte  avec  le 
soufre  qu'une  très- légère  union,  et  qu'on  peut 
toujours  tes  séparer  l'un  de  l'autre  par  un  simple 
feu  de  toiTéfaclion  qui  enlève  le  soufre  et  le  ré- 
duit en  vapeurs. 

Le  mercure  qui  mouille  si  bien  l'or  et  ^argent 
ne  peut  s'attacher  au  cobalt  ni  s'y  mêler  par  la 
trituration  aidée  même  de  la  chaleur;  ainsi  la  fixité 
du  régule  de  cobalt,  qui  est  presque  égale  à  celle 
de  ces  métaux,  n'influe  pmnt  sur  son  attraction 
mutuelle  avec  le  mercure. 

Tous  les  acides  minéraux  attaquent  ou  dissol- 
vent le  cobalt  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  ils  pro- 
attachés rtm  à  Tantre  ;  ccpebdant  rargetit  dÈrient  pin»  «^suiiit  ',  il  «M  tl*iiiie 
icoaleiti:*  pliu  grise,  et  le  eobaft  est  d'âne  cotàexxt  pins  blandie  cfn'aopatft- 
Tânit.'Iie  régtde  de  cobalt  toe  pent  donc  p<^tit  s^nnir  au  plotnb  et  k  Vttr^tftit 
en  toatea  proportioaa ,  lùaU  seiâenem  en  petite  quantité.  Cfalnde  Inëtal- 
Inrgîque  de  Geller,  tome  I ,  page  184. 
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duisent  ensemble  différents  sels  dont  quelques- 
uns  sont  en  cristaux  transparents;  l'alkali  volatil 
dissout  aussi  la  chaux  du  cobalt,  et  cette  disso- 
lution est  d'im  rougerpottrpre  ;  mais  en  général 
les  couleurs,  dans  toutes  les  dissolutions  du  co- 
balt, varient  non  seulement  selon  la  différence 
des  dissolvants,  mais  encore  suivant  le  plus  ou 
le  moins  de  pureté  du  cobalt,  qui  n'est  presque 
jamais  exempt  de  mikiéraux  étrangers,  et  surtout 
de  fer  et  d'arsenic,  dont  on  sait  qu'il  ne  faut 
qu'une  très-petite  portion  pour  altérer  ou  même 
changer  absolument  la  couleur  de  la  dissolution. 
En  France ,  on  a  reconnu  plusieurs  indices  de 
mines  de  cobalt,  et  on  n'aurait  pas  dû  négliger 
ces  minières  ;  par  exemple ,  les  mines  d'argent 
d'Almont  en  Dauphiné  contiennent  beaucoup  de 
mines  de  cobalt  qu'on  pourrait  séparer  de  l'ar- 
gent. M.  de  Grignon  assure  qu'on  a  jeté  dans  les 
décombres  de  ces  jnines ,  peut-être  plus  de  cobalt 
qu'il  n'en  faudrait  pour  fournir  toute  l'Europe 
de  saffiie.  Le  cobalt  se  trouve  mêlé  de  même  avec 
la  mine  d'argent  rouge  à  Sainte-Marie-aux-Mines 
en  Lorraine  (i),  et  il  y  en  a  aussi  dans  une  mine 


(i)  Les  mines  de  Sainte-Marîe-anz-Mines  ont  donné ,  il  y  a  qaelqaes 
années,  de  la  mine  de  cobalt  en  si  grande  quantité  qa*on  avait  fait  des 
dépenses  nécessalires  ponr  en  fiibriqner  le  smalt  ;  mais  cette  mine  de 
cobalt  s'est  appanvrie  à  mesare  qne  celle  d'argent  a  para ,  de  manière 
qa*on  n'en  ^trouve  pas  aujourd'hui  assez  pour  fabriquer  cette  couleur. 
Mémoire  sur  le  Cobalt,  par  M.  Saur,  dans  ceux  des  Savants  étrangers, 
tome  I. 
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de  cuivre  azurée  au  village  d'Osseuback  dans  les 
Vosges  (j);  on  n'a  £sdt  aucun  usage  de  ces  mines 
de  cobalt.  M.  de  Gensaune  dit  à  ce  sujet  que 
comme  ce  minéral  devient  rare ,  même  en  Alle- 
magne ,  il  serait  avantageux  pour  nous  de  mettre 
en  valeur  une  mine  considérable,  qui  se  trouve 
entre  là  Minera  et  Notre-Dame-de-Coral  en  Rous- 
sillon  (a);  il  y  en  a  une  autre  très -abondante'  et 
de  bonne  qualité ,  que  les  Espagnols  ont  fait  ex«> 
ploiter  avec  quelques  succès,  elle  est  située  dans 
la  vallée  de  Gistau  (3).  M.  Bowles  dit  que  cette 
mine  n'a  été  découverte  qu'au  commencement  de 
ce  siècle  (4),  et  qu'elle  n'a  encore  été  travaillée 
qu'à  une  petite  profondeur,  qu'on  en  a  tiré  an- 


(i)  Auprès  da  village  d'Ossenback  dans  les  Vosges  il  y  a  une  mine  de 
cuivre  asur  ;  le  filon  contient  peu  de  mine  en  tnîvre,  mais  il  rend  beau- 
coup de  plomb  ;  ce  filon  est  un  quaitz  noir  extrêmement  dur ,  parsemé  de 
mine  couleur  de  lapis ,  avec  quantité  de  cobalt.  Sur  rexploitation  des  mines, 
par  M.  de  Gensaune,  Mémoires  des  Savants  étrangers ,  tome  IV,  pages  141 
et  sniv. 

(a)  Cette  mine  est  située  auprès  du  ruisseau  qui  descend  de  la  cô^e  qui 

•  fait  face  au  village  de  la  Minera.  La  veine  a  plus  de  deux  toises  d'épaisseur, 

et  paraît  au  jour  sur  plus  d'une  lieue  de  longueur  ;  cette  mioe  est  de  la 

même  nature  que  celle  de  San-Giomen  en  Catalogne.  Histoire  Naturelle  du 

Languedoc ,  par  BiL  de  Gensaune ,  tome  II ,  page  161. 

(3)  L'Espagnol  qui  est  propriétaire  de  cette  mine  a  traité  de  son  pro- 
duit avec  des  négociants  de  Strasbourg  ,  qui  Ten voient  aux  fonderies  de 
Wirtemberg. ...  Il  est  étonnant  qu'aucun  particulier  des  frontières  du 
royaume  n'ait  pensé  jusqu'à  présent  à  enlever  aux  Allemands  la  main- 
d'ceuvre  de  )a  préparation  de  Faznr.  Traité  de  la  fonte  des  minqs  de  Scblut- 
ter,  tome  I ,  pages  48  et  49. 

(4)  Histoire  Naturelle  d'Espagne  ^  pages  398  et  sniv. 

Théorie  de  la  terre.  Tome  IX.  16 
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nuellement  cinq  à  six  cents  quintaux  (i);  il^ijotite 
qu*en  examinant  celte  mine  de  Gistau ,  il  a  re- 
connu différents  morceaux  d'uii  cobalt  qui  avait 
le  grain  plus  fin  et  la  couleur  d'un  gris-Bleu  plus 
clair  que  celui  de  Saxe;  que  la  plupart  de  ces 
morceaux  étaient  «contigus  à  une  sorte  d^ardoise 
dure  et  luisante  avec  des  taches  de  couleur  de 
rose  sèche,  et  qu'il  n'y  avait  point  de  taches  sem- 
blables sûr  les  morceaux  de  cobalt  (2). 

C'est  de  la  Saxe  qu'on  a  jusqu'ici  tiré  la  plus 
grande  partie  du  safïre  qui  se  consomme  en  Eu- 
rope, pour  les  émaux,  la  porcelaine,  les  faïences, 
et  aussi  pour  peindre  à  froid  et  relever  par  l'em- 
pois la  blancheur  des  toiles.  La  principale  mine 
est  celle  de  Schnéeberg,  elle  est  très-abondante 
et  peu  profonde  ;  on  assure  que  le  produit  annuel 
de  cette  mine  est  fort  considérable,  il  n'est  pas 
permis  d'exporter  le  cobalt  en  nature,  et  c'est 
après  l'avoir  réduit  en  saffre,  qii'on  le  vend  à  un 
prix  d'autant  plus  haut  qu'il  y  a  moins  de  con- 
currence dans  le  commerce  de  cette  sorte  de  den- 
rée, dont  l'Allemagne  a  pour  ainsi  dire  le  privilège 
exclusif  (3). 

(i)  Il  7  a  une  mine  dans  la  rallée  de  Gistau  fia.  Pyrénées  espagnoles, 
dont  le  cobalt  s*est  vendu  sortant  de  la  terre  jusqu^à  quarante  livres  le 
quintal  pour  la  fabrique  d*azur  du  Wirtemberg.  Traité  de  la  fonte  de» 
mines  de  Schlutter,  tome  I,  page  a 36. 

(a)  Histoire  Naturelle  d'Espagne,  par  M.  Bowles,  page  899. 

(3)  On  trouve  beaucoup  de  cobalt  en  Misnie,  en  Bohème,  dans  la  vallée 
de  Joachim-Stal;  il  y  en  a  dans  le  duché  de  Wirtemberg ,  dans  le  Harts  et 
dans  plusieurs  endroits  de  TAUemagne. 
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Cependant  il  se  trouve  des  mines  de  cobalt  en 
Angleterre,  dans  le  comté  de  Sommerset;  en 
Suède,  la  mine  deTannaberg  est  d'un  cobalt  blanc 
qiii,  selon  M.  Demeste,  rend  par  quintal  trente- 
cinq  livres  de  cobalt,  deux  livres  de  fer,  cinquante- 
cinq  livres  d'arsenic,  et  huit  livres  de  soufre  (i). 

Nous  sommes  aussi  presque  assurés  que  le  co- 
balt se  trouve  en  Asie,  et  sans  doute  dans  toutes 
les  parties  du  monde ,  comme  les  autres  matières 
produites  pai^  la  nature  ;  car  le  très-^beau  bleu  des 
porcelaines  du  Japon  et  de  la  Chine  démontre 
que  très-anciennement  on  y  a  connu  et  travaillié 
ce  minéral  (^). 

Dans  les  morceaux  de  mine  de  cobalt  que  Ton 
rassemble  dans  les  cabinets,  il  s'en  trouve  dé 
toutes  couleurs  et  de  tout  mélange,  et  l'on  ne 
connaît  aucun  cobalt  pur  dans  sa  mine;  il  est 
souvent  mêlé  de  bismuth ,  et  toujours  la  mine 
contient  du  fer  quelquefois  mélangé  de  zinc ,  de 
cuivre,  et  même  d'argent  tenant  or,  et  presque 
toujours  encore  la  mine  est  combinée  avec  des 
pyrites  et  beaucoup  d'arsenic.  De  toutes  ces  ma- 
tières, la  plus  difficile  à  séparer  du  cobalt  est 
celle  du  fer  ;  leur  union  est  si  intime ,  qu'on  est 


(i)  Lettres  de  M.  Demeste,  tome  II ,  page  i44> 

(a)  Qaelqnes  personnes  prétendent  qne  c'est  par  un  mélange  dn  lapis- 
lazolî  qne  les  Chinois  donnent  k  leurs  porcelaines  la  belle  couleur  blene. 
M.  de  Bomare  est  dans  cette  opinion.  Voyez  sa  Minéralogie,  tome  II, 
pages  3G  et  sniv.  Mais  je  ne  la  crois  pas  fondée ,  car  le  lapis  en  se  vitrifiant 
ne  conserve  pas  sa  couleur* 

16. 
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obligé  de  volatiliser  le  fer  en  le  faisant  sublimer 
plusieurs  fois  par  le  sel  ammoniac  qui  renlève 
plus  facilement  que  le  cobalt  ;  mais  ce  travail  ne 
peut  se  faire  en  grand. 

On  voit  des  morceaux  de  minerai  dans  lesquels 
le  cobalt  est  décomposé  en  une  sorte  de  céruse  ou 
de  chaux  :  on  trouve  aussi  quelquefois  de  l'argent 
pur  en  petits  filets  ou  en  poudre  palpable  dans  la 
mine  de  cobalt;  mais  le  plus  souvent  ce  métal 
n'y  est  point  apparent^  et  d'ailleurs  n'y  est  qu'en 
trop  petite  quantité  pour  qu'on  puisse  l'extraire 
avec  profit.  On  connaît  aussi  une  mine  noire  vi- 
treuse de  cobalt ,  dans  laquelle  ce  minéral  est  en 
céruse  ou  en  chaux ,  qui  paraît  être  minéralisée 
par  l'action  du  foie  de  soufre  dans  lequel  le  co- 
balt ,se  dissout  aisément. 
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DU  NICKEL. 


Xl  se  trouve  asses^  souvent  dans  les  mines  de 
cobalt  un  minéral  qui  ne  ressemble  à  aucun  au- 
tre et  qui  n'a  été  reconnu  que  dans  ce  dernier 
temps;  c'est  le  nickel.  M.  Demeste  dit  «  que  quand 
«  le  cuivre  et  l'arsenic  se  trouvent  joints  au  fer 
<c  dans  la  mine  de  cobalt ,  il  en  résulte  mi  rainé- 
ce  rai  singulier  qui,  dans  sa  fracture,  est  d'un  gris 
a  rougeâtre ,  et  qui  a  pour  ainsi  dire  son  régule 
«propre,  parce  que  dans  ce  régule  le  cobalt 
a  adhère  tellement  aux  substances  métalliques 
«étrangères  dont  il  est  mêlé,  qu'on  n'a  pas  hé- 
«  site  d'en  faire,  sous  le  nom  de  nickel  y  un  demi- 
«  métal  particulier  (i).  »  Mais  cette  définition  du 
nickel  n'est  point  exacte ,  car  lé  cuivre  rfentre 
pas. comme  partie  essentielle  dans  sa  composition, 
et  même  il  ne  s'y  trouve  que  très -rarement. 
M.  Bergman  est,  de  tous  les  chimistes,  celui  qui 
a  répandu  le  plus  de  lumières  sur  la  nature  de 
ce  minéral,  qu'il  a  soumis  à  des  épreuves  aussi 
variées  que  multipliées.  Voici  les  principaux  ré- 
sultats de  ses  recherches  et  de  ses  expériences. 

(i)  Lettreâ  du  docteur  Demeste ,  tome  II ,  page  i39. 
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Hierne,  dit-il,  est  le  premier  qui  ait  parlé  du 
kupfer^nickel ^  dans  un  ouvrage  sur  les  minéraux, 
publié  en  suédois  en  1694- 

Henckel  l'a  regardé  comme  u«e  e^èce  de  co- 
balt ou  d'arsenic  tnêlé  de  cuivre.  \PyritoL  ch,  7 
et  8.) 

Cramer  a  aussi  placé  le  kupfer-nickel  dans  les 
raines  dé  cuivre  {Docimast.  §  871  et4i8),et 
néanmoins  on  rCen  a  jamais  tiré  un  atome  d& 
cuivre.  Je  dois  cependant  observer  que  M.  Berg- 
man dit  ensuite  que  le  nickel  est  quelquefois  uni 
au  cuivre. 

Cronstedt  est  le  preiriier  qui  en  ait  tiré  un  ré' 
gule  nouveau  en  X'^^x:  {Actes  de  Stockholm^ 

M.  Sage  le  regarde  comme  du  cobalt  mêlé  de 
fer,  d'arsenic  et  de  cuivre.  {^Mémoires  de  chi- 
m/e,  177^2.)  -, 

M.  Monnet  pense  aussi  que  c'est  du  çobàlt  itn- 
pur.  {Truite  de  la  dissolution  des  métaux.) 

Le  kupfer-nickel  perd  à  la  calcitiatibn  près  d'un 
tiérâ  et  quelquefois  moitié  de  son  poids,  par  la 
dissipation  dé  l'arsenic  et  du  Soufre  ;  ce  minéral 
devient  d'autant  plus  vert  qu'il  est  plus  riche.  Si 
on  le  pulvérise  et  qu'oii  le  poussé  à  la  fusion 
dan^'uh  creuset  avec  tî^oîs  parties  de  flu^  noir, 
on  trouve  sous  les  scories  noirâtres  et  quelque- 
fois '  bleues ,  un  culot  métallique  du  poids  du 
dixième,  du  cinquièiie,  ou  nlême  prés  de  moitié 
de  la  mine  crue  :  ce  régulé  n'est  pas  pur,  il  tient 
encore  un  peu  de  soufre  et  une  plus   grande 
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quantité  d'arsenic,  de  cobalt,  et  encore  plus  de 
fer  magnétique. 

L'arsenic  adhère  tellement  à  ce  régule,  que 
M.  Bergman  l'ayant  successivemeat  calciné  çt  ré* 
duit  cinq  fois,  il  donnait  encore  l'odeur  d'ail  à 
une  sixième  calcination  quand  on  y  ajoutait  de 
la  pou^ière  de  charbpn  pour  favoriser  l'évapora* 
tion  de  l'arsenic. 

A  chftqne  réduction,  il  passe  un  peu  de  fer 
dan$  le$  scoriçs;  à  la  sixième,  le  régule  avait  une 
demi -ductilité,  et  était  toujours  sensible  à  l'ai- 
mant. 

Dans  les  différentes  opérations  faites  par 
M.  Bergman,  pour  parvenir  à  purifier  le  nickel, 
soit  par  les  calcinations,  soit  eu  le  traitant  avec 
le  soufre,  il  a.  obtenu  des  roules  dont  la  densité 
variait  depuis  70,8^8,  jusqu'à  88,75  ï  (i).  Ces  ré- 
gules étaient  quelquefois-  très-caçsants,  quelque- 
fois assez  ductiles  pour  qu'un  grain  d'une  ligne 
de  diamètre  formât  une  plaque  de  trois  lignes 
sur  l'enclume;  ils  étaient  plus  ou  moins  fusibles, 
et  souvent  aussi  réfractaires  que  le  fer  forgé ,  et 
tous  étaient  non  seulement  attirables  k  l'aimant, 
mais  même  il  a  observé  qu'un  de  ces  régules  at-. 
tirait  toutes  sortes  de  fer,  et  que  ses  parties  s'at- 
tiraient réciproquement;  ce  même  régule  donne 


(x)  La  pesanteur  spécifique  da  régnle  de  nickel,  suivant  M.  Brisson, 
est  de  78070 ,  ce  qni  est  un  terme  moyen  entre  les  pesanteurs  spécifiques 
70818  et  8^7 5 1  f  doûniêê  pw  M.  Bergman. 
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par  Falkali  volatil ,  une  dissolution  de  couleur 
bleue. 

M.  Bergman  a  aussi  essayé  de  purifier  le  nickel 
par  lé  foie  de  soufre,  qui  a  une  plus  grande  affi- 
nité avec  le  cobalt  qu'avec  le  nickel,  et  il  est 
parvenu  à  séparer  aiiisî  la  plus  grande  partie  de 
ce  dernier  ;  le  régule  de  nickel ,  obtenu  après 
cette  dissolution  par  le  foie  de  soufre ,  ne  con- 
serve guère  son  magnétisme;  mais  on  le  lui  rend 
en  séparant  les  matières  hétérogènes  qui,  dans 
cet  état ,  couvrent  le  fer. 

Il  a  de  même  traité  le  nickel  avec  le  nitre,  le 
sel  ammoniac,  l'alkali  volatil,  et  par  la  dissolution 
dans  l'acide  nitreux,  et  la  calcination  par  le  nitre? 
il  l'a  privé  de  presque  tout  son  cobalt;  le  sel  am- 
moniac en  a  séparé  un  peu  de  fer;  mais  le  nickel 
retient  toujours  une  certaine  quantité  de  ce  mé- 
tal; et  M.  Bergman  avoue  avoir  épuisé  tous  les 
moyens  de  l'art ,  sans  pouvoir  le  séparer  entière- 
ment du  fer. 

Le  régule  de  nickel  contient  quelquefois  du 
bismuth  ;  mais  on  les  sépare  aisément  en  faisant 
dissoudre  ce  régule  dans  l'acide  nitreux ,  et  pré- 
cipitant le  bismuth  par  l'eau. 

M.  Bergman  a  encore  observé  que  le  nickel 
donne  au  verre  la  couleur  d'hyacinthe,  et  il  con- 
clut de  ses  expériences  : 

I®  Qu'il  est  possible  de  séparer  tout  l'arsenic 
du  nickel  ; 

2®  Que  quoiqu'il  tienne  quelquefois  du  cuivre, 
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il  est  également  facile  de  le  purifier  de  ce  mé- 
lange  ;  et  que ,  quoiqu'il  donne  la  couleur  bleue 
avec  l'alkali  volatil,  cette  propriété  ne  prouve 
pas  plus  l'identité  du  cuivre  et  du  nickel,  que  la 
couleur  jaune  des  dissolutions  d'or  et  de  fer  dans 
l'eau  régale  ne  prouve  l'identité  de  ces  métaux; 
3**  Que  le  cobalt  n'est  pas  plus  essentiel  au 
nickçl ,  puisqu'on  parvient  à  l'en  séparer,  et  même 
que  le  cobalt  précipite  le  nickel  de  sa  dissolution 
par  le  foie  de  soufre; 

4**  Qu'il  n'est  pas  possible  de  le  priver  de  tout 
son  fer,  et  que  plus  on  multiplie  les  opérations 
pour  l'en  dépouiller ,  plus  il  devient  magnétique 
et  difficile  à  fondre  ;  ce  qui  le  porte  à  penser  qu'il 
n'est,  comme  le  cobalt  et  la  manganèse,  qu'une 
modification  particulière  du  fer;  voici  ses  termes: 
Solum  itaque  jamferrum  restât^  et  sanè  varice 
eœdemque  non  exigui  momenti  rationes  suadent 
niccolum  et  cobaltum  et  magnesiam  forsan  non 
aliter  ac  dii^ersissimas  /erri  niodificationes  esse 
considenmdas  (i).  On  voit  par  ce  dernier  passage 
que  ce  grand  chimiste  a  trouvé,  par  l'analyse,  ce 
que  j'avais  présumé  par  les  analogies,  et  qu'en 
effet  le  cobalt,  le  nickel  et  la  manganèse  ne  sont 
pas  des  demi-métaux  purs,  mais  des  alliages  de 
di£Férents  minéraux  mélangés,  et  si  intimement 
unis  au  fer  qu'on  ne  peut  les  en  séparer. 
Le  cobalt,  le  nickel  et  la  manganèse  ne  pou- 
Ci)  DÎMert.  de  niccolo.  Opiucnl.,  toin.  Il,  pag.  a6o. 
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vaut  être  dépouillés  de  leur  fer,  restent  donc  tous 
trois  attirables  à  l'aimant;  ainsi,  de  la  même  nia- 
nière  qu'après  les  six  métaux,  il  se  présente  une 
matière  nouvellement  découverte  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  Platine  y  et  qui  ne  paraît  être 
qu'un  alliage  d'or,  ou  d'une  matière  aussi  pesante 
qiie  l'or  avec  le  fer  dans  t'/état  magnétique;  il  se 
trouve  de  même  aprës  les  trois  substances  demi- 
métalliques,  de  l'antimoine,  du  bismuth  et  du 
zinc,  il  se  trouve,  dis-je,  trois  substances  miné- 
rales qui,  comme  la  platine,  sont  toujours  atti- 
rables à  l'aimant,  et  qui  dès -lors  doivent  être 
considérées  comme  des  alliages  naturels  du  fer 
avec  d'autres  minéraux  ;  et  il  me  semble  que  par 
cette  raison,  il  serait  à  propos  de  séparer  le  co- 
balt (i),  le  nickelet  la  manganèse  des  demi-métaux 
simples,  comme  la  platine  doit  l'être  des  métaux 
purs;  puisque  ces  quatre  minéraux  ne  sont  pas 
des  substances  simples,  mais  des  composés  ou 
alliages  qui  ne  peuvent  être  mis  au  nombre  des 
métaux  ou  <les  demi -métaux  dont  l'essence, 
comme  celle  de  toute  autre  matière  pure,  con- 
siste dans  l'unité  de  substance. 

Le  nickel  peut  s'ubir  avec  tous  les  métaux  et 
demi-métaux,  cependant  le  régule  non  purifié  ne 
s'allie  point  avec  l'argent;  mais  le  régule  pur 
s'unit  à  parties  égales  avec  ce  nîétal,  et  n'altère 

(i)  M.  Brandt ,  chimiste  saédoia ,  est  le  premier  qui  ait  placé  le  cobalt 
au  rang  des  demi-métaux;  auparayant  on  ne  le  regardait  qne  comme  nue 
tçrre  minérale  plus  on  iMQÎoa  friaUc.  ' 
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ni  sa  couleur  ni  ^a  ductilité.  Le  nic^l  s'unit  atsé- 
ment  arec  For,  plus  diffîcilement  avec  le  cuivre, 
et  le  composé  qui:  résuhe  de  ces  alliages  est  moins 
ductile  que  ces  métaux,  parce  qu'ils  sont  devenus 
aigres  par  le  fer,  qui  dans  le  nickel  est  toujours 
attirnble  à  l'aimant.  Il  s'allie  facilement  avec  Tétain 
et  lui  donne  aussi  de  l'aigreur  ;  il  s'unit  pliis  diffî^^ 
cileroentavec  le  plomb,  et  rend  le  zinc  presque 
fragile  î  le  fer  forgé  devient  au  cbnfe'aire  plus 
ductile  lorsqu'on  l'allie  avec  le  nickel;  si  on  le 
fond  avec  le  sonfre,  il  se  cristallise  en  aiguilles  (r): 
enfin,  le  nickel •  ne  s'amalgame  pas  plus  que  le 
cobalt  et  le  fér  avec  le  mercure  (a),  même  par  le 
secours  de  la  chaleur  et  de  la  trituration. 

Au  reste ,  le  minerai  du  nickel  diffère  de  <>elm 
du  cobalt ,  en  ce  qu'étant  exposé  à  l'air,  il  se  cou- 
vre d'une  efflorescence  verte,  au  lieu  que  celle 
du  cobalt  est  d'un  rouge-rosacé.  Le  nickel  se  dis- 
sout dans  tous  les  acides  minéraux  et  végétaux  ; 
toutes  ses  dissolutions  sont  vertes,  et  il  donne 
avec  le  vinaigre  deS  cristaux  d'un  beau  vert. 

Le  régule  du  nickel  est  un  peu  jaunâtre  à  l'ex^ 
térieur,  mais  dans  l'intérieur  sa  substance  est  d'un 
beau  blanc;  elle  est  composée  de  lames  minces 
comme  celles  du  bismuth.  La  dissolution  de  ce 
régule  par  l'acide  nitreux  ou  par  l'acide  marin  » 
est  verte  comme  les  cristaux  de  son  minerai ,  et 

H  "  ■  "I I  II        I      I  II    — ^— iMI^M^lM  I     ^      I  II  I 

(i)  M.  Bergman,  Dissertât,  de  mccolo.  <—  M.  de  Morveau,  Éléments 
de  Chimie ,  tome  I ,  page  ^Sa. 
(a)  Idem ,  tome  III ,  page  447. 
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ces  deux  acides  sont  les  seuls  qui  puissent  dis- 
soudre ce  régule;  car  Tacide  vitriolique,  non  plus 
que  les  acides  Tégétaux^  n'ont  aucune  action  sur  lui. 
Mais,  comme  nous  Tavons  dit,  ce  régule  n'est 
pas  un  minéral  pur,  il  est  toujours  mêlé  de  fer, 
et  comme  ses  ef£k>rescence&  sont  vertes ,  et  que 
les  cristaux  de  sa  dissolution  conservent  cette 
même  couleur,  on  y  a  supposé  du  cmvre  qu'on 
n'y  a  pas  trouvé,  tandis  que  le  fer  paraît  être  une 
substance  toujours  inhérente  dans  sa  composition; 
au  reste,  ce  régule,  lorsqu'il  est  pur,  c'est-à-dire 
purgé  de  toute  autre  matière  étrangère,  réaste 
au  plus  grand  feu  de  calcination,  et  il  prend  seu- 
lement une  couleur  noire  sans  se  convertir  en 
verre. 
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DE  LA  MANGANÈSE. 


Là  A  Manganèse  est  encore  une  matière  minérale 
composée,  et  qui,  comme  le  cobalt  et  le  nickel, 
contient  toujours  du  fer,  mais  qui  de  plus  est 
mélangée  avec  une  assez  grande  quantité  de  terre 
calcaire,  et  souvent  avec  un  peu  de  cuivre (i); 
c'est  de  la  réunion  de  ces  substances  que  s'est 
formée  dans  le  sein  de  la  terre  la  manganèse, 
qui  mérite,  encore  moins  que  le  nickel  et  le  co- 


(i)  La  manganèse....  se  trouve  en  diverses  contrées  de  F  Allemagne, 
aussi  bien  quen  Angleterre,  dans  le  Piémont  et  en  plusieurs  autres  en- 
droits ,  tantôt  dans  des  montagnes  calcaires ,  tantôt  dans  des  mines  de 
fer.  On  s'en  sert  pour  rendre  le^verre  transparent  et  net ,  ainsi  que  pour 
composer  le  vernis  des  potiers ,  tant  noir  que  rougeâtre. 

Par  difFér entes  expériences ,  M.  Margraff  a  reconnu  que  la  manganèse 
du  comté  de  Hohenstein  près  d*Ilepa ,  contenait  une  terre  calcaire  et  un 
peu  de  cuivre. ...  Il  tira  aussi  d'une  manganèse  du  Piémont ,  au  moyen 
de  Facide  du  vitriol ,  un  sel  rougeâtre ,  qui  ayant  été  dissons  dans  Teau , 
déposa .  sur  une  lame  d'acier  quelques  particules  du  cuivre ,  quoiqu'en 
moindre  quantité  que  la  manganèse  de  Hohenstein.  «  On  retire ,  continue 
«  M.  Margraff,  également  du  cuivre,  tant  de  la  manganèse  d'Allemagne 
«  que  de  celle  de  Piémont ,  en  la  mêlant  avec  parties  égales  de  soufre  pul- 
««  vérisé ,  en  calcinant  ce  mélange  pendant  quelques  heures,  à  un  feu  doux 
«  que  l'on  augmente  ensuite  en  le  lessivant  et  en  le  faisant  cristalliser.  » 
Journal  de  Physique;  mars  1780,  pages  aiS  et  sniv. 
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balt,  d^être  mise  au  rang  des  demi-métaux  ;^  car  oti 
serait  forcé  dès-lors  de  regarder  comme  tels ,  tous 
les  mélanges  métalliques  ou  alliages  naturels,  quand 
même  ils  seraient  composés  de  trois ^  de  quatre^ 
ou  d'un  nombre  encore  plus  grand  de  matières 
différentes,  et  il  n'y  aurait  plus  de  ligne  de  sépa- 
ration entre  les  minéraux  métalliques  simples  et 
les  minéraux  composés  ;  j'entends  par  minéraux 
simples  ceux  qui  le  sont  par  nature ,  ou .  qu'on 
peut  rendre  tels  par  l'art:  les  six  métaux )•  les 
trois  demi-métaux  et  le  mercure,  sont  des  miné- 
raux métalliques  simples;  la  platine,  le  cobalt, 
le  nickel  et  la  manganèse  sont  des  minéraux 
composés ,  et  sans  doute  qu'en  observant  la  na- 
ture de  plus  près,  on  en  trouvera  d'autres  peut- 
être  encore  plus  mélangés,  puisqu'il  ne  faut  que 
le  hasard  des  rencontres  pour  produire  des  mé- 
langes et  des  unions  en  tous  genres. 

La  manganèse  étant  en  partie  composée  de  fer 
et  de  matière  calcaire ^  se  trouve  dans  las  mines 
de  fer  spathiques  mêlées  de  substances  calcaires  ^ 
soit  que  ces  mines  se  présentent  en  stalactites,  en 
écailles,  en  masses  grenues  ou  en  poudre;  mais 
indépendamment  de  ces  mines  de  fer  spathiques 
qui  contiennent  de  la  manganèse,  on  la  trouve 
dans  des  minières  particulières  où  elle  se  présente 
ordinairement  en  chaux  noire ,  et  quelquefois  en 
morceaux  solides,  et  même  cristallisés;  souvent 
elle  est  mêlée  avec  d'autres,  pierres;  mais  M.  de  la 
Peirouse,  qui  a  fait  de  très-bonnes  observations 
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sur  ce  minéral ,  remarque  avec  raison  que  toutes 
les  fois  qu'on  verra  une  piarre  légèrement  teinte 
de  violet ,  on  peut  présumer  avec  fondement  qu'elle 
contient  de  la  manganèse;  il  ajoute  qu'il  n'y  a  peut- 
être  pas  de  mines  de  fer  spathiques  blanches,  grises 
ou  jaunâtres,  qui  n'en  contiennent  plus  ou  moins. 
(K  J'en  ai,  dit-il,  constamment  retiré  de  toutes  celles 
«que  j'ai  essayées,  une  portion  plus  ou  moins 
K  grande,  selon  l'état  de  la  mine  ;  car  plus  les  mines 
«  de  fer  approchent  de  la  couleur  brune ,  moins  il 
«  y  a  de  manganèse,  et  celles  qui  sont  noires  n'en 
«  contiennent  point  du  tout(i).  » 

(i)  La  chaux  de  manganiae  bien  pore  est  légère ,  palvénileiite ,  doace 
aa  toucher,  et  aalit  les  doigts  ;  untôt  elle  est  en  petits  pelotons  logés  dans 
les^cavités  des  mines ,  tantôt  elle  est  en  couches ,  tantôt  en  feuillets  ;  on 
la  trouve  aussi  en  masses,  dans  ce  dernier  cas  elle  est  plus  solide  et 
durcie,  quoique  pulvémlente.  £lle  varie  pour  la  couleur;  il  y  en  a  qui 
est  parfaitement  noire. . . .  quelqueibis  elle  est  brune ,  rarement  rougeâtre« 
M.  de  la  Peirouse  a  reconnu  pour  vraie  chaux  de  manganèse ,  une  sub- 
stance qui  à  Fceil  a  Téclat  de  Targent  ;  elle  se  trouve  assez  fréquemment 
en  petites  masses  dans  les  davités  des  mines  de  fer. ...  H  compte  onae 
variétés  de  chaux  de  manganèse... . .  Toutes  ces  chaux  ont  pour  gangues 
le  spath  calcaire,  les  schiste^  talqueux ,  les  mines  de  fer  de  différentes 
sortes,  et  la  manganèse  même.  La  manganèse  solide  diffère  de  celle  qui 
est  en  chaux ,.  par  sa  pesanteur,  par  «a  dureté,  par  sa  densité  :  elle  a 
une  plus  grande  portion  de  phlogiatique,  et  contient  presque  toujours 
du  fer;  son  tissu,  soit  feuilleté,  soit  en  masse,  est  compacte >  serré  et 
amorphe  ;  et  c*est  en  quoi  on  la  distingue  de  la  manganèse  cristallisée  : 
elle  salit  les  doigts ,  mais  n'est  point  friable  ni  pulvérulente ,  comme 

celle  qui  est  en  chaux.  M.  de  la  Peirouse  en  compte  huit  variétés 

qui  ont  pour  gangues  le  spath  calcaire,  la  pyrite  sulfureuse,  les  mines 
de  fer,  etc. 

La  manganèse  cristallise  le  plus  communément  en  longues  et  fines 
aiguilles  prismatiques.,  brillantes  et  fragiles  :  elles  sont  rassemblées  en 
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La  manganèse  paraît  souvent  cristallisée  dans  sa 
raine,  à-peu-près  comme  la  pierre  calaminaire,  et 
c'est  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  chimistes 
qu'elle  contenait  du  zinc(i);  mais^'autres  chi- 
mistes ,  et  particulièrement  M.  Bergman ,  ont  dé- 
montré par  l'analyse  qu'il  n'entre  point  de  zinc 
dans  sa  composition;  d'ailleurs,  cette  forme  des 
cristallisations  de 'la  manganèse  varie  beaucoup; 
il  y  a  des  mines  de  manganèse  cristallisées  en 
aiguilles,  qui  ressemblent  par  leur  texture  à  cer- 
taines mines  d'antimoine,  et  qui  n'en  diffèrent  à 
l'œil  que  par  leur  couleur  grise  plus  foncée  et 
moins  brillante  que  celle  de  l'antimoine;  et  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  et  de  singulier  dans  la 
forme  aiguillée  de  la  manganèse,  c'est  qu'il  semble 
que  cette  forme  provient  de  sa  propre  substance 
et  non  pas  de  celle  du  sodfre;  car  la  manganèse 
n'est  point  du  tout  mêlée  d'antimoine,  et  eJle 
n'exhale  aucune  odeur  sulfureuse  sur  les  charbons 
ardents.  Au  reste,  le  plus  grand  nombre  des  man- 

faûceanx  coalqaes  dont  on  peut  aisément  distinguer  la  figure  dans  plu- 
sieurs échantillons,  quoique  ces  faisceaux  soient  groupés.  On  sent  bien 
que  les  différentes  combinaisons  (|ne  peuvent  avoir  entre  eux  ces  nom- 
breux faisceaux ,  font  varier  à  Tinfini  les  divers  morceaux  de  manganèse 
cristallisée.. ..  Il  y  en  a  qui  est  comme  satinée;  une  autre  qui  imite 
parfaitement  Thématîte  fibreuse. . .  .  d'autres  qui  sont  striées ,  etc.  M.  de 
la  Peirouse  compte  treize  variétés  de  ces  manganèses  cristallisées  dans 
les  mines  des  Pyrénées  ;  elles  ont  pour  gangues  le  spath  calcaire ,  le 
spath  gypseux,  l'argile  martiale,  le  jaspe  rongeâtre,  les  mines  de  fer, les 
hématites  et  la  manganèse  même.  Journal  de  Physique,  janvier  1780, 
pages  67  et  suîv. 

(1)  Lettres  de  M.  Demeste,  tome  II,  page  i85. 


Digitized  by  VjOOQ IC  ■ 


DES   MINÉRAUX.  aSy 

ganèses  ne  sont  pas  cristallisées;  il  s'en  trouve 
beaucoup  plus  en  masses  dures  etNinformes  que 
l'on  a  prises  long-temps,  et  avec  quelque  fonde- 
ment, pour  des  mines  de  fer(i);  on  doit  aussi 
i^pporter  à  la  .manganèse,  ce  que  plusieurs  autres 
ont  écrit  de  cette  substance  sous  les  noms  ^Hé- 
matites noires^  mamelonnées ,  veloutées,  etc. 

On  trouve  des  mines  spathiques  de  fer,  et, par 
conséquent  de  la  manganèse  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  France,  en  Dauphiné,  en  Roussillon; 
d'autres  à  Baigory  et  dans  le  comté  de  Foix;  il 
y  en  a  aussi  une  mine  très-abondante  en  Bour- 
gogne  près  de  la  ville  de  Mâcon  ;  cette  mine  est 
même  en  pleine  exploitation,  et  l'on  en  débite  la 
manganèse  pour  les  verreries  et  les  faïenceries  : 
on  trouve  dans  cette  mine  plusieurs  sortes  de 
manganèses,  savoir  :  la  manganèse  en  chaux  noire, 
la,  manganèse  en  masses  solides  et  noires,  et  la 
manganèse  cristallisée  en  rayons  divergents. 

La  mine  de  manganèse  ne  se  réduit  que  diffi- 
cilenïent  en  régule ,  parce  qu'elle  est  très-difficile 

(x)  La  manganèse  est  nne  mine  de  fer  panvre ,  aigre,  qui  n^a  point 
de  figure  déterminée  ;  tantôt  elle  est  en  petits  grains ,  et  ressemble  à 
Faimant  de  F AuTergne  ;  tantôt  elle  est  grisâtre ,  écaiUensè ,  marquetée , 
brillante  et  peu  solide  ;  elle  contient  toujours  un  peu  de  fer  ;  tantôt  eH 
plus  communément ,  elle  est  striée,  brillante,  solide,  et  ressemble  à  de 
rantimoîne  par  son  édat ,  par  sa  couleur  qui  est  d*un  gris  -  noirâtre ,  et 
par  sa  pesanteur  :  cependant  eUe  est  plus  tendre ,  plus  friable ,  plus  cas- 
sante ,  plus  graveleuse  dans  ses  fractures  ;  elle  est  presque  toujours  tra- 
versée de  veines  ou  de  filons  blancs  et  quartzeux.  Minéralogie  de  Bomare, 
tome  JX,  page  rS4. 

Thkor»  ub  là  terre.  Tome  IX,  1 7 
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k  fon^e,  et  en  m^e  temps  très<ltt|>osée  à  pas- 
ser à  Tétat  de  verre (i);  ee  régale  est  au  moins 
aussi  dur  que  le  fer,  sa  surface  est  noirâtre,  et 
daas  rintërièur  il  est  d'un  blanc  brillant  qai  bien- 
tôt se  ternit  à  l'air;  sa  cassure  présente  des  grains 
aâsfiz  grossiers  et  irréguiiers;  en  le  pulvérisant  il 
devient  sensiblement  attirable  à  l'aimant;  un  pre* 
niier  degré  de  calcination  le  convertit  en  une  diaux 
blanche  qui  se  noircit  par  une  plus  forte  chaleur, 
et  son  volume  augmente  d'un  cinquième  environ; 
si  l'on  met  ce  régule  dans  un  vaisseau  bien  clos, 
il  se  convertit  par  l'action  du  feu  en  un  verre 
jaune-obscur,  et  le  fer  qu'il  contient  se  sépare  en 
partie,  et  forme  un  petit  bouton  ou  globule  mé- 
tallique. 

Le  régule  de  maàganèse  se  dissout  par  les  trois 
acides  minéraux,  et  ses  dissolutions  sont  blanches; 
la  diaux  noire  de  manganèse  se  dissout  dans  l'^l- 
kaK  fixe  du  tartre,  et  lui  communique  sur-le- 
champ  une  belle  couleur  bleue. 

Ce  régule  refuse  de  s'unir  au  soufre,  et  ne 
s'allie  que  très-difficilement  avec  le  zinc,  mais  il 
se  mêle  ^vec  tous  les  autres  minéraux  métalliques; 

(i)  Pour  obtenir  ce  régale  il  fimt  pnlTériser  la  nrine,  en  former  one 
boiiie  en  la  dâayant  avec  de  Tbiiile  et  de  Teaa ,  la  mettre  dans  on  cveoset» 
enriroanée  de  toatei  parts  de  pooatière  de  cbarbon ,  et  Taspoeer  à  un  fin 
de  la  denûère  violence  ;  encore  ne  la  tfQnre-tHDB  pai  réunie  en  nn  aeftl 
enlot»  mal»  en  globnlca  dtsiéminéi  qoi  vont  quelquefois  à  trente  eentièmie 
dn  poids  de  la  mine. 

Le  régule  de  manganèse  est  à  l'eau  diatiUée  dans  la  rapport  de  6i5o  a 
looo.  Bergman ,  Opnscoles ,  tome  U ,  dissertât.  19. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES    MINÉRAUX.  îSg 

lorsqu'on  Tallie  dans  une  certaine  proportion  ayeo 
le  cuivre,  il  lui  ôte  sa  couleur  rouge  sans  lui  faire 
perdre  sa  ductilité  :  au  reste ,  ce  régulé  contient 
toujours  du  fer,  et  il  est,  comme  celui  du  nickel, 
celui  du  cobalt,  et  comme  la  platine,  si  intime- 
ment uni  avec  ce  métal  qu'on  ne  peut  jamais  l'en 
séparer  totalement.  Ce  sont  des  alliages  faits  par 
la  nature >  que  l'art  ne  peut  détruire,  et  dont  la 
substance ,  quoique  composée ,  est  aussi  fixe  que 
celle  des  métaux  simples. 

La  manganèse  est  d'un  grand  usage  dans  les 
manufactures  des  glaces  et  des  verres  blancs;  en 
la  fondant  avec  le  verre  elle  lui  donne  une  cou- 
leur violette ,  dont  l'intensité  est  toujours  propor- 
tionnelle à  sa  quantité;  en  sorte  que  l'on  peut 
diminuer  cette  couleur  violette  jusqu'à  la  rendre 
presque  inapercevable;  et  en  même  temps  la  man- 
ganèse a  la  propriété  de  chasser  les  autres  cou- 
leurs obscures  du  verre,  et  de  le  rendre  plus 
blanc  lorsqu'elle  n'est  employée  qu'à  la  très-petite 
dose .  convenable  à  cet  effet.  C'est  dans  la  fritte 
du  verre  qu'il  faut  mêler  cette  petite  quantité  de 
manganèse;  sa  couleur  violette,  en  s^évanouissant, 
fait  disparaître  les  autres  couleurs,  et  il  y  à  toute 
apparence  que  cette  couleur  violette,  qu'on  ne 
peut  apercevoir  lorsque  la  manganèse  est  en  très- 
petite  quantité,  ne  laisse  pas  d'exister  dans  la 
substance  du  verre  qu'elle  a  blanchi;  car  M.  Mar- 
quer dit  avoir  vu  un  morceau  de  verre  très-blanc, 
qui  n'avait  besoin  que  d'êti'e  chauffé  jusqu'à  un 

17- 
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certain  point,  pour  devenir  d'un  très-beau  bleu- 
violet  (i). 

Il  faut  également  calciner  toutes  les  manganèses 
pour  leur  enlever  les  minéraux  volatils  qu'elles 
peuvent  contenir;  il  faut  les  fondre  souvent  à 
plusieurs  reprises  avec  du  nitre  purifié;  car  ce 
sel  à  la  propriété  de  développer  et  d'exalter  la 
couleur  violette  de  la  manganèse;  après  cette  pre- 
mière préparation,  il  &ut  encore  la  faire  refondre 
toujours  avec  un  peu  de  nitre,  en  la  mêlant  avec 
la  fritte  du  verre  auquel  on  veut  donner  la  belle 
couleur  violette;  il  est  néanmoins  très -difficile 
d'obtenir  cette  couleur  dans  toute  sa  beauté,  si 
Ton  n'a  pas  appris  par  l'expérience  la  manière  de 
conduire  le  feu  de  vitrification;  car  cette  couleur 
violette  se  change  en  brun,  et  même  en  noir,  ou 
s'évanouit  lorsqu'on  n'atteint  pas  ou  que  l'on 
passe  le  degré  de  feu  convenable,  et  que  l'usage 
seul  peut  apprendre  à  saisir. 


(i)  Dictiomiaire  de  Chimie,  article  'Manganèse.  M.  de  la  Peiroiue  dit 
anan  qu'on  peut  foire  disparaître  et  reparaître  k  la  flamme  d*iine  bougie  la 
belle  couleur  violette  que  Nia  mauganèse  donne  au  verre  de  Borax.  Joonial 
de  Physique ,  août  1780,  pages  z56  et  suiv. 
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JLIans  Tordre  des  minéraux,  c'est  ici  que  finisr 
sent  les  substances  métalliques ,  et  que  commen- 
cent les  matières  salines;  la  nature  nous  présente 
d'abord  deux  métaux,  l'or  et  l'argent,  qu'on  a 
nommés  parfaits  f  parce  que  leurs  substances  sont 
pures,  ou  toutes  deux  alliées  Tune  avec  l'autre , 
et  que  toutes  deux  sont  également  fixes ,  égale- 
ment inaltérables,  indestructibles  par  l'action  des 
éléments;  ensuite  elle  nous  offre  quatre  autres 
métaux ,  le  cuivre ,  le  fer,  l'étain  et  le  plomb,  qu'on 
a  eu  raison  de  regarder  comme  métaux  imparfaits j 
parce  que  leur  substance  ne  résiste  pas  à  l'action 
des  éléments,  qu'elle  se  brûle  par  le  feu,  et  qu'elle 
s'altère  et  même  se  décompose  par  l'impression 
des  acides  et  de  l'eau  ;  après  ces  six  métaux ,  tous 
plus  ou  moins  durs  et  solides ,  on  trouve  tout-à- 
coup  une  matière  fluide,  le  mercure  qui,  par  sa 
densité  et  par  quelques  autres  qualités,  paraît 
s'approcher  de  la  nature  des  métaux  parfaits,  tan- 
dis que  par  sa  volatilité  et  par  sa  liquidité  il  se 
rapproche  encore  plus  de  la  nature  de  l'eau  :  en- 
suite se  présentent  trois  matières  métalliques,  aux.-^ 
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quelles  on  a  donné  le  nom  de  demi-métaux y^dcccG 
qu'à  l'exception  de  la  ductilité  ils  ressemblent  aux 
métaux  imparfaits  ;  ces  demi-métaux  sont  l'anti* 
moine,  le  bisniutli  et  le  zînc,  auxquels  on  a  voulu 
joindre  le  cobalt ,  le  nickel  et  la  manganèse  ;  et 
de  même  que  dans  les  métaux ,  il  y  a  des  diffé- 
rences très-marquées  entre  les  parfaits  et  les  im- 
parfaits ,  il  se  trouve  aussi  des  différences  tr^r 
sensibles  entre  les  demi -métaux;  ce  nom,  ou 
plutôt  cette  dénomination  ^  convient  assez  a  ceux 
qui,  comme  l'antimoine,  le  bismuth  et  le  zinc,  ne 
sont  point  mixtes  ou  peuvent  être  rendus  purs 
par  notre  art;  mais  il  me  semble  que  ceux  qui, 
comme  le  cobalt,  le  nickel  et  la  manganèse,  n6 
sont  jamais  purs ,  et  sont  toujours  mêlés  de  fer 
ou  d'autres  substances  différentes  de  la  leur  pro-* 
pre,  ne  doivent  pas  être  mis  au  nombre  des  demi-' 
métaux,  si  l'on  veut  que  l'ordre  des  dénomina- 
tions suive  celui  des  qualités  réelles  ;  car  en  ap- 
pelant demi-métaux  les  matières  qui  ne  sont  quç 
d'une  seule  substance,  on  doit  imposer  un  autre 
nom  à  celles  qui  sont  mêlées  de  plusieurs  sub- 
stances. 

Dans  cette  suite  de  métaux,  demi -métaux  et 
autres  matières  métalliques ,  on  ne  voit  que  les 
degrés  successifs  que  la  nature  met  dans  toutes 
les  classes  de  ses  productions  ;  mais  l'arsenic  qui 
paraît  être  la  dernière  nuance  de  cette  classe  des 
matières  métalliques ,  forme  en  même  temps  un 
degré,  une  ligne  de  séparation  qui* remplit  le  grand 
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iatarvalle  entre  les  substances  métallhpies  et  les 
matières  salifies.  Et  de  ménie  qu'après  les  métaux, 
oa  trouTe  la  platine  qui  n'est  point  un  métal  pur-, 
et  qui  par  son  magnétisme  constant  parait  être 
un  allia^  de  fer,  et  d'une  matière  aussi  pesante 
que  l'or,  on  trouve  aussi  après  les  demipmétaux^ 
le  cobalt,  le  nickel  et  la  mangimèse  qui,  étant 
t0njoiirs  attirables  à  l'aimant,  sont  par  conséquent 
alliés  de  fer  uni  à  Uxa  propre  substance;  l'on  doit 
donc  en  rigueur  les  séparer  tous  troi&  des  demî^ 
métaux,  comnœ  on  doit  de  ma»e  s^Mirer  la  plah 
tt&e  des  métaux,  puisque  ce.  ne  sont  pas  des  sub- 
s^mces  pures ,  mais  mixtes  et  toutes  aUiées  de  fer, 
qixoîqu'dles  donnent  leur  régule  sans  aucun  mé^^ 
lange  que  celui  des  parties  métalliques  qu'elles  re^ 
cèlent;  et  quoique  l'araenic  donne  de  même  son 
régule,  on  doit  encore  le  séparer  de  ces  trois  der*> 
mères  matières ,  parce  que  son  essence  est  autani; 
satine  que  métallique* 

En  effet ,  l'arsenic  qui,  dans  le  sein  de  la  terre, 
se  présente  en  masses  pesantes  et  dures  comme 
les  autres. substances  métalliques,  offre  en  même 
temps  toutes  les  propriétés  des  matières  salines  ; 
comme  les  sels,  il  se  «dissout  dans  l'eau;  mêlé 
comme  les  salins  avec  les  matières  terreuses,  il  en 
facilite  la  vitrification;  il  s'unit  par  le  moyen  du 
feu  avec  les  autres  sels  qui  ne  s'unissent  pas  plus 
que  lui  avec  les  métaux  ;  comme  les  sels ,  il  dé* 
crépite  et  se  volatilise  au  feu ,  et  jette  de  même 
des  étincelles  dans  l'obscurité  ;  il  fuse  aussi  comme 
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les  sels,  et  coule  en  liquide  épais  sans  brillant 
métallique;  il  a  donc  toutes  les  propriétés  des 
sels  ;  mais  d'autre  part  son  régule  a  les  propriétés 
des  matières  métalliques. 

L'arsenic,  dans  son  état  naturel,  peut  donc 
être  considéré  comme  un  sel  métallique;  et  comme 
ce  sel ,  par  ses  qualités ,  diffère  des  acides  et  des 
alkalis ,  il  me  semble  qu'on  doit  compter  trois 
sels  simples  dans  la  nature,  l'acide,  l'alkali  et  l'ar- 
senic, qui  répondent  aux  trois  idées  que  nous 
nous  sommes  formées  de  leurs  effets,  et  qu'on 
peut  désigner  par  les  dénominations  de  Sel  acide ^ 
Sel  caustique  et  Sel  corrosif;  et  il  me  paraît  encore 
que  ce  dernier  sel,  l'arsenic,  a  tput  autant  et  peut- 
être  plus  d'influence  que  les  deux  autres  sur  les 
matières  que  la  nature  travaille.  L'examen  que 
nous  allons  faire  des  autres  propriétés  de  ce  mi- 
néral métallique  et  salin,  loin  de  faire  tomber 
cette  idée,  la  justifiera  pleinement,  et  même  la 
confirmera  dans  toute  son  étendue. 

On  ne  doit  donc  pas  regarder  l'arsenic  naturel 
comme  un  métal  ou  demi -métal,  quoiqu'on  le 
trouve  communément  dans  les  mines  métalliques, 
puisqu'il  n'y  existe  qu'accidentellement  et  indé- 
pendamment des  métaux  ou  demi -métaux  avec 
lesquels  il  est  mêlé  :  on  ne  doit  pas  regarder  de 
même,  comme  une  chaux  purement  métallique, 
l'arsenic  blanc  qui  se  sublime  dans  la  fonte  de 
différents  minéraux,  puisqu'il  n'a  pas  les  pro- 
priétés de  ces  chaux ,  et  qu'il  en  offre  de  contraires; 
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car  cet  arsenic  qui  s'est  volatilisé^  reste  constam- 
ment volatil ,  au  lieu  que  les  chaux  des  mélaux 
et  des  demi-métaux,  sont  toutes  constamment 
fixes;  de  plus  cette  chaux,  ou  plutôt  cette  fleur 
d'arsenic,  est  soluble  dans  tous.les  acides,  et  même 
dans  l'eau  pure  comqie  les  sels,  tandis  qu'au^* 
cune  chaux  métallique* ne  se  dissout  dans  l'eau, 
et  n'est  même  guère  attaquée  par  les  acides.  Cet 
arsenic,  comme  les  sels,  se  dissout  et  se  cristallise 
au  moyen  de  l'ébuUition  en  cristaux  jaunes  et 
transparents;  il  répand,  lorsqu'on  le  chauffe,  une 
très-forte  odeur  d'ail;  mis  sur  la  langue  sa  saveur 
est  très-acre ,  il  y  fait  ime  corrosion ,  et  pris  in* 
térieurement,  il  donnç  la  mort  en  corrodant  l'es- 
tomac et  les  intestins.  Toutes  les  chaux  métalli*^ 
ques,  au  contraire,  sont  presque  sans  odeur  et 
sans  saveur  ;  cet  arsenic  blanc  n'est  donc  pas  une 
vraie  chaux  métallique,  mais  plutôt  un  sel  parti- 
culier plus  actif,  plus  acre  et  plus  corrosif  que 
l'acide  et  l'alkali  :  enfin  cet  arsenic  est  toujours 
très-fusible,  au  lieu  que  les  chaux  métalliques 
sont  toutes  plus  difficiles  à  fondre  que  le  métal 
même;  elles  ne  contractent  aucune  union  avec 
les  matières  terreuses,  et  l'arsenic,  au  contraire, 
s'y  réunit  in  point  de  soutenir  avec  elles  le  feu 
de  la  vitrification ,  il  entre,  comme  les  autres  sels, 
dans  la  composition  des  verres  ;  il  leur  donne  une 
blancheur  qui  se  ternit  bientôt  à  l'air,  parce  que 
l'humidité  agit  sur  lui  comme  sur  les  autres  sels. 
Toutes  les  chaux  métalliques  donnent  au  verre 
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de  k  Goulcair;  FaTsemc  ne  leur  en  doime.  auoiae^ 
et  n^serable  encore  psur  cet-efFel  aux  salins  qu'c^n 
m^  avec  le  verre.  Ce&  seuls  faite  sont,  ee  me 
send>le,  plus  que  suffisants  pour  démontrer  que 
cet  arsaaic  blanc  n'^est  point  une  ehaux  mâaffîque 
ni  demi -métallique^  mai%  un  vrai  sel,  dont  la 
substance  active  est  d'une  nature  pnrtkmKère  ^ 
différente  de  celle  de  l'acide  et  de  l'alkalL 

Cet  arsenic  blanc  qui  s'élève  par  sublimatkm 
dans  la  fonte  des  mânes ,  n'était^  guère  com&ti  des 
anciens  (t),  et  nous  ne  deioaus  pas  nous  féliciter 
de  celte  découverte ,  car  elle  a  fait  plus  de  mal 
que  de  bien  ;  on  aurait  n^me  dû  proscrii^e  la  te^ 
cherche^  l'usage  et  le  commeree  de  cette  nuitière 
funeste,  dont  les  lâches  scélérats  n'ont  que  trop 
la  fecilité  d'abuser  :  n'accusons  pas  la  nature  de 
nons  avoir  préparé  des  poisons  et  des  mojrens  de 
destruction;  c'est  à  nous-mêmes,  c'est  à  notre  art 
ingénieux  pour  le  mal  qu'on  doit  la  poudre  à 
canon,  lé  sublimé  corrosif,  l'arsenic  blsoie  tout 
aussi  corrosi£  Dans  le  sein  de  la  terre  on  trcmve 
du  soufre  et  du  salpêtre,  mais  la  nature  ne  les 
avait  pas  combinés  comme  l'homme ,  pour  en-  faire 
le  plus  grand,  le  plus  puissant  instrument  de  la 
mort;  elle  n'a  pas  sublimé  Facide  marin  avec  le 
mercure  pour  en  fstire  un  poison;  0lle  ne  lïous 

(x)  La  ««oie  indication  précise  que  Ton  ait  sur  raraenic  se  troaye  dans 
un  passage  d*Avicenne  qui  vivait  dans  le  onzième  siècle  :  M.  Bergman 
cite  ce  passage  par  lequel  il  parait  qu'on  ue  connaissait  pas  alors  Farsenic 
blanô  subUmé. 
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poéseiite  l'arsenic  que  dans  oa  état  où  ses  xjHalités 
faillites  ne  sont  pas  développées;  eUe  a  rejeté ^ 
recelé  ces  c(Hnbiiiaisons  puisibles.  en  4néxae  temps 
qu'elle  ne  cesse  de  hire  des  rapprochements  utiles 
et  des  unions  prolifiques;  elle  gairantît,  eUe  dért 
fend,  elle  conserve,  elle  renouvelle,  .et  tend  tou^ 
jours  beaucoup  plus  à  la  vie  qu'à  h  mort. 

L'arsenic,  dans  son. état  de  nature,  n'est  donc; 
pas  un  poison  comme  notre  arsenic  £aM:tice  (1);  il 
s'en  trouve  de  plusieurs  sortes  et  de  diflFérentes 
formes,  et  de  couleurs  diverses  dans  les  mines 
métalliques.  Il  s'en  trouve  aussi  dans  les  terrains 
volcanisés  sous  une  forme  différente.de  toutes  les 
autres,  et  qui  provient  de  son  union  avec  le  sou<» 
fre;  on  a  donné  à  cet  arsenic  le  nom  d!  Orpiment 
lorsqu'il  est  jaune ,  et  celui  de  Réalgar  quand  il 
est  rouge  :  au  reste,  la  plupart  des  mines  d'arsenic 
noires  et  grises  sont  des  mines  de  cobalt  mêlées 
d'arsenic;  cependant  M.  Bergman  assure  qu'il  se 
trouve  de  l'arsenic  vierge  en  Bohême,  en  Hongrie, 
en  Saxe,  etc.,  et  que  cet  arsenic  vierge  contient 
toujours  du  fer  (a).  M.  iVIonnet  dit  aussi  qu'il  s'en 
trouve  en  France,  à  Sainte-Marie-aux-Mines,  et 
que  cet  arsenic  vierge  est  une  substance  des  plus  ^ 
pesantes  et  des  plus  dures  que  nous  connaissions, 

(i)  Hoflinan  assure ,  d*après  plusieurs  expériences ,  que  Vorpiment 
et  le  réalgar  naturels  ne  sont  pas  des  poisons  comme  l'arsenic  jaune  et 
Farsenic  rouge  artificiels.  Dictionnaire  de  Chimie,  par  M.  Macquer,  ar- 
ticle Arsenic. 

(a)  Opuscales  chimiques,  tome  II,  pages  278  et  284. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


^68  HISTOIBK    NATUftSLEE 

qui  ne  se  brise  que  difficilement,  et  qui  présente 
dans  sa  fracture  fraîche ,  un  grain  brillant  sem- 
blable- à  celui  de  Tacier,  qu'il  prend  le  poli  et  le 
brillant  métallique  du  fer,  que  son  éclat  se  ternit 
bien  vite  à  l'air,  qu'il  se  dissout  dans  les  aci- 
des, etc.  (i).  Si  j'avais  moins  de  confiance  aux 
lumières  de  M.  Monnet,  je  croirais,  à  cette  des- 
cription, que  son  arsenic  vierge  n'est  qu'une  es- 
pèce de  marcassite  ou  pyrite  arsenicale;  mais  ne 
les  ayant  pas  comparés ,  je  ne  dois  tout  au  plus 
que  douter,  d'autant  que  le  savant  M.  de  Morveau 
dit  aussi  :  «  qu'on  trouve  de  l'arsenic  vierge  eu 
fc  masse  informe,  grenue,  en  écailles  et  friable;  de 
«l'arsenic  noir  mêlé  de  bitume,  de  l'arsenic  gris 

(x)  M.  Monnet  ajoute  que  Tarsemc  vierge ,  dans  des  vaisseaux  fermés  » 
se  sublime  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  rien  ajouter;  que  couibiné  avec  toas 
les  autres  métaux ,  il  donne  toujours  un  régule. ...  «  Une  propriété  de 
«Tarsenic  vierge,  dit-il,  est  de  s'enflammer,  soit  qu'on  le  fasse  toucher 
«  à  des  charbons  ou  à  la  flamme  ;  il  brûle  paisiblement  en  répandant  une 
«  épaisse  fumée  qui  se  condense  contre  les  corps  froids  en  un  sublimé 
«blanc. . .  et  lorsque  l'arsenic  qui  brûle  est  entièrement  consumé,  il 
«c  reste  un  peu  de  scorie  terreuse  et  ferrugineuse. ...» 

Le  lieu  où  l'on  trouve  le  plu&  d'arsedic  vierge  est  Sainte -Biarie-aux- 
Mînes  ;  il  est  assev  rare  partout  ailleurs  ;  dans  les  années  1 7  55  et  1 760 ,  il 
se  trouva  à  Sainte -Marie -aux -Mines  une  si  grande  quantité  d'arsenic 
vierge ,  que  pendant  plusieurs  jours  on  en  tirait  des  quintaux  entiers. . . . 
Dans  les  autres  mines ,  comme  dans  celles  de  Freyberg ,  de  Saint-Andréas- 
berg-au-Hartz  et  dans  quelques-unes  de  Suède,  on  en  a  trouvé  par  inter- 
valles quelques  morceaux. ...  M.  Monnet  conclut  par  dire  que  Farsenic 
estKme  substance  particulière  ,  semi-métallique  si  on  veut  l'envisager  par 
ses  propriétés  métalliques,  ou  semi-saline  si  on  veut  l'envisager  par  ses 
propriétés  salines ,  qui  entre  comme  partie  contingente  dans  les  mines,  et 
qui  est  indifférente  à  Tiutérieur  des  métaux.  Journal  de  Physique ,  septem- 
bre 1773,  pages  191  et  suiv. 
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atestacéy  de  l'arsenic  blanc  cristallisé  en  gros 
«  cubes  (i),  D  mais  toutes  ces  formes  pourraient 

(i)  Éléments  de  Chimie,  tome'I ,  page  za5.  —  «  Uarsenic,  dit  M.  De- 
«  meste ,  est  nne  substance  fort  commune  dans  les  mines  ;  elle  s'y  montre 
«  tantôt  à  la  snrfàce  d'aotres  minéranz,  oà  elle  s'est  déposée ,  soit  à  Tétat 
«  de  régole ,  soit  à  Tétat  de  chanz;  tantôt  elle  s*y  trouve  minéralisée,  et 
«  tantôt  elle  exerce  elle*mème  les  fonctions  de  mînéralisatenr. ...»  Outre 
le  fer  que  contient  la  pyrite  arsenicale,  elle  re9ferme  aussi  quelquefois 
du  cobalt,  du  bismuth,  même  de  Targént  et  de  For.. .  .  Le  régule  d'ar- 
senic natif  e^t  ordinairement  noirâtre  et  terni  par  Faction  de  l'air,  quoique 
dans  sa  firacture  récente  il  soit  brillant  comme  de  Tader.  Tantôt  il  forme 
des  masses  écailleuses ,  solides ,  assez  compactes.et  sans  figure  déterminée  f 
tantôt  ce  sont  des  masses  granuleuses  avec  des  protubérances,  composées 
de  lames  très-épaisses,  posées  en  recouvrement  les  unes  sur  les  autres,  et 
dont  les  fragments  ont  par  conséquent  une  partie  concave  et  ime  partie 
convexe.  H  porte  alors  le  nom  ûl  Arsenic  testacé,  Qnand  cet  arsenic  vierge 
est  pur  et  sans  mélange ,  il  n'est  point  assez  dur  pour  faire  feu  avec  le  bri- 
quet ,  mais  il  est  quelquefois  mêlé  d'une  petite  quantité  de  fer  ou  de  cobalt, 
et  alors  sa  dureté  est  plus  considérable. 

La  grande  facilité  avec  laquelle  l'arsenic  passe  à  l'état  de  chaux ,  et  la 
grande  volatilité  de  cette  chaux  nous  indiquent  assez  pourquoi  Ton  ren- 
contre la  chaux  de  ce  demi-métal  sous  la  forme  d'une  efflorescence 
blanche  à  la  surface  et  dans  les  cavités  de  certaines  mines  ;  on  ne  peut 
même  pas  douter  qu'elle  ne  puisse  résulter  de  la  décomposition,  soit  de 
la  mine  d'argent  rouge,  soit  des  autres  minéraux  qui  contiennent  ce 
demi-métal. . . .  Cette  eiHorescence  blanche  est  une  chaux  d^arsenic  pro- 
prement dite. .. .  * 

Le  verre  natif  d'arsenic  est  d'un  blanc  jaunâtre,  de  même  que  le 
verre  factice  de  ce  demi-métal;  mais  le  premier  est  moins  sujet  à 
s'altérer  k  Fair  que  le  dernier ,  par  la  raison  sans  doute  que  la  com- 
binaison des  deux  substances  qui  composent  le  verre  natif,  y  est  plus 
parfiùte  et  plus  intime  qu'elle  ne  l'est  dans  le  verre  d'arsenic  que  non» 
préparons. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  verre  natif  d'arsenic  se  rencontre  à  la  super- 
ficie de  quelques^  mines  de  cobalt  et  sur  quelques  produits  de  volcans ,  il 
est  quelquefois  cristallisé  en  prismes  minces  >  triangulaires ,  ou  en  aiguille» 
blanches  divergentes,  etc.  Lettres  de  M.  Demeste,  tome  H,  pages  lai 
et  suiv. 
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être  des  décompositions  d'arsenic,  ou  des  mé- 
langes avec  du  cobalt  et  du  fer  :  d'ailleurs,  la 
mine  d'arsenic  en  écailles  ni  même  le  régule  d'»- 
senic,  qui  doit  être  encore  plus  pur  et  plus  dense 
que  Farsenic  vierge,  ne  sont  pas  aussi  pesants  que 
le  suppose  M.  Monnet;  car  la  pesanteur  spécifique 
de  la  mine  écailleuse  d'arsenic  n'est  que  de  57149» 
et  celle  du  régule  d'arsenic  de  57635,  tandis  que 
la  pesanteur  spécifique  du  régule  de  cobalt  est 
de  781 19,  et  celle  du  régule  de  nickel  de  78070; 
il  est  donc  certain  que  l'arsenic  vierge  n*êst  pas, 
à  beaucoup  près,  aussi  pesant  que  ces  régules  de 
cobalt  et  de  nickel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'arsenic  se  rencontre  dans 
presque  toutes  les  mines  métalliques ,  et  surtout 
dans  les  mines  d'étain ,  c'est  même  ce  qui  a  fait 
donner  à  l'arsenic ,  comme  au  soufre ,  le  nom  de 
minéralisateur  :  or,  si  Ton  veut  avoir  une  idée 
nette  de  ce  que  signifie  le  mot  de  minéralisation, 
on  ne  peut  l'interpréter  que  par  celui  de  l'altéra- 
tion que  certaines  substances  actives  produisent 
sur  les  minéraux  métalliques  ;  la  pyrite,  ou  si  l'on 
veut  le  soufre  minéral,  agit  comme  un  sel  par 
l'acide  qu'il  contient;  le  foie  de  soufre  agit. encore 
plus  généralement  par  son  alkali,  et  l'arsenic  qui 
est  un  autre  sel  souvent  uni  avec  la  mati^e  do 
feu  dans  la  pyrite,  agit  avec  une  double  puissance, 
et  c'est  de  l'action  de  ces  trois  sels  acides,  alkalis 
et  arsenicaux,  que  dépend  l'altération  ou  minéra- 
ralisation  de  toutes  les  substances  métalliques^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


X»ES    MIiriRAUX.  271 

parce  que  tous  les  autres  sds  peuTent  se  rédaiie 
à  ceux-ci. 

L'arsenic  a  &it  impression  sur  toutes  les  mines 
métalliques  dans  lesquelles  il  s'est  établi  dès  le 
temps  de  la  première  formation  des  sels,  après  la 
duite  des  eaux  et  des  autres  matières  volatiles;  il 
semble  avoir  altâré  les  mé^^aux  à  l'exception  de 
For;  il  a  produit  avec  lé  soufre  pyriteux  et  le  foie 
de  soufre,  les  mines  d'argent  rouges,  blanches  et 
vitr^ises  ;  il  est  entré  dans  la  plupart  des  mines 
de  cuivre  (j  ),  et  il  adhère  très-fortement  à  ce  mé- 
tal (q)  ;  il  a  produit  la  cristallisation  des  mines 
d'étain  et  de  celles  de  plomb  qui  se  présentent  en 
cristaux  blancs  et  verts;  enfin  il  se  trouve  uni  au 
fer  dans  plusieurs  pyrites,  et  paijticulièrement  dans 
la  pyrite  blanche  que  les  Allemands  appellent 
Mispickelf  qui  n'est  qu'un  composé  de  mine  de 
fer  et  d'une  grande  quantité  d'arsenic  (3).  Les 


(i)  La  pteave  évidente  qae  Tarsemc  peut  mînénillMr  le  cniTre,  c^êtt 
qu^il  le  diasont  à  froid  et  par  la  Toie  hnmîde,  locaqn'on  le  Inî  ipréseBte 
très-diviaé  comme  en  feuilles  de  livret.  Élémeots  de  Chimie ,  par  M.  de 
Morvean ,  tome  II ,  page  3a  5. 

(a)  L'arsenic  tient  très-fortement  avec  le  cnÎTre,  et  sonvent  il  se  montre 
dans  la  naaite  ou  cnirre  noir  après  an  ^land  nombre  de  fontes  et  de,  gril-> 
lagea  pour  t&qjier  de  Ten  séparer,  ce  qoi  dans  les  mines  d*argent  tenant 
enivre  en  rend  la  séparation  très-difficile.  M.  Monnet,  Jonroal  de  Phjsi* 
qoe  ,  septembre  1 7  73« 

(3)  Le  mispickel  on  pyrite  blanche  pent  être  considéré  comme  nne 
mine  de  fer  arsenicale ,  ce  métal  y  étant  nûnéraliaé  par  beaoconp  d*axs«nio 
et  na  pen  de  «oofre  ;  mais  Tarsenic  étant  aussi  une  substance  métallique 
particnlicre ,  et  sa  quantité  dans  cette  pyrite  «xcédant  de  beaucoup  celle 
du  fer,  nous  pouvons  regarder  le  mispickel  comme  un  mine  d'arsenic 
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mines  d'antimoine,  de  bismuth,  de  zinc,  et  sur- 
tout celles  de  cobalt,  contiennent  aussi  de  l'ar- 
senic ;  presque  toutes  les  matières  minérales  en 
sont  imprégnées;  il  y  a  même  des  terres  qui  sont 
sensiblement  arsenicales;  aucune  matière  n'est 
donc  plus  universellement  répandue  :  la  grande 
et  constante  volatilitéjde  l'arsenic,  jointe  à  la  flui- 
dité qu'il  acquiert  en  se  dissolvant  dans  l'eau ,  loi 
donnent  la  faculté  de  se  transporter  en  vapeurs, 
et  de  se  déposer  partout,  soit  en  liqueur,  soit  en 
masses  concrètes;  il  s'attache  à  toutes  les  sub- 
stances qu'il  peut  pénétrer,  et  les  corrompt  pres- 
que toutes  par  l'acide  corrosif  de  son  sel. 

L^arsenic  est  donc  l'une  des  substances  les  plus 
actives  du  règne  minéral;  les  matières  métalli- 
ques et  terreuses  ou  pierreuses  ne  sont  en  elles- 
mêmes  que  des  substances  passives;  les  sels  seuls 
ont  deis  qualités  actives,  et  le  soufre  doit  être  con- 
sidéré comme  un  sel,  puisqu'il  contient  de  l'acide 
qui  est  l'un  des  premiers  principes  salins.  Sous 
ce  point  de  vue,  les  puissances  actives  sur  les  mi- 
néraux eii  général  semblent  être  représentées  par 

proprement  dite.  On  le  rencontre  en  masses ,  tantÀt  informes  et  tantôt 
cristallisées  de  diverses  manières. . . .  On  tronve  de  fort  beanx  gronpes  de 
cristaux  de  mispickel  à  Mumig  en  Saxe.  Lettres  de  M.  le  docteur  De- 
meste,  tome  II,  page  129.  —  Et  on  observe  même  assez  généralement 
qne  le  mispickel  en  masses  confiises  est  composé  de  petites  lames  rhom- 
boïdales.  Idem,  page  i3o.  —  La  mine  d*arsemc  grise  (pyrite  d'orpi' 
ment  )  diffère  peu  de  la  précédente  ;  elle  contient  une  plus  grande  quantité 
de  soufre ,  ce  qui  fait  qu'en  la  calcinant  on  en  retire  du  réalgar.  Idem , 
ibidem. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES     MINÉRAUX.  27S 

trois  agents  principaux,  liç  soufre  pyriteux,  le 
foie  de  soufre  et  Tar^eiiic^  c'est -à  «^  dire  par  les 
$els  acides,  alkalins  et  arsçnicaux;  et  le.  foie  de 
^oufre  qui  contient  Talkali  uni  aux  principes  du 
soufre,  agit  par  une  double  puissance  çj;  altère 
non  seulement  les  substances  métalliques,  mais 
aussi  les  matières  terreuses. 

Mais  quelle  cause  peut  produire  ceiie  puis- 
sance des  sels,  quel  élément  peut  les  rendre  ac- 
tifs? si  ce  n'est  celui  du  feu  qui  est  fixé  dans  ces 
sels;  car  toute  action  qui  dans  la  nature  ne  )»nd 
qu'à  rapprocher,  à  réunir  les  corps,  dépend  de 
la  force  générale  de  l'attraction^  tandis  que  toute 
action  contraire  qui  ne  s'exerce  que  pour  séparer, 
divber  et  pénétrer  les  parties  constituantes  des 
corps,  provient  de  <:et  élément  qui,  par  sa  force 
expansive,  agit  toujours  en  sens  contraire  d^.la; 
puissance  attractive,  et  $eul  peu(  séparer  ce  qu^elle 
a  réuni,  résoudre  ce  qu'elle  a  combiné,  liquéfier 
cg  qu'elle  a  r^ndu  solide,  volatiliser  ce  qu'elle 
tenait  fixe,  rompre  en  un  mot  tous  les  liens  par 
lesquels  l'attraction  uniyerseU4e  tiendrait  la  nature 
enchaînée  et  plus  qu'engourdie,  si  l'élément  de 
la  chaleur  et  du  feu  qui  péaètre  jusque  dans  ses 
entrailles  n'y  entretenait  le  mouvement  nécessaire 
à  tout  développement,  toute  production  et  toute 
génération.,  .   > 

Mai$9  pour  ne  parler  ici  que  du  règne  minéral, 
le  grand  altérateur,  le  sel  nûnéralisatear  primitif 
est  donc  l^feu;  le  soufre,  le  foie  de  soufre,  Far- 

Tméorie  de  la  terre.   Tome  IX.  18 
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senic  et  tous  les  sels  ne  sont  que  ses  instruments; 
toute  minéralisation  n'est  qu'une  altération  par 
division,  dissolution,  volatilisation,  précipita- 
tion, etc.  Aipsi,  les  minéraux  ont  pu  être  altérés 
de  toutles  manières,  tant  par  le  mélange  des  ma* 
tières  passives  dont  ils  sont  composés  que  par  la 
combinaison  de  ces  puissances  animées  par  le  feu, 
qui  les  ont  plus  ou  moins  travaillés,  et  quelque- 
fois au  point  de  les  avoir  presque  dénaturés. 

Mais  pourquoi ,  me  dira-t-on ,  cette  minéralisa- 
tion, qui,  selon  vous,  n'est  qu'une  altération,  se 
porte- t-elle  plus  généralement  sur  les  matières 
métalliques  que  sur  les  matières  terreuses?  De 
quelle  cause,  en  un  mot,  ferez*vous  dépendre  ce 
rapport  si  marqué  entre  le  minéralisateur  et  le 
métal?  Je  répondrai  que,  comme  le  feu  primitif 
a  exercé  toute  sa  puissance  sur  les  matières  qu'il 
a  vitrifiées,  il  les  a  dès-lors  mises  hors  d'atteinte 
aux  petites  actions  particulières  que  lé  feu  peut 
exercer  encore  par  le  moyen  des  sels  sur  les  ma- 
tières qui  ne  se  sont  pas  trouvées  assez  fixes  pour 
subir  la  vitrification;  que  toutes  les  substances 
métalliques,  sans  même  en  excepter  celle  de  l'or, 
étant  susceptibles  d'être  sublimées  par  l'action  du 
feu,  elles  se  sont  réparées  de  la  masse  des  matières 
fixes  qui  se  vitrifiaient  ;  que  ces  vapeurs  métalli- 
ques reléguées  dans  l'atmosphère  tant  qu'a  duré 
l'excessive  chaleur  du  globe,  en  soiît  ensuite  des- 
cendues et  ont  rempli  les  fentes  du  quartz  et 
autres  cavités  de  la  roche  vitreuse,  et  que  par 
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conséquent  ces  matières  métalliques  ayant  évité 
par  leur  fuite  et  leur  sublimation  la  plus  grande 
action  du  feu,  il  n'est  pas  étonnant  qu'elles  ne 
puissent  éprouver  aucune  altération  par  l'action 
secondaire  de  la  petite  portion  particulière  du  feu 
contenue  dans  les  sels;  tandis  qiie  les  substances 
calcaires  n'ayant  été  produites  que  les  dernières , 
et  n'ayant  pas  subi  l'action  du  feu  primitif,  sont 
par  cette  raison  très-susceptibles  d'altération  par 
l'action  de  nos  feux ,  et  par  le  foie  de  soufre  dans 
lequel  la  substance  du  feu  est  réunie  avec  l'alkali. 
Mais  c'est  assez  nous  aiTéter  sur  cet  objet  géné- 
ral de  la  minéralisation  qui  s'est  présenté  avec 
l'arsenic,  parce  que  ce  sel  acre  et  corrosif  est 
l'un  des  plus  puissants  rainéralisateurs  par  l!action 
qu'il  exerce  sur  les  métaux  ;  non  seulement  il  les 
altère  et  les 'minéralisé  dans  le  sein  de  la  terré, 
mais  il  en  corrompt  la  substance  ;  il  s'insinue  et 
se  répand  en  poison  destructeur  dans  les  miné- 
raux comme  dans  les  corps  organisés;  allié  avec 
l'or  et  l'argent  en  très-petite  quantité ,  il  leur  en- 
lève l'attribut  essentiel  à  tout  métal  enieur  ôtant 
toute  ductilité,  toute  malléabilité;  il  produit  le 
même  effet  sur  le  cuivre;  il  blanchit  le  fer  plus 
que  le  cuivre,  sans  cependant  le  rendre  aussi  cas- 
sant; il  donne  de  même  beaucoup  d'aigreur  à 
l'étain  et  au  plomb,  et  il  ne  fait  qu'augmenter 
celle  de  tous  les  demi-métaux  ;  il  en  divise  donc 
encore  les  parties  lorsqu^il  n'a  plus  la  puissance 
de  les  corroder  ou  détruire;  quelque  épreuve  qu'on 

18. 
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lui  fasse  subir,  en  quelque  état  qu'ofii  puisse  le  ré- 
duire, rarsenic  ne  perd  jamais  ses  qualités  per- 
nicieuses;  en  régule,  en  fleurs,  en  chaux,  en 
Teire,  il  est  toujours  poison;  sa  vapeur  seule,  re- 
çue dans  les  poumons,  suffit  pour  donner  la  tnort, 
et  Ton  ne  peut  s'empêcher  de  gémir  en  voyant  le 
nombre  des  victimes  immoléei,  quoique  volon- 
tairement, dans  \eB  travaux  des  mines  qui  con- 
tiennent de  larsenic;  ces  malheureux  mineurs 
périssent  presque  tous  au  bout  de  quelques  an- 
nées,  et  les  plus  vigoureux  sont  bientôt  languis- 
sants; la  vapeur,  l'odeur  seule  de  l'arsenic  leur 
altère  la  poitrine  (1),  et  cependant  ils  ne  prennent 
pas  pour  éviter  ce  mal  toutes  les  précautions  né- 
cessaires; d'abord  il  s'élève  assez  souvent  des  va- 
peurs arsenicales  dans  les  souterrains  des  mines 
dès  qu'on  y  fait  du  feu  ;  et  de  plus,  c'est  eu  faisant 
au  marteau  des  tranchées  dans  la  roche  du  mi- 
néral pour  le  séparer  et  l'enlever  en  morceaux, 
qu'ils  respirent  cette  poussière  arsenicale  qui  les 
tue  comme  poison,  et  les  incommode  comme 
poussière;  car  nos  tailleurs  de  pierre  de  grès  sot^ 

■  Il  !■■.  |-  il...*!*  I.>«.1  

(t)  CtÉt  à  èette  sobstaiMe  dangénraêe  qu^est  àùé  la  |^lidiiBÎ«,  et  ees 
eamleératîoos  dea  powDom  qai  font  p«rir  «  U  Heur  de  Tâge  les  oavricis 
qui  travaillent  anx  mines. . . .  Panni  eux  un  homme  de  trente-cinq  à  qua- 
rante ans  est  déjà  dahs  la  décrépitnde ,  ce  qu'on  doit  surtout  attribiler  aux 
mint^s  qu'ils  détaettent  arec  le  dsean  et  le  maillet ,  et  qii*38  i«a|>îrent  par- 
péturilemtBt  par  la  hanche  et  par  le  nés  ;  il  paraît  qne  si  dans  ces  noiiies  on 
faisait  usage  de  la  poudre  à  canon  pour  déucher  le  minerai ,  les  jours  de 
ces  malheureuse  ouvriers  ne  seraient  point  si  indignement  prodignés.  Ency- 
clopédie ,  âi'tlcle  Orpiment. 
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très^sbuvenl  malades  du  poumon,  quoique  cette 
poussière  de  grès  n'ait  pas  d  autres  mauvaises 
qualités  que  sa  très-rgraude  ténuité;  mais  dans 
tous  les  usages ,  dans  toutes  lets  circonstances  où 
l'appât  du  gain  commande ,  on  voit  avec  plus  dt; 
peine  que  de  apprise  la  santé  de$  bommess 
comptée  pour  rien,  et, leur  vie  pour  peu  de  çhoae. 
L'araenic,  qui  malheureusement  3e  trouve  m 
sotrvent  et  si  abondamment  daus  la  plupart;  d^ 
mines. métalliques,  y  est  presque  toujours  ep  !$el 
cristallin  ou  en  poudres^  blancbes;  il  ne  se  trouve 
guère  que  dans  les  volcans  agissants  ou  éteinte 
90US  la  forme  d  orpâment  ou  de  réalgar;  on  assume 
néanmoins  qu'il  y  en  a  daas  les  mines  de  Hongrie, 
H  Kremnits^y  à  Newsol,  etc.  Ija  substance  de  ces 
arsenics  mêlés  de  soufre,  est  disposée  par  U^mes 
minces  ou  feuillets,  et  par  ce  caractère  on  peut 
toujours  distinguer  l'orpiment  naturel  de  l'artifi- 
ciel dont  le  tissu  e$t  |^us  confus.  Le  réalgar  est 
aussi  disposé  par  feuillets,  et  ne  diffère  de  l'orpi- 
inent  jaune  que  par  sa  couleur  roufe;  il  est  en- 
core plus  rare  que  l'orpiment;  et  ces  deux  formes 
sous  lesquelles  se  présente  l'arsenic  ne  sont  pa^ 
communes ,  paice  qu'elles  ne  proviennent  que  de 
l'action  du  feu ,  et  l'orpiment  et  le  réalgar  n'ont 
été  formés  que  par  celui  des  volcans  ou  par  des 
incendies  de  forets;  au  lieu  que  l'arsenic  se  trouve 
en  grande  quantité  sous  d'autres  formes  daûs 
presque  toutes  les  mines,  et  surtout  dans  celles 
de  cobalt. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


9.78  HISTOIRE    NATUREttE 

Pour  recueillir  l'arsenic  et  en  éviter  en  même 
temps  les  vapeurs  fîinestes,  on  construit,  des  che- 
minées inclinées  et  longues  de  vingt  à  trente  toises 
au-dessus  des  fourneaux  où  l'on  travaille  la  mine 
de  cobalt,  et  l'on  a  observé  que  l'arsenic  qui  s'élève 
le  plus  haut  est  aussi  le  plus  pur  et  le  plus  cor- 
rosif; pour  ramasser  sans  danger  cette  poudre 
pernicieuse,  il  faut  se  couvrir  la  bouche  et  le 
nez,  et  ne  respirer  l'air  qu'à  travers  une  toile;  et 
comme  cette  poudre  arsenicale  se  dissout  dans 
les  graisses  et  les  huiles  aussi  bien  que  dans  l'eau, 
et  qu'une  très -petite  quantité  suffit  pour  causer 
les  plus  funestes  effets ,  la  fabrication  devrait  en 
être  défendue  et  le  commerce  proscrit. 

I,ies  chimistes,  malgré  le  danger,  n'ont  pas 
laissé  que  de  soumettre  cette  poudre  arsenicale  à 
un  grand  nombre  d'épreuves  pour  la  purifier  et 
la  convertir  en  cristaux;  ils  la  mettent  dans  des 
vaisseaux  de  fer  exactement  fermés  où  eUe  se  su- 
blime de  nouveau  sur  le  feu. 

Les  vapeurs  s'attachent  au  haut  du  vaisseau  en 
cristaux  blancs  et  transparents  comme  du  verre, 
et  lorsqu'ils  veulent  faire  de  l'arsenic  jaune  ou 
rouge  semblable  au  réalgar  et  à  l'orpiment,  ils 
mêlent  cette  pondre  d'arsenic  avec  une  certaine 
quantité  de  soufre  pour  les  sublimer  ensemble; 
la  matière  sublimée  devient  jaune  comme  l'orpi- 
ment, ou  rouge  comme  le  réalgar,  selon  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  soufre  qu'on  y  aura 
mêlée.  Enfin ,  si  l'on  fond  de  nouveau  ce  réalgar 
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artificiel ,  A  deviendra  transparent  et  d*un  rouge 
de  rubis;  le  réalgar  naturel  n'est  qu'à  demi  trans-^ 
parent,  souvent  même  il  est  opaque  et  ressemble 
beaucoup.au  cinabre;  ces  arsenics  jaunes  et  rou^ 
ges  sont,  comme  Ton  voit,  d'une  formation  biea 
postérieure  à  celle  des  mines  arsenicales,  puisque 
le  soufre  est  eiitré  dans  leur  composition  et  qu'ils 
ont  été  sublimés  enseqfible  par  les  feux  souterrains. 
On  assure  qu'à  la  Chine ,  l'orpiment  et  le  réalgar 
se  trouvent  en  si  grandes  masses  qu'on  en  a  fait 
des  vases  et  des  pagodes;  ce  fait  démontre  l'exis- 
tence présente  ou  passée  des  volcans  dans  cette 
partie  de  l'Asie. 

Pour  réduire  l'arsenic  en  régule,  on  en  mêle  la 
poudre  blanche  sublimée  avec  du  savon  noir  et 
même  avec  de  l'buile  ;  on  fait  sécher  cette  pâle 
humide  à  petit  feu  dans  un  matras,  et  on  aug- 
mente le  degré  de  feu  jusqu'à  rougir  le  fond  de 
ce  vaisseau.  M.  Bergman  donne  la  pesanteur  spé* 
cifique  de  ce  régule  dans  le  rapport  de  83io  à 
looo,  ce  qui,  à  72  livres  le  pied  cube  d'eau, 
donne  598  livres  ^  pour  le  poids  d'un  pied  cube 
de  régule  d'arsenic;  ainsi  la  densité  de  ce  régule 
est  un  peu  plus  grande  que  celle  du  fer,  et  à-peu- 
près  égale  à  la  densité  de  l'acier.  Ce  régule  d'ar- 
senic a ,  comme  nous  l'avons  dit ,  plusieurs  pro- 
priétés communes  avec  les  demi  -  métaux  ;  il  ne 
s'unit  point  aux  terres  ;  il  ne  se  dissout  point  dans 
l'eau,  il  s'allie  aux  métaux  sans  leur  ôter  l'éclat 
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métallique;  et  dans  cet  état  de  régnle,  l'aràenic 
est  plufdt  uii  demi-inétal  qu'un  sel. 

On  a  donné  le  nom  de  Verre  (T arsenic  ^  aux 
cristaux  qui  se  forment  par  la  poudre  sublimée 
en  Vaisseaux  clos;  mais  ces  cristaux  transparehtë 
ne  sont  pas  du  verre,  puisqu'ils  sont  sôlubles  dans 
l'eau;  et  ce  qui  le  démontre  encore,  c'est  que 
cette  même  poudre  blanche  d'arsenic' prend  cet 
état  de  prétendu  verre  par  la  vofie  humide  et  à  M 
simple  chaleur  de  Teau  bouillante  (i). 

Lorsqu'on  vetit  purger  les  métaux  de  l'arsenic 
qu'ils  contienneiit,  on  cotomence  par  le  volatiliser 
autant  qu'il  est  possible;  mais  comme  il  adhère 
quelquefois  très^ortemérit  au  métal  et  surtout  au 
cuivre,  et  que  par  le  feu  de  fusion  on  ne  l'en  dé- 
gage pas  en  entier,  on  ne  vient  à  bout  de  le  sé- 
parer de  la  raatte  que  par  l'intermède  du  fer  qui, 
ayant  plus  d'affinité  que  le  cuivre  avec  l'arsenic, 
s'en  saisit  et  en  débarrasse  le  cuivre;  on  doit  faire 
la  même  opération  et  par  le  même  moyen  en  raffi- 
nant l'argent  qui  se  tire  des  mines  arsenicales. 


(i)  n  faut  pour  cela  mettre  la  dUsolation  de  cette  chaux  dans  quinze 
pftxtÎM  â*ea«i  bouilknte  ^  et  laisser  ensuite  refroidir  cette  cËssDiiitîon  ;  on' 
obtient  alors  de  petits  cristaux  en  segments  d'octaèdres,  etc.)  c'est  anTcrrr 
d'arsenic  formé  par  un  degré  de  chaleur  bien  peu  considérable.  Lettres, 
de  M.  Demeste ,  tome  II ,  page  1 1 8. 
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DES  CIMENTS  DE  NATURE. 


Ow  a  VU,  par  l'exposé  des  articles  précédents; 
que  toutes  les  matières  solides  du  globe  terrestre, 
produites  d'abord  par  le  feu  prin^itif ,  ou  formées 
ensuite  par  Fiutermède  de  l'eau,  peuvent  être 
comprises  dans  quatre  classes  générales. 

La  première  contient  les  verres  primitifs  et  les 
matières  qui  en  sont  composées,  telles  que  les 
porphyres  y  les  granités  et  tous  leurs  détriments; 
comme  les  grès,  les  argiles,  schistes,  ardoises,  etc. 

La  seconde  classe  est  celle  des  matières  calci- 
nabies^  et  contient  les  craies,  les  marnes,  les 
pierres  calcaires,  les  albâtres ,  les  marbres  et  les 
plâtres. 

La  troisième  contient  lesr  métaux ,  les  demi-^ 
métaux  et  les  alliages  métalliques  formés  par  la 
nature ,  ainsi  que  les  pyrites  et  tous  les  minerai^ 
pyriteux. 

£t  la  quatrième  est  celle  des  résidus  et  détri- 
ments de  toutes  les  substanoeâ  végétales  et  ani- 
males, telles  que  le  terreau,  la  terre  végétale,  le 
limon,  les  bols,  les  tourbes,  les  charbons  de  terre, 
les  bitumes ,  etc. 
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A  ces  quatre  grandes  classes  des  matières  dont 
le  globe  terrestre  est  presque  entièfcment  com- 
posé, nous  devons  en  ajouter  une  cinquième,  qui 
contiendra  les  sels  et  toutes  les  matières  salines* 

Enfin  nous  pouvons  encore  faire  une  sixième 
classe  des  substances  produites  ou  travaillées  par 
le  feu  des  volcans,  telles  que  les.  basaltes ,  les 
laves,  les  pierres -ponces,  les  pouzzolanes,  les 
soufres,  etc. 

.  Toutes  les  matières  dures  et  solides  doivent  leur 
première  consistance  à  la  force  générale  et  réci- 
proque d'une  attraction  mutuelle  qui  en  a  réuni 
les  parties  constituantes;  mais  ces  matières,  pour 
la  plupart,  n'ont  acquis  leur  entière  dureté  et 
leur  pleine  solidité,  que  par  l'interposition  suc- 
cessive d'un  on  de  plusieurs  ciments  que  j!appèlle 
Ciments  de  nature,  parce  qu'ils  sont  différents  de 
nos  ciments  artificiels,  tant  par  leur  essence  que 
par  leurs  effets.  Presque  tous  nos  ciments  ne  sont 
pas  de  la  même  nature  que  les  matières  qu^ls 
réunissent;  la  substance  de  la  colle  est  très-diffé- 
rente de  celle  du  bois  dont  elle  ne  réunit  que 
les  surfaces;  il  en  est  de  même  du  mastic  qui 
joint  le  verre  aux  autres  matières  contiguës;  ces 
ciments  artificiels  ne  pénètrent  que  peu  ou  point 
du  tout  dans  l'intérieur  des  matières  qu'ils  unis- 
sent, leur  effet  se  borne  à  une  simple  adhésion 
aux  surfaces.  Les  ciments  de  nature  sont  au  con- 
traire, ou  de  la  même  essence,  ou  d'ime  essence 
analogue  aux  matières  qu'ils  unissent,  ils  pénè- 
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treht  ces  matières  dans  leur  intérieur  ^  et  s'y  trou* 
vent  toujours  intimement  unis;  ils  eu  augmentent 
la  densité  en  même  temps  qu'ils  établissent  la 
continuité  du  volume  :  or,  il  me  semble  que  les 
six  classes  sous  lesquelles  nous  venons  de  corn* 
prendre  toutes  les  matières  terrestres,  ont  cha- 
cune leur  ciment  propre  et  particulier,  que  la 
nature  emploie  dans  les  opérations  qui  sont  rela- 
tives aux  différentes  substances  sur  lesquelles  elle 
opère. 

Le  premier  de  ces  ciments  de  nature  est  le  suc 
cristallin  qui  transsude  et  sort  des  grandes  masses 
quartzeuses,  pures  ou  mêlées  de  f(^d-spath,  de 
schorl,  de  jaspe  et  de  mica;  il  forme  la  substance 
de  toutes  les  stalactites  vitreuses ,  opaques  ou 
transparentes.  Le  suc  quartzeux,  lorsqu'il  est  pur, 
produit  le  cristal  de  roche,  les  nouveaux  quartz, 
l'émail  du  grès,  etc.  Celui  du  feld- spath  produit 
les  pierres  chatoyantes,  et  nous  verrons  que  le 
schori ,  le  mica  et  le  jaspe  ont  «aussi  leurs  stalac- 
tites propres  et  particulières;  ces  stalactites  des 
cinq  verres  primitifs  se  trouvent  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  toutes  les  substances  vitreuses 
de  seconde  et  de  troisième  formation.   . 

Ijé  second  ciment ,  tout  aussi  naturel  et  peut* 
être  plus  abondant  à  proportion  que  le  premier , 
est  le  suc  spathique  qui  pmiètre,  consolide  et 
réunit  toutes  les  parties  des  substances  calcaires. 
Ces  deux  ciments  vitreux  et  calcaire  sont  de  la 
même  essence  que  les  matières  sur  lesquelles  ils 
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opèrent;  ils  en  tirent  aussi  chacun  leuF  origine, 
soit  par  l'infiltration  de  Teau ,  soit  par  l'émanation 
des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  l'intérieur  des  §[randes 
imasses  vitreuses  ou  calcaires;  ces  eimentsna  sont, 
en  ufi  mot ,  que  les  particules  de  ces  mêmes  ma- 
tières atténuées  et  enlevées  par  les  vapeurs  qui 
s'élèvent  du  sein  de  la  terre,  ou  bien  détachées 
et  entnaînées  par  une  lente  stillation  des  eaux,  et 
ces  ciments  s'insinuent  dans  tous  les  vides  et  jus- 
que dans  les  pores  des  masses  qu'ils  remplissent. 

Dans  les  ciments  calcaires,  je  comprends  le  suc 
gypseux,  plus,  feible  et  moins  solide  que  le  sac 
spathique  qui  l'est  aussi  beaucoup  moins  ^ue  le 
ciment  vitreux  ;  mais  ce  suc  gjrpseux  est  souvent 
plus  abondant  dans  la  pierre  à  plâtre  que  le  spath 
ne  l'est  dans  les  pierres  calcaires. 

Le  troisième  ciment  de  nature  est  celui  qui 
provient  des  matières  métalliques ,  et  c'est  peut- 
être  le  plus  fort  de  tous.  Celui  que  fournit  le  fer 
est  le  plus  universellement  répandu,  parce  que  k 
quantité  du  fer  est  bien  plus  grande  que  celle  de 
tous  les  autres  minéraux  métalliques,  et  que  le 
fer  étant  plus  susceptible  d'altération  qu'aucun 
autre  métal  par  l'humidité  de  l'air  et  par  tous  les 
sels  de  la  terre ,  il  se  décompose  très*aisément  et 
se  combine  avec  la  plupart  des  autres  matières 
dont  il  remplit  les  vides  et  réunit  les  parties  cchi- 
stituantes.  On  connaît  la  ténacité  et  la  solidité  du 
ciment  fait  artificiellement  avec  la  limaille  de  fer; 
ce  ciment  néanmoins  ne  réunit  que  les  suriaces, 
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et  ne  pénètre  que  peu  ou  point  du  tout  dans 
l'intérieur  des  substances  dont  il  n  établit  que  la 
contiguïté;  mais  lorsque  le  dment  ferru0neux  est 
employé  par  la  nature ,  il  augmente  de  beaucoup 
la  densité  et  la  dureté  des  matières  qu'il  pénètre 
ou  réunit.  Or,  cette  matière  ferrugineuse  est  en- 
trée ,  soit  en  masses ,  soit  en  vapeurs,  dans  les 
jaspes,  lès  porphyres,  les  granités,  les  grenats, 
les  cristaux  colorés,  et  dans  toutes  les  pierres  vi* 
ireuses,  simples  ou  composées,  qui  présentent 
des  teiilfes  de  rouge ^  de  jaune,  de  brun,  etc.  On 
reconnaît  aussi  les  indices  de  cette  matière  ferru- 
gineuse dans  plusieurs  pierres  calcaires,  et  surtout 
dans  les  marbres,  les  albâtres  et  les  plâtres  colo- 
rés ;  ce  ciment  ferrugineux ,  comme  les  deux  au- 
tres premiers  ciments,  a  pu  être  porté  de  deux 
façons  différentes;  la  première  par  sublimation 
en  vapeurs,  et  c'est  ainsi  qu'il  est  entré  dans  les 
jaspes,  porphyres  et  autres  matières  primitives; 
la  seconde  par  l'infiltration  des  eaux  dans  les  ma- 
tières de  formation  postérieure,  telles  que  les 
sdustes,  les  ardoises,  les  marbres  et  les  albâtres; 
l'eau  aura  détaché  ces  particules  ferrugineuses  des 
grandes  roches  de  fer  produites  par  le  feu  primitif 
dès  le  commencement  de  la  consolidation  du  globe; 
elle  les  aura  réduites  en  rouille ,  et  aura  trans-» 
porté  cette  rouille  ferrugineuse  sur  la  surface 
entière  du  globe.;  dès- lors ^cette  chaux  de  fer  se 
sera  mêlée  avec  les  terres ,  les  sables  et  toutes  les 
autres,  matières  qui  ont  été  remuées  et  travaillées 
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par  les  eaux.  Nous  avons  ci-devant  démontré  que 
les  premières  mines  de  fer  ont  été  formées  par 
Faction  du  feu  primitif,  et  que  ce  n'est  que  des 
débris  de  ces  premières  raines  ou  de  leurs  détri* 
ments  décomposés  par  Finterroède  de  Teau,  que 
les  mines  de  fer  de  seconde  et  de  troisième  for- 
mation ont  été  produites. 

On  doit  réunir  au  ciment  ferrugineux  le  ciment 
pyriteux,  qoi  se  trouve  non  s^ilement  dans  les 
nptierais  métalliques,  mais  aussi  dans  la  plupart 
des  schistes  et  dans  quelques  pierres  calâàres;  ce 
ciment  pyriteux  augmente  la  dureté  des  matières 
qui  ne  sont  point  exposées  à  l'humidité,  et  con- 
tribue au  contraire  à  leur  décomposition  dès 
qu'elles. sont  humectées. 

On  peut  aussi  regarder  le  bitume  comme  un 
quatrième  ciment  de  nature  :  il  se  trouve  dans 
toutes  les  terres  végétales,  ainsi  que  dans  les  ar- 
giles et  les  schistes  mêlés  de  terre  limoneuse;  ces 
schistes  limoneux  contiennent  quelquefois  une  si 
grande  quantité  de  bitume  qu'ils  en  sont  inflam- 
mables; et  comme  toutes  les  huiles  et  graisses 
végétales  ou  animales  se  convertissent  en  bitumes 
par  le  mélange  de  l'acide,  on  ne  doit  pas  être 
étonné  que  cette  substance  bitumineuse  se  trouve 
dans  les  matières  transportées  et  déposées  par  les 
eaux,  telles  que  les  argiles,  les  ardoises,  les 
schistes  et  même  certaines  pierres  calcaires;  il  n'y 
a  que  les  substances  vitreuses ,  produites  par  le 
feu  primitif,  dans  lesquelles  le  bitume  ne  peut 
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être  mêlé  9  parce  que  la  formation  des  matières 
brutes  et  vitreuses  a  précédé  la  production  des 
substances  organisées  et  calcaires. 

Une  autre  sorte  de  ciment  qu'on  peut  ajouter 
aux  précédents,  est  produit  par  FactioQ  des  sels 
ou  par  leur  mélange  avec  les  principes  du  soufre; 
ce  ciment  salin  et  sulfureux  existe  dans  la  plupart 
des  matières  terreuses;  on  le  reconnaît  à  la  mau- 
vaise odeur  que  ces  matières  répandent  lorsqu'on 
les  entame  ou  les  frotte,  il  y  en  a  même  comme 
la  pierre  de  porc  (i),  qui  ont  une  très-forte  odeur 
de  foie  de  soufre,  et  d'autres  qui,  dès  qu'on  les 
frotte,  répandent  l'odeur  du  bitume  (a). 


(i)  Ce  n'est  qu*en  Norwège  et  en  Snède  f  dit  Poatoppidan,  que  Ton 
troQTe  la  pierre  du  cochon ,  ainsi  appelée ,  parce  qn*eUe  guérit  une  cer- 
taine maladie  du  cochon.  Cette  pierre ,  aotrement  nommée  Lapis  fœddut, 
redd  une  puanteur  affreuse  quand  on  la  frotte  ;  elle  est  brune  ,  luisante  et 
parait  âtre  une  espèce  de  TÎtriflcation  dans  la  composition  de  laquelle  il 
entre  beaucoup  de  soufre.  Journal  étranger ,  mois  de  septembre  17  55, 
page  atS.-'^iVbra.  Nous  ne.  pouvons  nous  dispenser  de  relever  ici  la 
contradiction  qui  est  entre  ces  mots ,  ^vitrification  qui  contient  du  tou/re, 
puisque  le  soufre  se  serait  dissipé  par  la  combustion  long-temps  avant  que 
le  feu  se  fôt  porté  au  degré  nécessaire  à  la  vitrification.  La  pierre  de  porc 
n'est  point  du  tout  une  vitrification ,  mais  nne  matière  calcaire  saturée  du 
suc  pynteux  qui  lui  fait  rendre  son  odeur  fétide  de  foie  de  sonfi»;  com- 
binaison formée ,  comme  Ton  sait,  par  l'union  de  Tacide  avec  l'atkali  f 
représenté  ici  par  uue  tei^e  absorbante  on  calcaire. 

(3)  La  pierre  de  taille  de  Méjaune,  dit  M.  Tabbé  de  Sauvages,  est 
tendre,  calcinable,  d'un  grain  fin,  et  d'un  blanc  terne;  pour  peu-  qu'on 
la  frotte ,  elle  sent  le  bitume.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  an- 
née 1746  ,  page  7ai.  -<i^  La  pierre  puante  du  Canada,  qui  est  noire  et 
dont  on  fait  des  pierres  à  rasoir,  se  dissout  avec  vivacité,  et  reste  ensuite 
aan»  }ei6v  Us  moiouiFos  balles  1  d'oà  il  aoubleNit  qa'on  ppun«U  cooclnre 
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Enfin  le  sixième  ciment  de  nature  est  encore 
moins  simple  que  le  cinquième,  et  souvent  aussi 
il  est  de  qualités  très-diâerentés,  selon  les  matières 
diyerses  sur.lesqueUes  le  feu  des  volcans  a  travaillé 
avec  plus  ou  moins  de  force  ou  de  continuité ,  et 
suivant  que  ces  matièi^es  se  sont  trouvées  plus  ou 
mo^s  pures  ou  mélangées  de  substances  diffé* 
rentes  :  ce  ciment ,  dans  les  matières  volcaniques, 
e^t  souvent  composé  des  ftutres  ciments ,  et  par- 
ticulifiorement  du  ciment  ferrugineux;  car  tous  les 
basaltes  et  presque  toutes  les  laves  des  volcans, 
contiennent  uiie  grande  quantité  de  fèr,  puis- 
qu'elles sont  attirables  à  l'aimant;  et  plusieurs 
matières  volcanisées  contiennent  des  soufres  et 
des  sels. 

Dans  les  matières  vitreuses  les  plus  simples, 
telles  que  le  quartz  de  seconde  formation  et  les 
grès,  on  ne  trouve  que  le  ciment  cristallin  et  vi- 
treux; mais  dans  les  matières  vitreuses  composées, 
telles  que  les  porphyres ,  granités  et  cailloux ,  il 
est  souvent  réuni  avec  les  ciments  ferrugineux  ou 
pyriteux  :  de  même,/ dans  les  matières  calcaires 

qo^O  entM  dan»  «a  compontion  des  bitnmefl ,  des  matières  animales  mêlées 
à  des  parties  terreuses. . . .  Peat-étre  Todear  forte  et  puante  de  quelques 
autres  pierres  n^est-elle  produite  que  par  des  parties  de  bitume  très- 
ténues  et  disposées  dans  leur  masse ,  au  point  que  ces  parties  se  dissolvent 
entièrement  dans  les  acides.. . .  Les  pierres  bitumineuses  de  TAuTergnë 
se  trouvent  dans  des  endroits  qui  forment  une  suite  de  monticules 
posés  dans  le  même  alignement  ;  peut-être  y  a-t>il  ailleurs  de  semblables 
pierres.  Mémoire  de  M.  Gnettard ,  dans  ceux  de  FAcadémie  des  Sciences, 
1769» 
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simples  et  blanches,  il  n'y  a  que  le  ciment  spathi- 
que  ;  mais  dans  celles  qui  sont  composées  et  colo- 
rées, et  surtout  dans  les  marbres,  on  trouve  ce 
ciment  spathique  souvent  mêlé  du  ciment  ferru- 
gineux, et  quelquefois  du  bitumineux.  Les  deux 
premiers  ciments,  c'est-à-dire  le  vitreux  et  le 
spathique ,  dès  qu'ils  sont  abondants ,  se  manifes- 
tent par  la  cristallisation;  le  bitume  même  se  cris- 
tallise lorsqu'il  est  pur,  et  les  ciments  ferrugineux 
ou  pyriteux  prennent  aussi  fort  souvent  une  forme 
régulière  ;  les  ciments  sulfureux  et  salins  se  cris- 
tallisent non  seuleme  par  l'intermède  de  Teau, 
mais  aussi  par  l'action  du  feu;  néanmoins  ils  pa- 
raissent assez  rarement  sous  cette  forme  cristal- 
lisée dans  les  matières  qu'ils  pénètrent,  et  en  gé- 
néral tous  ces  ciments  sont  ordinairement  dis- 
persés et  intimement  mêlés  dans  la  substance 
même  des  matières  dont  ils  lient  les  parties  ^ 
souvent  on  ne  peut  les  reconnaître  qu'à  la  cou- 
leur ou  à  l'odeur  qu'ils  donnent  à  ces  mêmes  ma- 
tières. 

Le  suc  cristallin  parait  être  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pur  dans  les  matières  vitreuses,  comme  le  suc 
spathique  est  aussi  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  dans 
les  substances  calcaires;  le  ciment  ferrugineux 
pourrait  bien  être  aussi  l'extrait  du  fer  le  plus 
décomposé  par  l'eau  ou  du  fer  sublimé  par  le 
feu;  mais  les  ciments  bitumineux,  sulfureux  et 
salin,  ne  peuvent  guère  être  considérés  que  comme 
des  colles  ou  glutens^  qui  réunissent  par  interpo- 
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sition  les  parties  de  tx>ute  matière,  sans  néanmoins 
en  pénétrer  la  substance  intime,  au  lieu  que  les 
ciments  cristallin,  spathique  et  ferrugineux,  ont 
donné  la  densité ,  la  dureté  et  les  couleurs  à  toutes 
les  matières  dans  lesquelles  ils  se  sont  incorporés. 
Le  feu  et  Teau  peuvent  également  réduire  tou- 
tes les  matières  à  l'homogénéité;  le  feu  en  dévo- 
rant ce  qu'elles  ont  d'impur,  et  l'eau  en  séparant 
ce  qu*elles  ont  d'hétérogène,  et  les  divisant  jus- 
qu'au dernier  degré  de  ténuité.  Tous  les  métaux , 
et- le  fer  en  particulier,  se  cristallisent  par  le 
moyen  du  feu  plus  aisément  que  par  l'intermède 
de  l'eau  ;  mais  pour  ne  parler  ici  que  des  cristal- 
lisations opérées  par  ce  dernier  élément,  parce 
qu'elles,  ont  plus  de  rapport  que  les  autres  avec 
les  ciments  de  nature,  nous  devons  observer  que 
les  formes  de  cristallisation  ne  sont  ni  générales 
ni  constantes,  et  qu'elles  varient  autant  dans  le 
genre  calcaire  que  dans  le  genre  vitreux;  chaque 
contrée ,  chaque  colline ,  et ,  pour  ainsi  dire , 
chaque  banc  de  pierre^  soit  vitreuse  ou  calcaire , 
offre  des  cristallisations  de  formes  différentes  :  or, 
cette  variété  de  forme  dans  les  extraits ,  tant  de 
la  matière  vitreuse  que  de  la  matière  calcaire, 
démontre  que  ces  extraits  renferment  quelques 
éléments  différents  entre  eux ,  qui  font  varier 
leur  forme  de  cristallisation;  sans  cela,  tous  les 
cristaux,  soit  vitreux,  soit  calcaires,  auraient 
chacun  une  forme  constante  et  déterminée,  et  ne 
différeraient  que  par  le  volume  et  non  par  la 
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figure.  C*est  peut-être  au  mélange  de  quelque 
matière ,  telle  que  nos  ciments  de  nature ,  qu'on 
doit  attribuer  toutes  les  variétés  de  figure  qui  se 
trouvent  dans  les  cristallisations;  car  une  petite 
quantité  de  matière  étrangère  qui  se  mêlera  dans 
une  stalactite  au  nioment  de  sa  formation,  suffît 
pour  en  changer  la  couleur  et  en  modifier  la 
forme;  dès -lors  on  ne  doit  pas  être  étonné  de 
trouver  presque  autant  de  difîfiéréîites  formes  de 
cristallisation  qu'il  y  a  de  pierres  différentes. 

La  terre  limoneuse  produit  aussi  des  cristalli- 
sations de  formes  différentes^,  et  en  assez  grand 
nombre;  nous  verrons  que  les  pierres  précieuses, 
les  spaths  pesants  et  la  plupart  des  pyrites,  ne 
sont  que  des  stalactites  de  la  terre  végétale  réduite 
en  limon,  et  cette  terre  est  ordinairement  mêlée 
de  parties  ferrugineuses  qui  donnent  la  couleur 
à  ces  matières. 

Des  différents  mélanges  et  des  combinaisons 
variées  de  la  matière  métallique  avec  les  extraits 
des  substances  vitreuses ,  calcaires  et  limoneuses, 
il  résulte  non  seulement  des  formes  différentes 
dans  la  cristallisation,  mais  des  diversités  de  pe- 
santeur ispécifique,  de  dureté,  de  couleur  et  de 
transparence  dans  la  substance  des  stalactites  de 
ces  trois  sortes  de  matières. 

Il  faut  que  la  matière  vitreuse,  calcaire  ou  limo- 
neuse ,  soit  réduite  à  sa  plus  grande  ténuité  pour 
qu'elle  puisse  se  cristalliser;  il  faut  aussi  que  le 
métal  soit  à  ce  même  point  de  ténuité",  et  même 
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réduit  en  vapeurs,  et  que  le  mélange  en  soit  in- 
time, pour  donner  la  couleur  aux  substances 
cristallisées ,  sans  en  altérer  la  transparence  ;  car 
pour  peu  que  la  substance  vitreuse,  calcaire  ou 
limoneuse,  soit  impure  et  mêlée  de  parties  gros- 
sières, ou  que  le  métal  ne  soit  pas  assez  dissous , 
il  en  résulte  des  stalactites  opaques  et  des  con- 
crétions mixtes,  qui  participent  de  la  qualité  de 
chacune  de  ces  matières.  Nous  avons  démontré 
la  formation  des  stalactites  opaques  dans  les  pierres 
calcaires,  et  celle  de  la  mine  de  fer  eii  grains  dans 
la  terre  limoneuse  (i);  on  peut  reconnaître  le  même 
procédé  de  la  nature  pour  la  formation  des  con- 
crétions vitreuses,  opaques  ou  demi-transparentes, 
qui  ne  diffèrent  du  cristal  de  roche  que  comme 
les  stalactites  calcaires  opaques  diffèrent  du  spath 
transparent,  et  nous  trouverons  tous  les  degrés 
intermédiaires  entre  la  pleine  opacité  et  la  par^ite 
transparence,  dans  tous  les  extraits  et  dans  tous 
les  produits  des  décompositions  des  matières  ter- 
restres ,  de  qi^elque  essence  que  puissent  être  les 
substances  dont  ces  cristallisations  ou  concrétions 
tirent  leur  origine,  et  de  quelque  manière  qu'elles 
aient  été  formées,  soit  par  exsudation  ou  par  stil- 
lation. 


(i)  Voye»  dans  le  tome  VII  de  la  Théorie  de  la  terre,   rarticlè  de  TAl- 
bàtre  et  celui  de  la  Terre  végétale. 
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Ljorsque  les  matières  vitreuses,  calcaires  et  li- 
moneuses sont  réduites  à  Thomogénéité  par  leur 
dissolution  dans  Feau ,  les  parties  similaires  se 
rapprochent  par  leur  afBnité,  et  forment  un  corps 
solide  ordinairement  transparent ,  lequel  en  se 
solidifiant  par  le  dessèchement,  ressemble  plus 
ou  moins  au  cristal  ;  et  comme  ces  cristallisations 
prennent  des  formes  ai^uleuses,  et  quelquefois 
assez  régulières ,  tous  les  minéralogistes  ont  cru 
qu'il  était  nécessaire  de  désigner  ces  formes  dif- 
férentes par  des  dénominations  géométriques  et 
des  mesures  précises,  ils  en  ont  même  fait  le  ca- 
ractère spécifique  de  chacune  de  ces  substances  : 
nous  croyons  que  pour  juger  de  la  justesse  de 
ces  dénominations ,  il  est  nécessaire  de  considérer 
d'abord  les  solides  les  plus  simples,  afin  de  se 
former  ensuite  une  idée  claire  de  ceux  dont  la 
figure  est  plus  composée. 

La  manière  la  plus  générale  de  concevoir  la 
génération  de  toutes  les  formes  différentes  des 
solides ,  est  de  commencer  par  la  figure  plane  la 
plus  simple,  qui  est  le  triangle.  En  établissant 
donc  une  base  triangulaire  équilatérale ,  et  trois 
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triangles  pareils  sur  les  trois  côtés  de  cette  base, 
on  formera  un  tétraèdre  régulier  dont  les  quatre 
faces  triangulaires  sont  égales  ;  et  en  allongeant 
ou  riiccourcissant  les  trois  triangles  qui  portent 
sur  les  trois  côtés  de  cette  base,  on  aura  des  té- 
traèdres aigus  ou  obtus,  mais  toujours  à  trois 
faces  semblables  sur  utie  base  ou  quatrième  face 
triangulaire  équilatérale  :  et  si  Ton  rend  cette 
base  triangulaire  inégale  par  ses  côtés ,  on  aura 
tous  lès  tétraèdres  possibles ,  c'est-à-dire  tous  les 
solides  à  quatre  faces ,  réguliers  et  irréguliers. 

£n  joignant  ce  tétraèdre  base  à  base  avec  un 
autre  tétraèdre  semblable,  on  aura  un  hexaèdre 
à  six  faces  triangulaires,  et  par  conséquent  tous 
les  hexaèdres  possibles  à  pointe  triangulaire  comme 
les  tétraèdres. 

Maintenant  si  nous  établissons  un  quarré  pour 
base^  et  que  nous  élevions  sur  chaque  face  un 
triangle,  nous  aurons  un  pentaèdre  ou  solide  à 
cinq  faces ,  en  forme  de  pyramide ,  dont  la  base 
est  quarrée  et  les  quatre  autres  faces  triangulaires  : 
deux  pentaèdres  de  cette  espèce,  joints  base  à 
base,  forment  un  octaèdre  régulier. 

Si  la  base  n'^st  pas  un  quarré,  mais  un  losange , 
et  qu'on  élève  de  même  des  triangles  sur  les  quatre 
côtés  de  cette  base  en  losange,  on  aura  aussi  un 
pentaèdre,  mais  dont  les  faces  seront  inclinées 
sur  la  base;  et  en  joignant  base  à  base  ces  deux 
pentaèdres.  Ton  aura  un  octaèdre  à  faces  trian- 
gulaires et  obliques  relativement  à  la  base. 
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Si  la  base  est  pentagone,  et  qu'on  élève  des 
triangles  sur  chacun  des  côtés  de  cette  base,  il 
en  résultera  une  pyramide  à  cinq  faces  à  base 
pentagone ,  ce  qui  fait  un  hexaèdre  qui ,  joint 
base  à  base  avec  un  pareil  hexaèdre ,  produit  un 
décaèdre  régulier  dont  les  dix  faces  sont  trian- 
gulaires, et  selon  que  ces  triangles  seront  plus  ou 
moins  allongés  ou  raccourcis,  et  selon  aussi  que 
la  base  pentagone  sera  composée  de  côtés  plus 
ou  moins  inégaux,  les  pentaèdres  et  décaèdres 
qui  en  résulteront  seront  plus  ou  moins  réguliers. 

Si  Ton  prend  une  base  hexagone,  et  qu'on  élève 
sur  les  côtés  de  cette  base  six  triangles ,  on  for- 
mera un  heptaèdre  6u  solide  à  sept  faces,  dont 
ïa  base  sera  un  hexagone,  et  les  six  autres  faces 
formeront  une  pyramide  plus  ou  moins  allongée 
ou  accourcie,  selon  que  les  triangles  seront  plus 
ou  moins  aigus ,  et  en  joignant  base  à  base  ces 
deux  heptaèdres ,  ils  formeront  un  dodécaèdre  ou 
solide  à  douze  faces  triangulaires. 

En  suivant  ainsi  toutes  les  figures  polygones 
de  sept,  de  huit,  de  neuf,  etc.,  côtés,  et  en  éta- 
blissant sur  ces  côtés  de  la  base  des  triangles  et 
les  joignant  ensuite  base  contre  basé,  on  aura 
des  solidies  dont  le  nombre  des  faces  sera  tou- 
jours double  de  celui  des  triangles  élevés  sur  cette 
base,  et  par  ce  progrès. on  aura  la  suite  entière 
de  tous  les  solides  possibles  qui  se  terminent  en 
pyramides  simples  ou  doubles. 

Maintenant ,  si  nous^  élevons  trois  parallélo- 
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grammes  sur  les  trois  côtés  de  la  base  triangu- 
laire ,.  et  que  nous  supposions  une  pareille  face 
triangulaire  au-dessus,  nous  aurons  un  solide  pen- 
taèdre  composé  de  trois  faces  rectangulaires  et  de 
deux  faces  triangulaires. 

Et  de  même,  si  sur  les  côtés  d'une  base  quar- 
rée ,  nous  établissons  des  quarrés  au  lieu  de  trian- 
gles, et  que  nous  supposions  une  base  quarrée 
au-dessus  égale  et  semblable  à  celle  du  dessous , 
Ton  aura  un  cube  ou  hexaèdre  à  six  faces  quar- 
rées  et  égales  ;  et  si  la  base  est  en  losange ,  on 
aura  un  hexaèdre  rhomboïdal  dont  lés  quatre 
faces  sont  inclinées  relativement  à  leurs  bases. 

Et  si  l'on  joint  plusieurs  cubes  ensemble,  et  de 
même  plusieurs  hexaèdres  rhomboïdaux  par  leurs 
bases,  on  formera  des  hexaèdres  plus  ou  moins 
allongés,  dont  les  quatre  faces  latérales  seront 
plus  ou  moins  longues ,  et  les  faces  supérieures 
et  inférieures  toujours  égales. 

De  même,  si  l'on  élève  des  quarrés  sur  une 
base  pentagone,  et  qu'on  les  couvre  d'un  pareil 
pentagone,  on  aura  un  heptaèdre  dont  les  cinq 
faces  latérales  seront  quarrées,  et  les  faces  supé- 
rieures et  inférieures  pentagones.  Et  si  l'on  allonge 
ou  raccourcit  les  quarrés ,  l'heptaèdre  qui  en  ré- 
sultera, sera  toujours  composé  de  cinq  faces  rec- 
tangiilaires  plus  ou  moins  hautes. 

Sur  une  base  hexagone,  on  fera  de  même  un 
octaèdre,  c'est-à-diré  un  solide  à  huit  faces,  dont 
les  faces  supérieures  et  inférieures  seront  hexa- 
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gones,  et  les  six  faces  latérales  seront  des  quarrés 
ou  des  rectangles  plus  ou  moins  longs. 

On  peut,  continuer  cette  génération  de  solides 
par  des  quarrés  posés  sur  les  côtés  d'une  base , 
d'un  nombre  quelconque  de  cotés,  soit  sur  des  po- 
lygones réguliers,  soit  sur  des  polygones  ii'réguliers. 

Et  x:es  deux  générations  de  solides ,  tant  par 
des  triangles  que  par  des  quarrés  ppsés  sur  des 
bases  d'une  figure  quelconque ,  donneront  les 
formes  de  tous  les  solides  possibles ,  réguliers  ou 
irréguliers,  à  l'exception  de  ceux  dont  la  super- 
ficie n'est  pas  composée  de  faces  planes  et  recti- 
lignes,  tels  que  les  solides  sphériques,  elliptiques, 
et  autres  dont  la  surface  est  convexe  ou  concave, 
au  lieu  d'être  anguleuse  ou  à  £aces  planes. 

Or,  pour  composer  tous  ces  solides  anguleux, 
de  quelque  figure  qu'ils  puissent  être,  il  ne  faut 
qu'une  agrégation  de  lames  triangulaires,  puisque 
avec  des  triangles  on  peut  faire  le  qflarré,  le  pen- 
tagone ,  l'hexagone  et  toutes  les  figures  rectilignes 
possibles ,  et  l'on  doit  supposer  que  ces  lames 
triangulaires,  premiers  éléments  du  solide  cris- 
tallisé, sont  très -petites  et  presque  infiniment 
minces.  Les  expériences  nous  démontrent  que  si 
l'on  met  sur  l'eau  des  lames  minces  en  forme  d'ai- 
guilles ou  de  triangles  allongés ,  elles  s'attirent  et 
se  joignent  en  faisant  l'une  contre  l'autre  des 
oscillations  jusqu'à  ce  qu'elles  se  fixent  et  de- 
meurent en  repos  au  po^nt  du  centre  de  gravité, 
qui  est  le  même  que  le  centre  d'attraction ,  en 
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sorte  que  le  second  triangle  ne  s'attachera  pas  à 
la  base  du  premier,  mais  à  un  tiers  de  sa  hauteur 
perpendiculaire,  et  ce  point  correspond  à  celui 
du  centre  de  gravité ,  par  conséquent  tous  les 
solides  possibles  peuvent  être  produits  par  la  sim- 
ple agrégation  des  lames  triangulaires,  dirigées 
par  la  seule  force  de  leur  attraction  mutuelle  et 
respective  dès  qu'elles  sont  mises  en  liberté. 

Comme  ce  mécanisme  est  le  même  et  s'exécute 
par  la  même  loi  entre  toutes  les  matières  homo- 
gènes qui  se  trouvent  en  liberté  dans  un  fluide , 
on  ne  doit  pas  être  étonné  de  voir  des  matières 
très-dififérentes  se  cristalliser  sous  la  même  forme. 
On  jugera  de  cette  similitude  de  cristallisation  dans 
des  substances  très -différentes  par  la  table  ci- 
jointe  (i),  qu'on  pourrait  sans  doute  étendre  en- 


(1)  .          Table  de  Informe  des  Cristallisations, 

1.    Tétraèdre   rigulier,    et    qui 
forme  un  solide  qui  n^a  que  quatre 

Mine  d*argent  grise. 
5.  Tétraèdre  dont  les  bords  et  les 

faces ,  toutes  qtiatre  triangulaires  et 
équUatértdes, 

Spath  calcaire. 

Marcassîte. 

angles  sont  tronqués. 
Marcassite. 
Mine  d'argent  grise. 
6.    Prisme  dont  la  base  est  en 

Mine  dVgent  grise. 
a.  Tétraèdre  irrégulier. 

losange,  ou  plutôt  hexaèdre -rkom^ 
boïdal. 

Spath  calcaito. 
Marcassite. 
Mine  d*argent  grise. 
3.  Tétraèdre  dont  les  bords  sont 

Spath  calcaire. 

Feld-spath  on  spath  étincelant. 

Spath  fnsible. 

Grès  <»istflHîs«. 

tronqués. 

Marcassite. 

Marcassite. 
Pyrite  arsenicale. 

Mine  d*argeât  grise. 
4.  Tétraèdre  dont  les  bords  sont 
départ  et  d autre  en  biseau. 
Marcassite. 

Galène. 
7 .  Solide  pyramidid  à  deux  poin^ 
tes ,  composées  de  deux/aces  tritut-^ 
gulaires  isocèles;  ce  qui  forme  deux 
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core  plus  loin ,  mais  qui  suffît  pour  démontrer 
que  la  forme  de  cristallisation  ne  dépend  pas  de 


pyramides  à  sûr  faces  jointes  base  à 
base. 

Cristal. 

8.  Prisme  à  sixfaees  rectangles  et 
barioitgues,  terminées  par  deux  py- 
ramydes  à  six  faces. 

Cristal  de  roche, 
lytme  de  plomb  verte. 

9.  Prisme  à  neuf  pans  inégaux, 
terminés  p€ur  deux  pyramides  à  trois 
faces  inégaies^ 

Schorl. 
ToTirmaline. 

10.  Prisme  octaèdre,  à  pans  iné- 
gaux, terminés  par  deux  pyramides 
hexaèdres  tronquées, 

Topau  de  Saxe. 
X I.  Cube  ou  hexaèdre  régulier. 

Spath  (iisihle. 

Sel  marin. 

Marcassite  cabiqiie. 

Galène  tessnlaîve. 

Mine  de  fer  cubî<iae. 

Mine  d'argent  vitreuse. 

Mine  d'argent  cornée. 
xa.  Cube  dont  les  angles  sont  un 
peu  tronqués ,  ce  qui  fait  un  solide  à 
quatorze  faces ,  dont  six  octogones  et 
huit  triangulaires . 

Spath  fbsihle. 

Sel  marin. 

Marcassite. 

Mine  de  fer. 

Galène. 

Blende. 

Mine  d'argent  vîtrense. 
x3.  Cube  tronqué^  dont  les  an4 
gles  sont  tronqués  Jusqu'à  la  moîti&i 
de  la  face,  et  qui  a,  comme  le  précé- 
dent ,  quatorze  faces  dont  six  sont 
quarrées  et  huit  hexagones  irrégulieri 
dans  lesqueb  iljr  a  trois  longues  face^ 
et  trois  courtes. 


Spath  fbsible  violet. 

Marcassite. 

Galène. 

Mine  de  cobfllt  grise. 

1 4.  Cube  dont  les  angles  sont  tota- 
lement tronqués,  ce  qui  fait-un  solide 
à  quatorze  faces ,  dont  six  quarrées 
et  huit  triangulaires  équilatérales. 

Spath  fusible  violet. 

Marcassite. 

Galène. 

Mine  de  cobalt  grise. 

1 5.  Cube  tronqué  à  uingt-six faces , 
dont  six  octogones,  huit  hexagones 
et  douze  rectangles. 

Galène. 
x6.  Octaèdre 'régulier  ou  double 
tétraèdre,,  dont  les  huit  côtés  sont 
égaux. 

Diamant. 

Hubis  spinelle. 

Marcassite. 

Fer  octaèdre. 

Gnivre  octaèdre. 

Galène  octaèdre. 

Étain  blanc. 

Argent. 

Or. 

17.  Octaèdre  à  pyramides  égales 
tronquées  au  sommet,  et  qui  fait 
deux  pyramides  à  quatre  faces,  join- 
tes base  à  base  et  tronquées  par  leur 
sommet, 

T(^aze  d*Onent. 
Spath  fusible. 
Soufire  natif. 
Marcassite. 
Galène  tesstilaire» 
Étain  blanc. 

18.  Octaèdre,  dont  les  angles  et 
les  bords  sont  tronqués,  huit  hexa- 
gones, six  petits  octogones  et  douze 
rectangles. 
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l'essence  de  chaque  matière,  puisqu'yon  voit  fe 
spath  calcaire,  par  exemple,  se  cristalliser  sous  la. 
même  forme  que  la  marcassite,  la  mine  dWgenÇ 
grise,  le  feld-spath ,  le  spath  fusible,  le  grès,  la 
pyrite  arsenicale ,  la  galène ,  et  qu  on  voit  même 
le  cristal  de  roche,  dont  la  forme  de  cristallisation 
parait  être  la  moins  commune  et  la  plus  constante  , 
se  cristalliser  néanmoins  sous  la  même  forme  que 
la  mine  de  plomb  verte. 

La  figure  des  cristaux  ou ,  si  Ton  veut ,  la  forme 
de  cristallisation,  n'indique  donc  ni  la  densité,  ni 
la  dureté,  ni  la  fusibilité,  ni  l'homogénéité,  ni 
par  conséquent  aucune  des  propriétés  essentielles 
de  la  substance  des  corps,  dès  que  cette  forme 
appartient  également  à  des  matières  très -diffé- 
rentes et  qui  n'ont  rien  autre  chose  de  commun  ; 
ainsi  c'est  gratuitement  et  sans  réflexion  qu'on  a 
voulu  faire  de  la  forme  de  criatallisatioii  un  ca- 
ractère spécifique  et  distinctif  de  chaque  substance  , 
puisque  ce  caractère  est  commun  à  plusieurs  ma- 
tières, et  que  même  dans  chaque  substance  par- 
ticulière, cette  forme  n*est  pas  constante.  Tout  le 
travail  des  cristallographes  ne  servira  qu'à  démon- 
trer qu'il  n'y  a  que  de  la  variété  partout  où  ils 


Galène  tessulaire.     . 
X  g.  Octaèdre ,  dont  les  six  angles 
solides  sont  tronqués. 
Spath  fusible. 
Alan. 
Galène. 
30.   Dodécaèdre,  dont  les  faces 
sont  en  losanges. 


Grenat, 
ai.  Pyramides  doubles  octaèdres 
réunies  par  les  hases  tronquées  et 
terminées  par  quatre  faces  en   lo^ 
sanges. 

Grenat, 
a  a .  Solide  à  trente^six  faces. 
Grenat. 


.'^.> 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES    MINÉRAUX.  3oi 

supposent  de  Funiformité  ;  leurs  observations  mul- 
tipliées auraient  dû  les  en  convaincre  et  les  rap- 
peler à  cette  métaphysique  si  simple  qui  nous 
démontre  que  dans  la  nature  il  n'y  a  rien  d'absolu, 
rien  de  parfaitement  régulier.  C'est  par  abstrac- 
tion que  nous  avons  formé  les  figures  géométri- 
ques et  régulières,  et  par  conséquent  nous  ne 
devons  pas  les  appliquer  comme  des  propriétés 
réelles  aux  productions  de  la  nature  dont  l'essence 
peut  être  la  même  sous  mille  formes  différentes. 
Nous  verrons  dans  la  suite  qu'à  l'exception  des 
pierres  précieuses  qui  sont  en  très-petit  nombre  « 
toutes  les  autres  matières  transparentes  ne  sont 
pas  d'une  seule  et  même  fsssence ,  que  leur  sub- 
stance n'est  pas  homogène,  mais  toujours  com- 
posée de  couches  alternatives  de  différente  den- 
sité ,  et  que  c'est  par  le  plus  ou  le  moins  de  force 
dans  l'attraction  de  chacune  de  ces  matières  de 
différente  densité  que  s'opère  la  cristallisation  en 
angles  plus  ou  moins  obliques,  en  sorte  qu'à 
commencer  par  le  cristal  de  roche ,  les  améthistes 
et  les  autres  pierres  vitreuses,  jusqu'au  spath  ap- 
pelé Cristal  d'Islande^  et  au  gypse,  toutes  ces  sta- 
lactites transparentes,  vitreuses,  calcaires  et  gyp- 
seuses  sont  composées  de  couches  alternatives  de 
différente  densité  ;  ce  qui  dans  toutes  ces  pierres 
produit  le  phénomène  de  la  double  réfraction, 
tandis  que  dans  le  diamant  et  les  pierres  pré- 
cieuses, dont  toutes  les  couches  sont  d'une  égale 
densité,  il  n'y  a  qu'une  simple  réfraction. 
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DES  STALACTITES 

VITREUSES. 


Uhaqtte  matière  peut  fournir  son  extrait,  soit 
en  vapeurs ,  soit  par  exsudation  ou  stillation  ;  cha- 
que niasse  solide  peut  donc  produire  des  incrus- 
tations sur  sa  propre  substance  ou  des  stalactites, 
qui  d'abord  sont  attachées  à  sa  surface  et  peuvent 
ensuite  s'en  séparer;  il  doit  par  conséquent  se 
former  autant  de  stalactites  différentes  qu'il  y  a 
de  substances  diverses;  et  comme  nous  avons  di- 
visé toutes  les  matières  du  globe  en  quatre  grandes 
classes,  nous  suivrons  la  même  division  pour  les 
extraits  de  ces  matières,  et  nous  présenterons 
d'abord  les  stalactites  vitreuses  dont  nous  n*avons 
donné  que  de  légères  indications  en  traitant  des 
verres  primitifs  et  des  substances  produites  par 
leur  décomposition  ;  nous  exposerons  ensuite  les 
stalactites  calcaires  qui  sont  moins  dures  et  raoins 
nombreuses  que  celles  des  matières  vitreuses  ,  et 
<lesquelles  nous  avons  donné  quelques  notions 
en  parlant  de  l'albâtre.  Nous  offrirons  en  troisième 
ordre  les  stalactites  de  la  terre  limoneuse ,  dont 
les  extraits  nous  paraissent  tenir  le  premier  rang 
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dans  la  nature,  par  leur  dureté,  leur  densité  et 
leur  homogénéité;  après  quoi  nous  rappellerons 
en  abrégé  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  des 
stalactites  métalliques ,  lesquelles  ne  sont  pas  des 
extraits  du  métal  même ,  mais  de  ses  détriments 
ou  de  ses  minerais,  et  qui  sont  toujours  mélan- 
gées de  parties  vitreuses,  calcaires  ou  limoneuses  : 
enfin  nous  jetterons  un  coup-d'œil  sur  les  pro- 
duits des  volcans  et  des  matières  volcanisées  telles 
que  les  laves,  les  basaltes,  etc. 

Mais  pour  mettre  de  l'ordre  dans  les  détails  de 
ces  divisions,  et  répandre  plus  de  lumière  sur 
chacun  des  objets  qu'elles  renferment,  il  faut  con- 
sidérer de  nouveau,  et  de  plus  près,  les  propriétés 
des  matières  simples  dont  toutes  les  autres  ne 
sont  que  des  mélanges  ou  des  compositions  diffé- 
remment combinées;  par  exemple,  dans  la  classe 
des  matières  vitreuses ,  les  cinq  verres  primitifs 
sont  les  substances  les  plus  simples  ;  et  comme 
chacun  de  ces  verres  peut  fournir  son  extrait,  il 
faut  d'abord  les  comparer  par  leurs  propriétés 
essentielles  qui  ne  peuvent  manquer  de  se  trouver 
dans  leurs  agrégats  et  même  dans  leurs  extraits; 
ces  mêmes  propriétés  nous  serviront  dès-lors  à 
reconnaître  la  nature  de  ces  extraits ,  et  à  les  dis- 
tinguer les  uns  des  autres. 

La  première  des  propriétés  essentielles  de  toute 
matière  est  sans  contredit  la  densité  ;  et  si  nous 
en  comparons  les  rapports ,  on  verra  qu'elle  ne 


^ Digitized  by  VjOOQ IC 


3o4  HISTOIRE   NATURELLE 

laisse  pas  d'être  sensiblement  dififérente  dans  cha- 
cun des  cinq  verres. primitifs;  car, 

La  pesanteur  spécifique  du  quartz  est  d'environ  , 
265oo,  relativement  au  poids  supposé  loooo  de 
l'eau  distillée; 

La  pesanteur  spécifique  des  jaspes  de  couleur 
uniforme,  est  d'environ  27600; 

Celle  du  mica  blanc  est  aussi  d'environ  27000, 
et  celle  du  mica  noir  est  de  29000  ; 

Celle  du  feld-spath  blanc  qui  est  un  peu  plus 
pesant  que  le  rouge,  est  de  26466; 

Et  enfin  la  pesanteur  spécifique  du  schorl  est 
la  plus  grande  de  toutes,  car  le  schorl  çVistallisé 
pèse  33  ou  34ooo. 

En  comparant  ces  rapports,  on  voit  que  le  quartz 
et  le  feld-spath  ont  à-peu-près  la  même  densité , 
qu'ensuite  les  jaspes  et  les  micas  sont  un  peu  plus 
denses,  et  à-peu-près  dans  la  même  proportion 
relativement  aux  deux  premiers ,  et  que  le  schorl 
qui  est  le  dernier  des  cinq  verres  primitifs  est  le 
plus  pesant  de  tous.  La  différence  est  même  si 
considérable,  que  le  mélange  d'une  petite  quan- 
tité.-de  schorl  avec  les  autres  verres,  peut  pro- 
duire une  assez  forte  augmentation  de  poids,  qui 
doit  se  retrouver  et  se  retrouve  en  effet  dans  les 
extraits  ou  stalactites  des  matières  vitreuses,  mê- 
lées de jS€r  cinquième  verre  de  nature. 

La  seconde  propriété  essentielle  à  la  matière 
solide  est  la  dureté  ;  elle  est  à-peu-près  la  même 
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dans  le  quartz,  le  feld-spath  et  le  schorl;  elle  est 
un  peu  moindre  dans  le  jaspe  et  assez  petite  dans 
le  mica,  dont  les  parties  n'ont  que  peu  de  cohé- 
sion, et  dont  les  concrétions  ou  les  agrégats  sont 
pour  la  plupart  assez  tendres  et  quelquefois  fria- 
bles. 

La  troisième  propriété,  qu'on  peut  regarder 
comme  essentielle  à  la  substance  de  chacun  des 
verres  primitifs ,  est  la  plus  ou  moins  grande  fu- 
sibilité: le  schorl  et  le  feld-spath  sont  très-fusi- 
bles; le  mica  et  le  jaspe  ne  le  sont  qu'aux  feux 
les  plus  violents,  et  le  quartz  est  le  plus  réfirac- 
taire  de  tous. 

Enfin  une  quatrième  propriété  tout  aussi  es- 
sentielle que  les  trois  premières,  est  l'homogénéité 
qui  se  marque  par  la  simple  réfraction  dans  les 
corps  transparents;  le  quartz  et  le  feld-spath  sont 
plus  simples  que  le  jaspe  et  le  mica,. et  le  moins 
simple  de  tous  est  le  schorl. 

Ces  propriétés,  et  surtout  la  densité  plus  ou 
moins  grande,. la  fusibilité  plus  ou  moins  facile, 
et  la  simple  ou  double  réfraction,  doivent  se  con- 
server en  tout  ou  en  partie  dans  les  agrégats  sim- 
ples et  les -extraits  transparents,  et  même  se  re- 
trouver dans  les  décompositions  de  toute  matière 
primitive  :  aussi  ces  mêmes  propriétés ,  tirées  de 
la  nature  même  de  chaque  substance ,  nous  four- 
niront des  moyens  qu'on  n'a  pas  employés  jus- 
qu'ici, pour  reconnaître  l'essence  de  leurs  extraits. 

Théorie  ds  la  terre.  Tome  IX,  20 
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en  comparant  ces  extraits  avec  les  matières  pri- 
mitives qui  les  ont  produits. 

Les  extraits  qui  transsudent  des  matières  vi- 
treuses sont  plus  ou  moins  purs ,  selon  qu'elles 
sont  elles-mêmes  plus  simples  et  plus  homogènes , 
et  en  général  ces  extraits  sont  plus  purs  que  la 
matière  dont  ils  proviennent,  parce  qu'ils  ne  sont 
formés  que  de  sa  substance  propre ,  dont  ils  nous 
présentent  l'essence;  le  spath  n'est  que  de  la  pierre 
calcaire  épurée  ;  le  cristal  de  roche  n'est  propre- 
ment et  essentiellement  que  du  quartz  dissous  par 
l'eau  et  cristallisé  après  son  évaporatiçn;  les  sub- 
stances pures  produisent  donc  des  extraits  tout 
aussi  purs  ;  mais  souvent  d'une  matière  qui  paraît 
très-impure,  il  sort  un  extrait  en  stalactites  trans- 
parentes et  pures;  dans  ce  cas,  il  se  fait  une  sé- 
crétion des  parties  similaires  d'une  seule  sorte  de 
matière,  qui  se  rassemblent  et  présentent  alors 
une  substance  qui  paraît  différente  des  matières 
impures  dont  elle  sort  ;  et  c'est  ce  qui  arrive  dans 
les  cailloux ,•  les  marbres,  la  terre  limoneuse,  et 
dans  les  matières  volcaniques;  comme  elles  sont 
elles-mêmes  composées  d'tm  grand  nombre  de 
substances  diverses  et  mélangées ,  elles  peuvent 
produire  des  stalactites  très  -  différentes ,  et  qui 
proviennent  de  chaque  substance  diverse  conte- 
nue dans  ces  matières. 

On  peut  donc  distinguer  les  extraits  ou  stalac- 
tites de  toute  matière  par  les  rapports  de  densité. 
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de  fusibilité,  d'homogénéité,  et  l'on  doit  aussi 
comparer  les  degrés  de  dureté,  de  transparence 
ou  d'opacité;  nous  trouverons,  entre  les  termes 
extrêmes  de  ces  propriétés,  les  degrés  et  nuances 
intermédiaires  que  la  nature  nous  offre  en  tout 
et  partout  ;  car  ses  productions  ne  doivent  jamais 
être  regardées  comme  des  ouvrages  isolés;  mais 
il  faut  les  considérer  cotïime  des  suites  d'ouvrages 
dans  lesquels  on  doit  saisir  les  opérations  succes- 
sives de  son  travail ,  en  partant  et  marchant  avec 
elle  du  plus  simple  au  plus  composé.   - 
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STALACTITES 

CRISTALLISÉES  DU  QUARTZ, 
CRISTAL  DE  ROCHE. 


XJE  cristal  de  roche  parait  être  l'extrait  le  plus 
simple  et  la  stalactite  la  plus  transparente  des 
matières  vitreuses;  en  le  comparant  avec  le  quartz^ 
on  reconnaît  aisément  qu'il  «st  de  la  même  es- 
sence; tous  deux  ont  la  même  densité  (i),  et  sont 
à  très-peu-près  de  la  même  dureté  ;  ils  résistent 
également  à  l'action  du  feu  et  à  celle  des  acides; 
ils  ont  donc  les  mêmes  propriétés  essentielles, 
quoique  leur  formation  soit  très-différente  ;  car  le 
quartz  a  tous  les  caractères  du  verre  fondu  par 
le  feu,  et  le  cristal  présente  évidemment  ceux 
d'une  stalactite  du  même  verre  atténué  par  les 
vapeurs  humides  ou  par  l'action  de  l'eau  :  ses  mo- 


(  f  )  Le  poids  da  quartz  transparent  est  à  celai  de  Teaa  distillée  comme 
a  6546,  et  celui  du  cristal  de  roche  d*Eiirope  comme  a  6548  sont  à  loooo; 
on  peut  donc  assurer  que  leur  densité  est  la  m^e.  Voyez  la  Table  des  pe- 
saijlteurs  spécifiques  que  M.  Brisson,  savant  physicien,  de  l'Académie  des 
Sciences ,  s>st  donné  la  peine  de  faire  en  pesant  à  la  balance  hydrostatique 
toutes  les  matières  terreuses  et  métalliques. 
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lécules  très-ténues,  se  trouvant  en  liberté  dans 
le  fluide  qui  les  a  dissous,  se  rassemblent  par  leur 
affinité  à  mesure  que  l'humidité  s'évapore;  et 
comme  elles  sont  simples  et  similaires,  leurs  agré- 
gats prennent  de  la  transparence  et  une  figure 
déterminée. 

La  forme  de  cristallisation  dans  cet  extrait  du 
quartz,  parait  être  non  seulement  régulière,  mais 
plus  constante  que  dans  la  plupart  des  autres 
substances  cristallisées;  ces  cristaux  se  présentent 
en  prismes  à  six  Êices  parallélogrammes,  surmon- 
tées aux  deux  extrémités  par  des  pyramides  à  six 
faces  triangulaires.  Le  cristal  de  roche,  lorsqu'il 
se  forme  en  toute  liberté ,  prend  cette  figure  pris- 
matique surmontée  aux  deux  extrémités  par  des 
pyramides  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  le  suc  cris- 
tallin qui  découle  du  quartz ,  trouve  un  Ut  hori- 
zontal qui  permette  au  prisme  de  s'étendre  dans 
ce  même  sens ,  et  aux  deux  pyramides  de  se  for- 
mer à  Tune  et  à  l'autre  extrémité  (i):  lorsqu'au 
contraire  le  suintement  de  l'extrait  du  quartz  se 
fait  verticalement  ou  obliquement  contre  les  voûtes 
et  les  parois  du  quartz  ou  dans  les  fentes  des  ro* 
chers,  le  cristal  alors  attaché  par  sa  base  n'a  de 
libre  qu'une  de  ses  eictrémités,  qui  prend  toujours 
la  forme  de  pyramide;  et  comme  cette  seconde 

(x)  On  trouve  de  petits  crî&taiix  à  deux  pointes  dans  quelques  cailloux 
ereux  ;  ils  ne  sont  point  attachés  par  leur  base ,  comme  les  autres  »  à  la 
surface  intérieure  du  caillou ,  ils  en  sont  séparés  et  on  les  entend  même 
hallotter  dans  cette  cavité  en  secouant  le  caillou. 
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position  est  infiniment  plus  fréquente  que  la  pre- 
mière, on  ne  trouve  que  rarement  des  cristaux  à 
deux  pointes^  et  très-communément  des  cristaux: 
en  pyramide  sknple  ou  en  prismes  surmontés  de 
cette  seule  pyramide,  parxre  que  la  première  py- 
ramide ou  le  prisme,  toujours  attachés  au  rocher^ 
n'ont  pas  permis  à  la  seconde  pyramide  de  se 
former  à  cette  extrémité  qui  sert  de  base  au  cristaL 
On  peut  même  dire  que  la  forme  primitive  du 
cristal  de  roche,  n'est  réellement  composée  que 
des  deux  pyramides  opposées  par  leur  base,  et 
que  le  prisme  à  six  faces  qui  les  sépare,  est  plu- 
tôt accidentel  qu'essentiel  à  cette  forme  de  cris- 
tallisation; car  il  y  d  des  cristaux  qui  ne  sont 
composés  que  de  deux  pyramides  opposées  et  sans 
prisme  intermédiaire;  en  sorte  que  le  cristal  n'est 
alors  qu'un  solide  dodécaèdre;  d'ailleurs,  la  hau- 
teur des  pyraiâides  est  constante,  tandis  que  la 
longueur  du  prisme  est  très-variable  ;  ce  n'est  pas 
qu'il  n'y  ait  aussi  beaucoup  de  variété  dans  les 
faces  des  pyramides  comme  dans  celles  du  prisme, 
et  qu'elles  ne  soient  plus  étroites  ou  plus  larges, 
et  plus  ou  moins  inclinées,  suivant  la  dimension 
transversale  de  la  base  hexagone,  qui  parait  être 
la  surface  d'appui  sur  laquelle  se  forment  les 
pointes  pyramidales.  Cette  figuration  irrégulière 
et  déformée,  cette  inégalité  entre  l'étendue  et 
l'inclinaison  respective  des  faces  du  cristal,  ne  doit 
être  attribuée  qu'aux  obstacles  environnants,  qui 
souvent  l'empêchent  de  se  former  en  toute  liberté 
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dans  un  espace  assez  étendu  et  assez  libre  pour 
qu'il  y  prenne  sa  forme  naturelle. 

Les  cristaux  grands  et  petits  sont  ordinairement 
tous  figurés  de  méoie,  et  rien  ne  démontre  miieux 
que  leur  forme  essentielle  est  celle  d'une  ou  deux 
pyramides  à  six  faces,  que  les  aiguilles  du  cristal 
naissant  dans  les  cailloux  creux ,  elles  sont  d'abord 
si  petites  qu'on  ne  les  aperçoit  qu'à  la  loupe,  et 
dans  cet  état  de  primeur,  elles  n'offrent  que  leur 
pointe  pyramidale,  qui  se  conserve  en  grandis*- 
sont  toujours  dans  les  mêmes  proportions  ;  néan- 
moins l'accroissement  dé  cette  matière  brute  ne 
se  fait  que  par  juxtaposition  et  non  par  intussus- 
ception ,  ou  par  nutrition  comme  dans  les  êtres 
organisés;  car. la  première  pyramide  n'est  point 
un  germe  qui  puisse  se  développer  et  s'étendre 
proportionnellement  dans  toutes  ses  dimensions 
extérieures  et  intérieures  par  la  nutrition,  c'est 
seulement  une  base  figurée  sur  laquelle  s'appli* 
quent  de  tous  côtés  les  parties  similaires,  sans  en 
pénétrer  ni  développer  la  masse;  et  ces  parties 
constituantes  du  cristal  étant  des  lames  presque 
infiniment  minces  et  de  figure  triangulaire,  leur 
agrégat  conserve  cette  même  figure  triangulaire 
dans  la  portion  pyramidale  ;  or,  quatre  de  ces 
lames  triangulaires  en  s'unissant  par  la  tranche, 
forment  un  quarré,  et  six  formeront  un  hexa* 
gone  ;  ainsi  la  portion  prismatique  à  six  faces  de 
la  base  de  cristal ,  est  composée  de  lames  trian- 
gulaires coi^me  la  partie  pyramidale. 
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Quoique  la  substance  du  cristal  paraisse  con* 
tinue  et  assez  semblable  à  celk  du  beau  verre 
blatic,  et  quoiqu'on  ne  puisse  distinguer  à  l'œil 
la  forme  de  ses  parties  constituantes ,  il  est  néan- 
moins certain  que  le  cristal  est  composé  de  petites 
lames  qui  sont  à  la  vérité  bien  moins  apparentes 
que  dans  d'autres  pierres,  mais  qui  nous  sont 
également  démontrées  par  le  fil,  c'est-à-dire  par 
le  sens  dans  lequel  on  doit  attaquer  les  pierres 
pour  les  tailler;  or,  le  fil  et  le  contre-fil  se  recon- 
naissent dans  le  cristal  de  roche ,  non  seulement 
par  la  plus  ou  moins  grande  facilité  de  l'entamer, 
mais  encore  par  la  double  réfraction  qui  s'exerce 
constamment  dans  le  sens  du  fil,  et  qui  n'a  pas 
lieu  dans  le  sens  du  contre-fil;  ce  dernier  sens 
est  celui  dans  lequel  les  lames  forment  continuité 
et  ne  peuvent  se  séparer,  tandis  que  le  premier 
sens  est  celui  dans  lequel  ces  mêmes  lames  se 
séparent  le  plus  facilement;  elles  sont  donc- réu- 
nies de  si  près  dans  le  sens  du  contre-fil ,  qu'elles 
forment  une  substance  homogène  et  continue, 
tandis  que  dans  le  sens  du  fil  elles  laissent  entre 
elles  un  intervalle  rempli  d'une  matière  de  densité 
différente  qui  produit  la  seconde  réfraction. 

Et  ce  qui  prouve  que  cet  intervalle  entre  les 
lames  n'est-  pas  vide,  et  qu'il  est  rempli  d'une 
substance  un  peu  moins  dense  que  celle  des  lames, 
c'est  que  les  images  produites  par  les  deux  ré- 
fractions ne  diffèrent  que  peu  par  leur  grandeur 
et  leur  intensité  de  couleurs  ;  la  longueur  du 
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spectre  solaire  est  19  dans  la  première  réfraction, 
et  ]  8  dans  la  seconde  ;  il  en  est  de  même  de  la 
largeur*  de  l'image,  et  il  en  est  encore  de  même 
de  l'intensité  des  couleurs  qui  se  trouvent  affai- 
blies dans  la  même  proportion  ;  quelque  pure  que 
nous  paraisse  donc  la  substance  du  cristal,  elle 
n'est  pas  absolument  homogène  ni  4'égale  densité 
dans  toutes  ses  parties.  La  lumière  différemment 
réfractée  semble  le  démontrer,  d'autant  que  nous 
verrons,  en  traitant  des  spaths  calcaires,  qu'ils 
ont  non  seulement  une  double,  mais  une  triple, 
quadruple,  etc.  réfraction,  selon  qu'ils  sont  plus 
ou  moins  mélangés  de  substances  de  densité  dif- 
férente. 

Un  autre  fait  par  lequel  on  peut  encore  prou- 
ver que  le  cristal  est  composé  de  deux  matières 
de  différente  densité,  c'est  que  ses  surfaces  po- 
lies avec  le  plus  grand  soin  ne  laissent  pas  de 
présenter  des  sillons,  c'est-à-dire  des  éminences 
et  des  profondeurs  alternatives  dans  toute  l'éten- 
due de  leur  superficie;  or,  la  partie  creuse  de  ces 
sillons  est  certainement  composée  d'une  matière 
moins  dure  que  la  partie  haute,  puisqu'elle  a 
moins  résisté  au  frottement  (i);  il  y  a  donc  dans 

(i)  M.  Tabbé  de  Rochon  a  démontré  cette  inégalité  de  dnreté  dans 
les  tranches  dn  cristal  de  roche ,  en  mettant  sur  la  surface  polie  de  ce 
cristal  un  verre  objectif  d*un  long  foyer.  Si  la  sur&ce  du  cristal  était 
parfaitement  plane  et  sans  sillons ,  les  anneaux  colorés  produits  par  ce  . 
moyen  seraient  réguliers ,  comme  ils  le  sont  quand  on  met  un  objectif 
sur  un  autre  verre  plan  et  poli ,  mais  les  anneaux  colorés  sont  toujours 
irréguliers  sur  le  cristal  le  mieux  poli,  ce  qui  ne  peut  provenir  que  dea 
inégalités  de  sa  surface, 
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le  cristal  de  roche  alternativement  des  couches 
contiguës  de  difFérente  dureté,  dont  l'une  a  été 
moins  usée  que  l'autre  par  le  même  frottement , 
puisque  alternativement  les  unes  de  ces  couches 
sont  plus  élevées ,  et  les  autres  plus  basses  sur  la 
même  surface  polie. 

Mais  de  quelle  nature  est  cette  matière  moins 
dense  et  moins  dure  des  tranches  alternatives  du 
cristal?  comme  il  n'est  guère  possible  de  la  re- 
cueiUir  séparément ,  l'un  de  nos  savants  académi- 
ciens, M.  l'abbé  de  Rochon,  m'a  dit  qu'ayant  ré- 
duit du  cristal  de  roche  en  poudre  très -fine  par 
le  seul  frottement  d'un  morceau  de  cristal  contre 
un  autre  çnorceau ,  cette  poudre  s'est  trouvée  con- 
tenir une  portion  assez  considérable  de  fer  atti- 
rable  à  l'aimant*  Ce  fait' m'a  paru  singulier,  et 
demande  au  moins  d'être  confirmé  et  vérifié  sur 
plusieurs  cristaux;  car  il  se  pourrait  que  ceux 
qui  se  forment  dans  les  cailloux  et  autres  matières 
où  le  quartz  est  mêlé  avec  des  substances  ferru- 
gineuses, ou  même  avec  des  matières  vitreuses 
colorées  par  le  fer,  en  continssent  une  petite  quan- 
tité ;  mais  je  doute  que  les  cristaux  qui  sortent  du 
quartz  pur,,  en  soient  mêlés  ni  même  imprégnés , 
ou  bien  le  quartz  même  contiendrait  aussi  une 
certaine  quantité  de  fer,  ce  que  j'ai  bien  de  la 
peine  à  croire,  quoique  la  chose  ne  soit  pas  im- 
possible; puisque  le  fer  a  été  formé  presque  en 
même  temps  que  les  verres  primitifs,  et  qu'il  s'est 
mêlé  avec  les  jaspes,  les  feld-spaths,  les  schorls , 
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et  même  avec  les  quartz  dont  quelques-uns  sont 
colorés  de  jaune  ou  de  rougeâtre* 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  lumière  qui  pénètre  tous 

les  corps  transparents ,  et  en  sort  après  avoir  subi 

des  réfractions  et  des  dispersions,  est  l'instrument 

le  plus  délié,' le  scalpel  le  plus  fin  par  lequel  nous 

puissions  scruter  Fintérieur  des  substances  qui  la 

reçoivent  et  la  transmettent  ;  et  comme  cet  ins- 

I    trament  ne  s'applique  point  aux  matières  opaques, 

I  nous  pouvons  mieux  juger  de  la  composition  in- 

I  tmeure  des  substances  transparentes  que  de  la 

i  texture  confuse  des  matières  opaques  où  tout  est 

I  niélangé,  confondu  sans  apparence  d'ordre  ni  de 

f  régularité,  soit  dans  la  position,  soit  dans  la  figure 

1  des  parties  intégrantes  qui  sont  souvent  différentes 

ji  ou  différemment  posées^  sans  qu'on  puisse  le  re- 

j  connaître  autrement  que  par  leurs  différents  ex'- 

s  traits  lorsqu'ils  prennent  de  la  transparence,  c'est- 

,1  à-dire  de  l'ordre  dans  la  position  de  leurs  parties 

î  similaires ,  et  de  l'homogénéité  par  leur  réunion 

(  sanis  mélange. 

i  C'est  dans  les  cavités  et  les  fentes  de  tous  les 
H  quartz  purs  ou  mélangés  que  le  cristal  se  forme, 
I  soit  par  l'exsudation  de  leur  vapeur  humide ,  soit 
î  par  le  suintement  de  l'eau  qui  les  a  pénétrés;  les 
j  granités,  les  quartz  mixtes,  les  cailloux  et  toutes 
1  les  matières  vitreuses  de  seconde  formation ,  pro- 
^  duisent  des  cristaux  de  couleurs  différentes;  il  y 
-i  en  a  de  rouges,  de  jaunes  et  de  bleus,  auxquels 
^  on  a  donné  les  notns  de  Rubis,  de  Topaze  et  de 
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Saphir,  aussi  improprement  que  l'on  applique  le 
nom  de  diamant  aux  cristaux  blancs  qui  se  trou- 
vent à  Alençon,  à  Bristol  et  dans  d'autres  lieux 
où  ces  cristaux  blancs  ont  été  déposés  après  avoir 
été  roulés  et  entraînés  par  les  eaux.  Les  amé- 
thystes violettes  et  pourprées  qu'on  met  au  nom- 
bre des  pierres  précieuses,  ne  sont  néanmoins 
que  des  cristaux  teints  de  ces  belles  couleurs;  on 
trouve  les  premiers  en  Auvergne,  en  Bohême,  etc. , 
et  les  seconds  en  Catalogne.  Les  topazes,  dites 
occidentales  y  et  que  l'on  trouve  en  Bohême,  en 
Suisse  et  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe ,  ne 
sont  de  même  que  des  cristaux  jaunes  :  l'hyacinthe, 
dite  de  Ck>mposteHe,  est  un  cristal  d'un  jaune 
plus  rougeâtre.  Les  pierres  auxquelles  on  donne 
le  nom  A' ligues  marines  occidentales  y  et  qui  se 
trouvent  en  plusieurs  endroits  de  l'Europe,  et 
même  en  France ,  ne  sont  de  même  que  des  cris- 
taux teints  d'un  vert -bleuâtre  ou  d'un  bleu-ver- 
dâtre  :  on  rencontre  aussi  des  cristaux  verts  en 
Dauphiné ,  et  d'autres  bruns  et  même  noirs  ;.  ces 
derniers  sont  entièrement  obscurs;  et  toutes  ces 
couleurs  proviennent  des  parties  métalliques  dont 
ces  cristaux  sont  imprégnés ,  particulièrement  de 
celles  du  fer  contenu  dans  les  granités  et  les 
quartz  mixtes  ou  colorés,  dont  ces  stalactites 
quartzeuses  tirent  leur  origine. 

De  tous  les  cristaux  blancs,  celui  de  Madagascar 
est  le  plus  beau  et  le  plus  également  transparent 
dans  toutes  ses  parties;  il  est  un  peu  plus  dur 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES     MINERAUX.  3l'J 

que  nos  cristaux  d'Europe,  dans  lesquels  néan- 
moins on  remarque  aussi  quelque  différence  pour 
la  dureté;  mais  nous  ne  connaissons  ce  très-beau 
cristal  de  Madagascar  qu'en  masses  arrondies  et 
de  plusieurs  pouces  de  diamètre;  celui  qui  nous 
est  venu  du  même  pays,  et  qui  est  en  prisme  à 
double  pointe ,  n'est  pas  aussi  beau  et  ressemble 
plus  à  nos  cristaux  d'Europe,  dans  lesquels  la 
transparence  n'est  pas  aussi  limpide ,  et  qui  Sou- 
vent sont  nuageux ,  et  présentent  tous  les  degrés 
de  la  transparence  plus  ou  moins  nette  dans  les 
cristaux  blancs,  jusqu'à  la  pleine  opacité  dans  les 
cristaux  bruns  et  noirs. 

Lorsque  l'on  compare  les  petites  aiguilles  nais- 
santes du  cristal,  qu'on  aperçoit  à  peine  dans  les 
cailloux  creux,  avec  les  grosses  quilles  qui  se  for- 
ment dans  les  cavités  des  rochers  quartzeux  et 
graniteux  (i),  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
dans  cett^  cristallisation  la  constance  et  la  régu- 
larité du  travail  de  la  nature  qui  néanmoins  n'agit 
ici  qu'en  opérant  à  la  surface,  c'est-à-dire  dans 
deux  dimensions;  la  plus  grande  quille  ou  aiguille 
de  cristal  est  de  la  même  forme  que  la  pli|s  petite; 
la  réunion  des  lames  presque  infiniment  minces, 
dont  il  est  composé  '.  se  faisant  par  la  même  loi , 
la  forme  demeure  toujours  la  même,  si  rien  ne 

(i)  M.  Bertrand  rapport^  daos  son  Dictionnaire  universel  des  fossiles, 
qa'on  a  trouvé  près  de  Visbach  dans  le  haut  Valais ,  à  neuf  on  dix  lienes 
de  Sîon  ,ane  quille  de  cristal ,  du  poids  de  douze  quintaux;  elle  avait.sept 
pieds  de  circonférence  et  deux  pieds  et  demi  de  hauteur. 
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trouble  l'arrangement  de  leur  agrégation.  Cette 
méthode  de  travail  est  même  la  seule  que  la  na- 
ture emploie  pour  augmenter  le  volume  des  corps 
bruts,  c'est  par  juxtaposition,  et  en  ajoutant  pour 
ainsi  dire,  surfaces  à  surfaces^  qu'elle  place  les 
lames  très -minces  dont  est  composée  toute  cris- 
tallisation, toute  agrégation   régulière;  elle   ne 
travaille  donc  que  dans  deux  dimensions,  au  lieu 
,que  dans  le  développement  des  êtres  organisés, 
elle  agit  dans  les  trois  dimensions  à-la-fois,  puis* 
que  le  volume  et  la  masse  augmentent  tous  deux, 
et  conservent  la  même  forme  et  les  mêmes  pro- 
portions, tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  L'ai- 
guille naissante  d'un  cristal  ne  peut  grandir  et 
grossir  que  par  des  additions  superficielles,  et 
par  la  superposition  de  nouvelles  lames  minces 
semblables  à  celles  dont  la  première  aiguille  est 
composée,  et  qui  s'arrangent  dans  le  même  ordre, 
en  sorte  que  cette  petite  aiguille  réside  dans  la 
plus  grosse  sans  avoit  pris  la  moindre  extension , 
tandis  que  le  germe  d'un  corps  organisé  s'étend 
en  tout  sens  par  la  nutrition ,  et  prend  de  l'aug- 
mentation dans  toutes  ses  dimensions  et  dans  sa 
masse  comme  dans  son  volume. 

Il  est  certain  que  le  cristal  ne  se  forme  que  par 
l'intermède  de  l'eau,  et  l'on  peut  en  donuer  des 
preuves  évidentes;  il  y  a  des  cristaux  qui  con- 
tiennent de  l'eau,  d'autres  renferment  du  mica, 
du  schorl,  des  particules  métalliques,  etc.;  d'ail- 
leurs, le  cristal  se  forme  comme  le  spath  calcaire 
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et  comme  "toutes  les  autres  stalactites,  il  n'en  dif- 
fère que  par  sa  nature  vitreuse  et  par  sa  figura- 
tion ;  il  présente  souvent  des  apparences  de  mousses 
et  de  végétations  dont  la  plupart  néanmoins  ne 
sont  pas  des  substances  réelles ,  mais  de  simples 
fentes  ou  cavités  vides  de  toute  autre  matière  (i)  : 
souvent  on  trouve  des  cristaux  encroûtés ,  c'est- 
à-dire  dont  les  surfaces  sont  chargées  de  matièreé 
étrangères,  et  surtout  de  terre  ferrugineuse;  mais 
l'intérieur  de  ces  cristaux  n'en  est  point  altéré, 
et  il  n'y  a  vraiment  de  cristal  ferrugineux  que 
celui  qui  est  coloré,  et  dans  lequel  il  est  entré 
des  vapeurs  ou  des  molécules  de  fer  lorsqu'il  s'est 
formé. 

La  grosseur  du  prisme  ou  canon  de  cristal  est 
assez  égale  dans  toute  sa  longueur;  les  dimensions 
sont  beaucoup  moins  constantes  dans  les  parties 
pyramidales,  et  l'on  ne  trouve  que  très-rarement 
des  cristaux  dont  les  faces  triangulaires  des  •pyra- 
mides soient  égales  ou  proportionnelles  entre  elles, 
et  cette  grosseur  du  prisme  semble  dépendre  des 
dimensions  de  la  base  de  la  pyramide,  car  la  pointe 
sort  du  rocher  la  première ,  et  la  pyramide  y  est 
attachée  par  sa  base  qui  s*en  éloigne  ensuite  à 
mesure  que  le  prisme  se  forme  et  pousse  la  pointe 
au-dehors. 

La  densité  du  cristal  de  roche  n'est  pas ,  à  beau- 


Ci)  Voyez   le  Mémoire  lu  par  M.  Daabenton,  de  T Académie  des 
Sciences,  en  avril  1783. 
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coup  près ,  aussi  grande  que  celle  du  diamaDt  et 
des  autres  pierres  précieuse^  On  peut  voir  dans 
la  note  ci-dessous  (i),  les  rapports  de  pesanteur 
des  différents  cristaux  que  M.  Brisson  a  soumis  à 
l'épreuve  de  la  balance  hydrostatique;  cette  pe- 
santeur spécifique  n'est  pas  sensiblement  aug- 
mentée dans  les  cristaux  colorés.  Cette  table  nous 
démontre  aussi  que  les  améthystes,  la  topaze 
occidentale ,  la  chrysolite  et  l'aiguë  marine  ne  sont 
que  des  cristaux  violets ,  jaunes  et   verdâtres. 
M.  Brisson  donne  ensuite  la  pesanteur  respec- 
tive des  différents  quartz;  et  leurs  poids  spéci- 
fiques se  trouvent  encore  être  les  mêmes  que 
ceux  des  cristaux  de  roche,  en  sorte  qu'on  ne 
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petit  douter  que  leur  substance  ne  soit  de  la  même 
essence. 

Toutes  les  matières  cristallisées  sont  composées 
de  petites  lames  presque  infiniment  minces,  et  qui 
se  réunissent  par  la  seule  force  de  leur  attraction 
réciproque  dès  qu'elles  se  trouvent  en  liberté;  et 
ces  lames  si  minces  dont  on  ne  doit  considérer 
que  la  surface  plane,  peuvent  avoir  différentes 
figures  dont  le  triangle  est  la  plus  siniple.  M.  Bour- 
guet  avait  observé  avant  nous(i),  que  les  prismes 
hexagones,  ainsi  que-  les  pyramides  triangulaires 
du  cristal  de  roche,  sont  également  composées 
de  petites  lames  triangulaires  qu'on  peut  aperce- 
voir à  la  loupe  à  l'extrémité  des  pyramides,  et 
qui ,  par  leur  réunion ,  forment  les  grands  trian- 
gles pyramidaux  et  même  les  hexagones  prisma- 
tiques du  cristal  ;  car  ces  lames  triangulaires  ne 
se  joignent  jamais  que  par  la  tranche  (a),  et  six 
de  ces  triangles,  ainsi  réunis,  forment  un  hexa- 
gone; si  l'on  observe  ces  triangles  au  microscope, 
ils  paraissent  évidemment  composés  d'autres  trian- 
gles plus  petits,  et  l'on  ne  peut  douter  que  les 
parties  élémentaires  du  cristal  ne  soient  des  lames 
triangulaires  fort  petites,  et  dont  la  surface  plane 
est  néanmoins  beaucoup  plus  étendue  que  celle 
de  la  tranche  qui  est  infiniment  miiice. 


(i)  Lettres  philosophiques  sur  la  formation  des  sels,  etc.  Amsterdam, 

(a)  Voyez  dans  ce  volume  l'article  de  la  Cri8ta.Uiaation. 
Théorie  de  la  terre.    Tome  IX,  2  x 
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Quelques  naturalistes  récents,  et  entre  autres 
Linnaeus  et  ses  écoliers ,  ont  avancé  mal  à  propos 
que  les  cristaux  pierreux  doivent  leur  figure  aux 
sels;  nous  ue  nous  arrêterons  pas  à  réfoter  des 
opinions  aussi  peu  fondées  :  cependant  tous  les . 
physiciens  instruits  ^  et  notamment  le  savant  mi- 
néralogiste Cronstedt,  avaient  nié  avec  raison  que 
les  sels  eussent  aucune  part  à  la  formation  iton 
plus  qu'à  la  figure  de  ces  cristaux  ;  il  suffit,  dit^il, 
qu  il  y  ait  des  corps  métalliques  qui  se  cristalli- 
sent par  la  fusion.,  pour  démontrer  que  la  forme 
des  cristaux  n'est  point  dépendante  des  sels.  Cela 
est  très-certain;  le^  sels  et  les  cristaux  pierreux 
n'ont  rien  de  commun  que  la  faculté  de  se  cris^ 
talliser,  faculté  plus  que  commune,  puisqu'elle 
appartient  à  toute  matière  non  seulement  saline  ^ 
mais  pierreuse,  ou  mém«  métallique,  dès  que 
ces  matières  sont  amenées  à  l'état  fluide,  soit  par 
l'eau ,  soit  par  le  feu ,  parce  que  dans  cet  état  de 
liquidité  les  parties  similaires  peuvent  s'appro- 
cha et  se  réunir  par  la  seule. force  de. Fattrac-» 
tion,  et  former  par  letn:  agrégation  des  cristau:!; 
dont  la  forme  dépend  de  la  figure  primitive  de 
leurs  parties  constituantes ,  et  de  l'arrangement 
que  prennent  entre  elles  ces  lames  minces  en  vettu 
de  leur  a£Ëinité  mutuelle  et  réciproque. 

Le  cristal  de  roche  se  trouve  et  croît  en  grosses 
quilles  dans  les  cavités  des  rochers  quartzeux.  et 
graniteux;  ces  cavités  s'annoncent  quelquefois  à 
l'extérieur  par  des  éminences  ou  boiirsotifflures 
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dont  on  reconnaît  le  vide  en  frappant  le  rocher; 

Ton  juge  par  le  son  que  l'intérieut  eii  est  creux. 

Il  se  trouve  en  Dauphiné  (r)  plusieurs  de  ceis 

(i)  Depuis  long- temps,  dit  M.  Gaettard»  rojaan  (en  Danphiué)  est 
célèbre  par  ses  mines  de  cristal  ;  ses  habitants  ne  cessent  pas  d'en  £tiire 
la  recherehe  on  de  continuer  Fonverture  des  crîstallières  dont  l'exploita» 
tîon  est  commeikcée.. .  .L'on  a  découvert  phxsiean  mines  de  ce  loasile; 
il  7  en  a  an  kM?  de  Brande ,  à  Maronne  »  à  la  Gorde ,  à  Giiianse ,  à  V  Ar- 
mentière ,  précisément  au-dessus  de  la  Romanche ,  à  Frenay,  à  la  Grave , 
à  Cyentor  près  le  Chazelle ,  à  Vanjani  ;  le  «Cristal  y  est  nuageux  et  peu 
clair  ;  an  Sautet ,  paroisse  du  Mont-de^lan ,  à  Mizoin  qui  est  au  -  dessus 
dé  cet  endroits. . .  Les  filons  de  crîstalHère  se  font  voir  asses  commune- 
ment  à  des  hauteoi^  très-élevées  dans  las  montagnes,  quelquefois  mârae, 
comme  à  la  Gsave  ^  ils  touchent  ou  sont  à  peu  de  distance  des  gl«âères, 
ce  qui  en  rend  Taccès  toujours  assez  difficile  et  quelquefois  dangereux, 
ce  qui  sera  toujours  un  obstacle  réel  k  une  exploitation  régulière.  Mé- 
moire sur  la  Uînénklogie  du  Dauphiné,  tome  II ,  page  456  et  sniv.  •<—  De 
IWandes ,  dit  le  même  naturaliste ,  nous  avons,  monté  à  la  petite  Herpi» , 
où  il  y  a  une  cristallière  abandonnée.  Le  cristal  en  est  beau  ;  le  rocher  est 
un  schiste  tendre  et  dur  en  quelques  parties. 

De  la  petite  Herpia  on  monte  k  la  gmnde  Herpia  eik  deux  heures 
par  un  chemin  très-étroit. ...  et  pour  arriver  à  la  grande  oristaUlère»  il 
faut  monter  par  des  rochers  presque  droits. . . .  On  y  travaille  l'hiver,  et 
elle  est ,  dit-on ,  la  mère  de  tout^  les  antres  cristaltières ,  il  y  a  un  filon 
trèsroonsidérable  de  qnarU,  et  le  cristal  est  divisé  en  poches  qui  parais- 
sent très-étroites  et  qui  s'ékrgissMit  à  fur  et  à  mesure  qu'on  ay«iifie;les 
mères  des  cristaux  sont  attachées  aux  quartz  de  chaque  côté ,  de  sorte 
que  les  aiguilles  sont  tournées  les  unes  contre  les  autres»  et  cet  entre-deux 
est  rempli  d'une  terre  ocrense  où  il  y  a  quelquefois  des  aiguilles  de  cristal 
détachées;  on  £ût  jouer  la  mine  dans  le  quartz  pour  dé^i^ier  le  rocher 
par  quartiers ,  et  ensuite  on  sépare  avec  des  n^rleaux  les  cristaux  de  ce 
quarts.  Le  rocher  est  d'un  schiste  tendre  qui  se  décompose  facilement. 
MémcHTe  sur  la  Minéralogie  d'Auvergne ,  tome  I ,  pages  x  7  et  suiv,  •<— 
Ce  même  savant  aoadémioien  (  M.  Guettard  )  a  parcourir  avço  M.  Fapjas 
de  Saint*Fond ,  les  montagnes  de  TOtsan  dans  lejS  Alpes»  dont  les  mi^es 
sont  couvertes  de  glaces  permanentes ,  et  ont  examiné  les  mines  de  cristal 
des  fosses  de  la  Garde ,  des  Mas-snr^lès-clos ,  de  Maronne,  de  Frenay.  Us 
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rochers  creux  dont  les  cavités  sont  garnies  de 
cristaux  ;  on  donne  à  ces  cavités^  le  nom  de  Cris- 
tallièresy  lorsqu'elles  en  contiennent  une  grande 
quantité.  C'est  toujours  près  du  sommet  des  mon- 
tagnes quartzeuses  et  graniteuses  queT"  gisent  ces 
grandes  cristallières  ou  mines  de  cristal  ;  plusieurs 
naturalistes,  et  entre  autres  MM.  Altman  et  Cap- 
peller,  ont  décrit  celles  des  montagnes  de  la 
Suisse  (i);  elles  sont  fréquentes  dans  le  mont 
-  j • 

ont  aassi  visité  les  travaux  de  la  fameose  mine  de  cristal  de  la  grande 
Herpîa ,  qu*on  a  été  forcé  d*abandonner  malgré  s»  richesse ,  parce  <}u'on 
ne  peut  y  aborder  qne  pendant  nn  mois  et  demi  de  Tannée ,  et  qu'il  fiint 
courir  les  plus  grands  risques  ea  y  escaladant  par  des  rochers  taillés  à 
pic ,  qui  ne  présentent  que  quelques  saillies  qui  suffisent  à  peine  poar 
placer  la  pointe  du  pied ,  et  c'est  au-dessus  d'un  précipice  de  plus  de 
cinq  cents  pieds  de  profondeur  qu'on  est  obligé  de  voyager  de  la  sorte; 
mais  on  est  dédommagé  des  peines  et  des  dangers  en  contempknt  cette 
magnifique  cristallière  qui  présente  à  l'œil  un  rocher  qui  n'est  presque 
qu'une  masse  du  plus  beau  cristal ,  et  c'est  pour  cette  raison  que  les  gens 
des  envitons  l'ont  nommée  la  ^am^crûra/Zi^rtf.  Journal  de  Physique, 
mois  de  décembre  1775^  page  5x7. 

(1)  Sur  les  cimea  des  plus  hautes  Alpes  on  trouve  des  mines  de  cri»- 
-fauï;.  on  sait  que  cette  matière  se  trouve  dans  les  cavités  de  certaines^ 
veine»  métalliques ,  et  que  le  quarts  leur  sert  de  matrice.  Aux  Alpes 9  les 
veine»  de  quarts  sortent  au  jour,  et  indiquent  aux  mineurs  ou  il  faut 
creuser  ;  cependant  il  iaut  souvent  beaucoup  de  temps  et  de  travail  pour 
trouver  une  cavité  qui  contienne  des  cristaux.  Dans  le  Grînselberg ,  on 
découvrit,  en  17 19,  une  mine  de- cristaux  plus  riche  que  tontes  celles 
qu'on  avait  déjà  découvertes.  L'un  des  cristaux  de  cette  mine  pesait  hnit 
cents  livres  ;  il  s'en  trouve  plusieurs  de  cinq  cents  livres.  Les  cristaux  de 
la  Suisse  sont  en  général  fort  transparents.  On  en  conserve  un  de  couleur 
noire  dans  la  l»bHothèque  de  Berne  ;  on  en  trouve  rarement  de  eonlenr 
jaune  ou  brune  ou  rouge.  M.  Altman  en  a  un  chez  lui  dont  la  couleur 
approche  de  celle  de  l'améthyste.  Description  des  montagnes  de  gkce  de 
la  Suisse ,  par  M.  Altman.  Journal  étranger,  janvier  1 755.  —  Les  indices 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES  MINÉRAUX.  3^5 

Grimsel ,  entre  le  canton  de  Berne  et  le  Valais , 
dans  le  mont  Saint-Gothard  et  autres  montagnes 
voisines;  et  c'est  toujours  dans  les  cavités  du  quartz 
ou  dans  les  fentes  des  rochers  quartzeux  que  se 
forme  le  cristal,  et  jamais  dans  les  cavités  ou  fentes 
des  rochers  calcaires.  Le  cristal  se  produit  aussi 

^ui  gaîdent  les  mineara  dans  la  recherche  da  çrUtal  de  roche  ,  sont  de» 
iMuides  oa  zones  blanches  de  plnsieors  toises  d'étendne  et  de  huit  à  dix 
ponces  de  largeur,  qui  enveloppent  en  divers  sens  les  blocs  des  rochers; 
«es  lones  »  qn*ils  nomment  Fleurs  de  mine  ,  sont ,  dit  M.  Cappdler ,  fbfw 
mées  par  des  concrétions  brillantes  et  plus  dorte  que  la  substance  du 
roc.  Les  mineurs  examinent  aussi  Avec  soin  s*ils  ne  découvrent  pas  au 
bord  de  ces  bandes  des  suintements  d*eau  qui  transsudent  par  des  espèces 
de  loupes  qui  excèdent  la  snrfiice  du  rocher  ;  alors  ils  frappent  k  grands 
coups  de  masse  sur  ces  émînences,  et  par  le  son  qui  résulte  de  la  commo- 
tion ,  ils  jugent  si  le  rocher  est  plein  ou  caverneux.  Si  ce  son  est  creux , 
ils  conçoivent  de  Pespérance  et  mettent  la  main  à  Tœuvre.  Us  commen- 
cent par  se  frayer  une  route  par  la  mine  avec  la  poudre  ;  ils  la  érigent 
en  galerie  comme  les  autres  mineurs ,  et  ils  ont  grande  attention  que 
leur  mine  ne  coupe  pas  transversalement  les  bandes  blanches,  au  moins 
dans  leur  plus  grande  largeur;  ce  travail  est  pénible  et  souvent  de  plu- 
sieurs années ,  même  incertains  s*ils  parviendront  à  la  caverne  qui  recèle 
Je  cristal  de  roche.  La  longueur  de  Texécution  est  encore  prolongée  par 
les  neiges  qui  ne  laissent  a  découvert  les  travaux  que  pendant  environ 
trois  mois  de  Tannée.  • . . 

La  minière  la  plus  riche  que  Ton  ait  trouvée,  fut  celle  que  Ton  dé- 
couvrit en  1719;  la  quantité  du  cristal  que  Ton  en  tira  fut  estimée 
trente  mille  écns.  Les  quilles  étaient  d'un  volume  énorme  ;  il  y  en  avait 
une  qui  pesait  huit  cents  livres ,  plusieurs  de  cinq  cents ,  et  beaucoup 
de  cent  livres.  L*on  voit  encore  deux  de  ces  belles  quilles -dans  la 
bibliothèque  de  Berne.  Tous  les  cristaux  de  cette  riche  minière  étaient 
de  la  plus  grande  régularité  et  de  la  plus  belle  eau.  Il  s*en  trouva  très- 
peu  de  tannées  par  ces  taches  que  Ton  appelle  Neiges,  Dans  le  Valais, 
vers  le  canton  de  Berne ,  dans  la  vallée  de  Kletch ,  on  a  trouvé  une 
l>eUe  mine  de  cristal.  Voyez  les  Mémoires  de  M.  Cappeller ,  médecin  à 
lioceroe. 
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dans  les  pierres  mixtes,  comme  on  le  voit  dans 
pi^sque  tous  les  cailloux  creux  dont  la  substance 
est  souvent  mêlée  de  différentes  matières  vitreuses, 
métalliques,  calcaires  et  limoneuses  :  mais  il  faut 
toujours  que  le  quartz  y  soit  contenu  en  plus  ou 
moins  grande  quantité;  sans  cela  le  cristal  ne 
pourrait  se  produire,  puisque  sa  substance  estxin 
vrai  quartz  sans  mélange  apparent  d'aucune  autre 
matière,  et  que  quand  on  y  trouve  des  corps 
étrangers,  ils  n'y  sont  que  renfennés,  enveloppés 
par  accident,  et  non  intimement  et  réellement 
mêlés. 

M.  Âchard,  très-habile  chimiste,  de  l'académie 
de  Berlin ,  ayant  fait  l'analyse  chimique  du  rubis 
et  d'autres  pierres  précieuses,  et  en  ayant  tiré  de  la 
terre  alkaline,  a  pensé  que  le  cristal  de  roche  en 
contenait  aussi,  et  dans  cette  idée  il  a  imaginé 
un  appareil  très-ingénieux  pour  former  du  cristal 
en  faisant  passer  l'air  fixe  de  la  craie  à  travers  du 
sable  quartzeux  et  des  diaphragmes  d'argile  cuite. 
M.  le  prince  Galitzin ,  qui  aime  les  sciences  et  les 
cultive  avec  grand  succès ,  eut"la  bonté  de  m'en- 
voyer,  au  mois  de  septembre  1777,  un  extrait  de 
la  lettre  que  lui  avait  écrite  M.  Achard ,  avec  le 
dessin  de  son  appareil  pour  faire  du  cristal;  M.  Ma- 
gellan, savant  physicien,  de  la  Société  royale  de 
Londres,  me  fit  voir  quelque  temps  après  un  petit 
morceau  de  cristal  qu'il  me  dit  avoir  été  produit 
par  l'appareil  de  M.  Achard ,  et  ensuite  il  présenta 
ce  même  cristal  à  l'Académie  des  Sciences;  les 
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commissaire  de  cette  compagnie  firent  esîécater 
l'appareil^  et  essayèrent  de  vérifier  l'expérience 
de  AL  Âchard  ;  j'engageai  M.  le  duc  de  Chauines 
^  d'autres  habiles  physiciens  à  prendre  tout  le 
temps  et  tous  les  soins  nécessaîne^  au  succès  de 
cette  expérience,  el  néanmoins  aucun  n'a  réussi, 
et  j'avoue  que  je  n'en  fus  pas  surpris,  car  d'après 
les  procédés  de  M«  Achard ,  il  me  paraît  qu'on 
viendrait  plutôt  à  bout  de  faire  ^n  rubis  qu'un 
cristal  de  roche  ;  j'en  dirai  les  raisons  lor^ue  je 
traiterai  des  pierres  précieuses,  dont  ta  substance, 
la  formation  et  l'origine  sont,  selon  moi,  ttès^ 
différentes  de  celles  du  cristal  de  roche.  En  atten- 
dant, je  ne  puis  qu'applaudir  aux  efforts  de 
M.  Achard ,  dont  la  théorie  me  parait  saine  et  peut 
s'appliquer  à  la  cristallisation  des  pierres  pré- 
cieuses; mais  leur  substance  diffère  de  celle  des 
cristaux ,  tant  par  la  densité  que  par  la  dureté  ei 
l'homogénéité;  et  nous  vierrons  que  c'est  de  la 
terre  limoneuse  ou  végétale,  et  non  de  la  matière 
lôtreuse  que  le  diamant  et  les  vraies  pieires  pré- 
cieuses tirent  leur  origine. 

Tout  cristal ,  soit  en  petites  aiguilles  dans  les 
cailloux  creux ,  soît  en  grosses  et  grandes  quilles 
dans  les  cavités  des  rochers  quaartzeux ,  est  donc 
^aL^xient  un  extrait,  une  stalactite  du  quartz. 
Les  cristaux  plus  ou  moins  arrotidis  que  l'on  trouve 
dans  le  sable  des  rivières  ou  dans  les  mines  de 
seconde  formatioji^  et  auxquels  on  donne  les  noms 
impropres  de  Diamants  de  CornauaiUes  ou  dAlen- 
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çon,  ne  sont  que  des  morceaux  de  cristal  de  roche^ 
détachés  des  rochers  et  entraînés  par  le  mouve- 
ment des  eaux .  courantes ,  ils  sont'  de  la  même 
essence,  de  la  même  pesanteur  spécifique  et  de 
la  même  transparence  ;  ils  ont  de  même  une  doubl  e 
réfraction,  et  ne  diffèrent  du  cristal  des  monta- 
gnes qu'en  ce  qu'ils  ont  été  plus  ou  moins  arron* 
dis  par  les  frottements  qu'ils  ont  subis.  Il  se 
trouve  une  grande  quantité  de  ces  cristaux  ar- 
rondis dans  les  vallées  des. hautes  montagnes  et 
dans  tous  les  torrents  et  les  fleuves  qui  en  dé- 
coulent y  ilsç  ne  perdent  ni  n'acquièrent  rien  par 
leur  long  séjour  dans  l'eau,  l'intérieur  de  leur 
masse  n'est  point  altéré,  leur  surface  est  seule* 
ment  recouverte  d'une  enveloppe  ferrugineuse 
ou  terireuse,  qui  n'est  même  pas.  fort  adhérente-, 
et  lorsque  cette  croûte  est  enlevée,  les  cristaux 
i|u'elle  recouvrait,  présentent  le  même  poli  et  la 
même  transparence  que  le  cristal  tiré  de  la  rodie 
où. il  se  forme» 

Parmi  les  cristaux  même  les  plus. purs  et  les 
plus  solides,  il  s'en  trouve  qui  contiennent  de 
l'eau  et  des  bulles .  d'air ,  preuve  évidente  qu'ils 
ont  été  formés  par  le  suintement  ou  la  stillation 
de  l'eau.  Tavernier  dit  avoir  vu  dans  le  cabinet 
du  prince  de  Monaco,  un  morceau  de  cristal  qui 
contenait  près  d'un  verre  d'eau  (i);  ce  fait  me  pa- 
raît exagéré  ou  mal  vu,  car  les  pierres  qui  ren- 

(i)  Voyage  en  Turquie ,  etc.  Rouen ,  1 7 13  ,  tome  I ,  page  35a.  ' 
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ferment  une  grande  quantité  d'eau ,  ne  sont  pas 
de  vrais  cristaux  y  mais  des  espèces  de  cailloux 
plus  ou  moins  opaques.  On  connaît  sous  le  nom 
^Enhjdres  (i)  ceux  qui  sont  à  demi  transparents 
et  qui  contiennent  beaucoup  d'eau;  on  en  trouve 
souvent  dans  les  matières  rejetées  par  les  vol- 
cans (2);  mais  j'ai  vu  plusieurs  cristaux  de  roche 
bien  ti*ansparents  et  régulièrement  cristallisés , 
dans  lesquels. on  apercevait  aisément  une  goutte 
d'eau  surmontée  d'une  bulle  d'air  qui  la  rendait 
sensible  par  son  mouvement,  en  s'élevant  toujours 
au-dessus  de  la  goutte  d'eau  lorsqu'on  changeait 
la  position  verticale  du  morceau  de  cristal  ;  et  non 
seulement  il  se  trouve  quelquefois  des  gouttes 
d'eau  renfermées  dans  le  cristal  de  roche,  mais 
on  en  voit  encore  plus  souvent  dans  les  agates 
et  autres  pierres  vitreuses  qui  n'ont  qu'une  demi- 
transparence.  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  de 
l'Académie  des  Sciences,  a  trouvé  de  l'eau  en 

(i)  Cette  pierre  fat  connue  des  anciens  et  sons  le  même  nom.  Pline 
en  parle  et  la  décrit  bien  en  ees  termes  :  «^Enhydros  semper  rotmidiutis 
«<  absolntœ,  in  candore  est  levis,  sed  ad  raotom  flactpat  intiis  in  eâ  velmi 
«  in  ovis  liqoor.  »  lib.  XXXVU,  cap.  xi. 

(a)  Les  enhjdres  ou  cailloux  creux  sont»  dit  M.  Faigas  de  Saint-Fond, 
des  espèces  de  pierres  caverneuses  00  géodes,  pleines  d*eau.  Cette  eau 
est  ordinairement  limpide ,  sans  goût ,  sans  odeur  et  de  la  plus  grande 
pureté.  On  trouve  près  de  Vicence ,  sur  une  colline  volcanique ,  de  petits 
cailloux  creux,  d'une  espèce  de -calcédoine  ou  d'opale,  dans  .lesquels  il 
y  a^  quelquefois  de  Teau  :  ces  enhydres  peuvent  se  monter  en  bagnes ,  et 
comme  ils  sont  d'une  substance  transparente ,  on  y  voit  très-distincte- 
ment Teau  qui  s'y  trouve  renfermée.  Recherches  sur  les  volcans  éteint&y 
page  a5o ,  in-fol. 
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quantité  très-sensible  dans  plusieurs  agates  qu'il 
a  fait  casser  (î);  il  est  donc  certain  que  les  cris- 
taux, les  agates  et  autres  stalactites  quartzeuses^ 
ont  toutes  été  produites  par  l'intermède  de  l'eair. 
Cdmme  les  montagnes  primitives  du  globe  ne 
sont  composées  que  de  quarts,  de  granit  et  d'au- 
tres matières  vitreuses ,  on  trouve  partout  dans 
l'intérieur  et  au  pied  de  ces  montagnes ,  du  cristal 
de  roche,  soit  en  petits  morceaux  roulés,  soit  en 
prismes  et  en  aiguilles  attachées  aux  rochers.  Les 
hautes  montslgnes  de  l'Asie  en  sont  aussi  fournies 
que  les  Alpes  d'Europe.  Les  voyageurs  parlent  du 
cristal  de  la  Chine  (2) ,  dont  on  fait  de  beaux  vases 
et  <ies  magots;  des  cristaux  de  Siam(3),  de  Gam*' 
'  boie,  des  Moluques  (4),  et  particulièrement  <Je 
celui  de  Ceylan  où  ils  disent  qu'il  est  fort  com- 
mun (5). 

En  Aftique,  le  pays  de  Congo  tire  son  nom  du 
cristal  qui  s'y  trouve  en  très-grande  abondance  (6); 
il  y  en  a  aussi  en  quantité  dans  le  pays  de  Ga- 
'    '  f     '         '  '    ■    ' 

-(i)  Voyez  les  Mémoîtes  de  T Académie  des  Sciences ,  aimée  i776> 
pages  d8i  et  srav. 

(2)  Histoire  générale  des  Voyages ,  tome  VI ,  page  485. 

(3)  Id^m ,  tmne  IX ,  page  307. 

(4)  ffistoire  de  la  Conqaète  des  Mt^tiqnes,  par  Argensola;  Amaterdam, 
1706,  tome  II ,  page  34. 

(5)  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  VHI,  page  $49*  -*~  Ï'M  ^<i- 
mains  tiraient  da  cristal  de  Flnde  et  en  fitisaient  gratide  estime,  qaoiqii*ils 
SDSsent  tnen  que  les  Alpes  d'Italie  en  prodaisaient  de  très^Man.  «  Oriens^ 
«  dit  nîne ,  cristaliom  mitât,  Indicse  nolla  prefertor. . . .  sed  landata  in 
tt  Enropse  Alpiom  jagis.  »  lab.  XKXVH ,  cap.  11. 

(6)  Idem,  tome  IV,  page  611. 
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lam  (i);  mais  Tîle  de  Madagascar  est  peut-être  de 
toute  la  terre  la  contrée  la  plus  riche  en  cris* 
taux  (2) ,  il  y  en  a  de  plus  et  de  moins  transpa- 
rents; le  premier  est  limpide  comme  Teau,  et  se 
présente ,  pour  ainsi  dire ,  en  masses  dont  nous 
ayons  vu  des  blocs  arrondis,  de  près  d'un  pied 
de  diamètre  en  tout  sens;  cependant,  quoiqu'il 
sott  plus  net  et  plus  diaphane  que  le  cristal  d'Eu- 
rope, il  est  un  peu  moins  dense  (3),  et  souvent 
il  est  plus  mêlé  de  schorl  et  d'autres  parties  hété* 
rogènes.  Le  second  cristal  de  Madagascar  res*- 
semble  à  celui  d'Europe.  M.  l'abbé  de  Rochon  a 
rapporté  de  cette  île  une  grosse  et  belle  aiguille 
à  deux  pointes  de  ce  cristal;  on  peut  la  voir  au 
Cabinet  du  Boi. 

DanÀ  le  nouveau  continent,  le  cristal  de  roche 
est  tout  aussi  commun  que  dans  l'ancien;  on  en 
a  trouvé  à  Saint-Domingue  (4),  en  Virginie  (5), 
au  Mexique  et  au  Pérou  (6) ,  où  M.  d'UUoa  dit  en 

■  I  I        I      I      ■    I       I. i^  * I  .1     ■■      ■!■■  I  [ 

(i)  Histoire  {(én«nl«  du  Voyages ,  «une  II ,  page  644- 

(2)  n  y  a  de  fort  beau  orisul  à  Madagascar,  snrtoat  dans  la  province 
de  Gaiembool  où  on  le  tire  en  pièces  de  six  pieds  de  long  et  quatre  de 
large  sar  anUnt  d'épaisseur.  Les  Nègres  n'y  travaillent  que  le  soir,  appa- 
remment parœ  qn^ik  n^aiment  pas  i  le  voir  amfcarqner  sur  nos  navires. 
Histoire  générale  des  Voyages ,  tome  VlII ,  page  6ao. 

(3)  Dans  la  Table  de  M.  Brisson ,  la  pesanteur  spécifique  do  cristal  de 
Madagascar  est  de  a653o,  et  celle  du  cristal  d*£nrope  de  a6548,  relati- 
vement à  Feau  supposée  loooo.  Ainsi  le  cristal  d'Europe  est  un  peu  plus 
dense  que  celui  de  Madagascar. 

(4)  Histoire  gésénde  des  V-oyages ,  tome  XQ ,  page  ai 8. 

(5)  Idem ,  tome  XIV,  page  40S.  ' 

(6)  Idem,  tome  XJI,  page  648. 
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avoir  vu  des  morceaux  fort  grands  et  très -nets  r 
ce  savant  naturaliste  marque  même  sa  surprise  de 
ce  qrfon  ne  le  recherche  pas,  et  que  c'est  le  ha- 
sard seul  qui  en  fait  quelquefois^  trouver  de  grosses 
masses  (i).  Enfin ,  il  y  a  du  cristal  dans  les  pays 
les  plus  froids  comme  dans  les  climats  tempérés 
et  chauds;  on  a  recueilli  en  Laponie  et  au > Ca- 
nada, des  cristaux  roulés  tout  semblables  à  ceux~ 
de  Bristol,  et  Ton  y  a  vu  d'autres  cristaux,  en  ai-» 
guilles  et  en  grosses  quilles  (ti);  ainsi  dans  tous 
les  pays  du  monde  il  se. produit  du  cristal,  soit 
dans  les  cavités  des  rochers  quartzeux,  soit  dans 
les' fentes  perpendiculaires  qui  les  divisent;  et 
celui,  qui  se  présente  dans  les  cailloux  creux  et 
dans  les  pierres  graniteuses,  provient  aussi /du 
quartz  qui  fait  partie  de  la  substance  de  ces  cail- 
loux et  pierres  mixtes. 

L'extrait  le  plus  pur  du  quar^  est  donc  l^e  cris- 
tal blanc,  et  quoique  lés  cristaux  colorés  en  tirent 
également  leur  origine,  ils  n'en  ont  pas  tiré  leurs 
couleurs;  elles  leur  sont  accidentelles,  et  ils  les 
ont  empruntées  des  terres  métalliques  qui  étaient 
interposées  dans  la  masse  du  quartz ,  ou  qui  se 
sont  trouvées  dans  le  lieu  de  la  formation  des 
cristaux  ;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  doive 
mettre  au  nombre  des  extraits  ou  stalactites  du 


(i)  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  XIV,  page  408. 
(a)  Voyez  la  relation  du  Père  Cbarlevoix,  et  les  Ménioires  de  T Acadé- 
mie des  Sciences ,  année  1752  ,  page  197. 
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quartz  tous  ces  cristaux  colorés;  la  quantité  des 
molécules  métalliques  dont  ils  sont  imprégnés,  et 
qifi  leur  ont  donné  des  couleurs,  ne  fait  que  peu 
ou  point  d'augmentation  k  leur  masse;  car  tous  les 
cristaux,  de  quelque  couleur  qu'ils  soient,  ont  à 
très-pëu-près  la  même  densité  que  le  cristal  blanc. 
Et  comme  les  améthystes,  la  topaze  de  Bohème, 
la  chrysolite  et  Taigue-marine,  otit  la  même  den- 
sité, la  mêm^  dureté,  la  même  double  réfraction, 
et  qu'elles  sont  également  résistantes  à  Faction  du 
feu ,  on  peut  sans  hésiter  les  regarder  comme  de 
vrais  cristaux,  et  Ton  ne  doit  pas  les  élever  au 
rang  des  pierres  précieuses  qui  n'ont  qu'une  sim- 
ple réfraction,  et  dont  la  densité,  la  dureté  et 
l'origine  sont  très  -  différentes  de  celles  des  cris- 
taux vitreux. 
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AMÉTHYSTE, 


X  ouTES  les  Améthystes  ne  sont  que  des  cristaux 
de  roche  teints  de  violet  ou  de  pqurpre,  elles 
ont  la  même  densité  (i),  la  nJéme  dureté  ^  la  même 
double  réfraction  que  le  cristal ,  elles  sont  aussi 
également  réfractaires  au  feu.  Les  améthystes  vio* 
lettes  sont  les  plus  communes,  et  dans  la  plupart , 
cette  couleur  n'a  pas  la  même  intensité  partout, 
souvent  même  une  partie  de  la  pierre  est  violette 
et  le  reste  est  blanc  :  il  semble  que  dans  la  for* 
mation  de  ce  cristal ,  la  teinture  métallique  qui  a 
coloré  la  pyramide  ait  manqué  pour  teindre  le 
prisme;  aussi  cette  teinture  s'affaiblit  par  nuance 
du  violet  au  blanc  dans  le  plus  grand  nombre  de 
ces  pierres;  on  le  voit  évidemment  en  tranchant 
horizontalement  une  table  de  cristaux  d'amé- 
thyste, toutes  les  pointes  sont  plus  ou  moins  co- 
lorées, et  les  bases  sont  souvent  toutes  blanches 
comme  le  cristal. 

On  sait  que  le  violet  et  le  pourpre  sont  les 

(i)  La  pesanteur  spécifique  de  Taméthyste  est  de  a 6535 ,  celle  da  cristal 
de  roche  d^Earope  de  a6548  ,  et  celle  da  cristal  de  roche  de  Madagascar 
de  a653o. 
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oottleurs  intermédiaires  entre  le  rouge  et  l'indigo 
ou  bleu -foncé;  le  cristal  de  roche  n'a  donc  pu 
devenir  améthyste  que  quand  le  quartz  qui  l'a 
produit  s'est  trouvé  imprégné  de  particules  de 
cette  même  couleur  viojette  ou  pourprée;  mais 
comme  il  n'y  a  aucun  métaU  ni  piéme  aucun  mi^ 
néral  métallique  qui  produise  cette  couleur  par 
la  voie  humide,  et  que  la  manganèse  ne  la  donne 
au  verre  que  par  le  moyen  du  feu ,  il  faut  avoir 
recours  au  mélange  du  rouge  et  du  bleu  pour  la 
composition  des  améthystes;  or,  ces  deux  cou- 
leurs du  rouge  et  du  bleu  peuvent  être  fournies 
par  le  fer  seul  ou  par  le  fer  mêlé  de  cuivre  :  ainsi 
les  améthystes  ne  doivent  sq  trouver  que  dans  les 
juartz  de  secondé  formation^  et  qui  sont  voisins 
le  ces  mines  métalliques  en  décomposition. 

On  trouve  en  Auvergne,  à  quatre  lieues  au 
lord  de  Brioude,  une  minière  d'améthystes  vio- 
ettes,  dont  M.  le  Monnier,  premier  médecin  or- 
linaire  du  Roi,  et  Fun  de  nos  savants  nàturahstes 
le  l'Académie,  a  donné  ime  bonne  description  (i). 


(i)  Les  bancs  de  cette  carrière  d*amédiystcs  ne  sont  point  horizon- 
aux ,  ils  sont  an  contsaire  en  ubles  verticales  ftosées  sor  lenr  champ  , 
t  la  matière  qui  les  sépare  est  le  cristal  d'améthyste  dost.  k  dsreté 
nqkasas,  de  beauconp  cdle  de  la  {Hcne  qui  est  qependatit  «ne  gasgne 
«ses  dure» 

Chaque  veine  d'améthyste  a  qoatre  travers  de  doigt  d^épaÎMenr»  et 
'étend  ansai  loin  qne  le  rocher  qu'elle  accompagne  dans  une  dîccctic»i 
le  l'est  à  l'ouest.  Cette  veine  cristallisée  n'adhère  pas  également  ans  deux 
ables  entre  lesquelles  eUe  se  trouve, die  est  intimement  nnie  à  l'nne  des 
[eux ,  à  peine  est  -  elle  seulement  contignë  à  l'antre.  La  sur&ce  qui  tient 
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On  trouve  de  semblables  améthystes  dans  les 
mines  de  Schemnitz  en  Hongrie (i);  on  en  a  ren- 
contré en  Sibérie  (a)  et  jusqu'au  Kamtscbatka  (3); 
il  s'en  trouve  aussi  en  plusieurs  autres  régions^ 
et  particulièrement  en  Espagne  (4)  ;  celles  de  Ca- 
talogne ont  une  couleur  pourprée,  et  ce  sont  les 
plus  estimées  (5);  mais  aucune  de  ces  pierres  n'a 
la  dureté,  la  densité  ni  l'éclat  des  pierres  pré- 
cieuses, et  toutes  les  améthystes  perdent  leur 


fortement  au  rocher  est  composée  de  fibres  réanies  de  chaque  fiusoeaa 
qui  compose  Taméthyste,  et  ce  faisceau  se  termine  de  Tantre  côté  à  une 
pyramide  à  cinq  ou  six  faces  souvent  inégales ,  hautes  d'environ  six 
Ugnes,  en  sorte  que  la  surfiic^d^  cette  croûte  cristalline  qui  regarde  le 
rocher  auquel  elle  est  le  moins A4h^ente ,  est  toujours  hérissée  de  pointes 
de  diamant.  Chaque  pyramide  est  revêtue  d'une  croûte  d*un  blanc  sale, 
mais  rintérieur  est  très-souvent  une  amétliyste  de  la  plus  belle  couleur  ; 
U  s'en  trouve  de  toutes  les  nuances ,  et  j'en  ai  vu  qui  étaient  aussi  blan- 
ches que  le  plus  beau  cristal  de  roche.  Ces  pierres  sont  bean^up  pins 
parfaites  et  n'ont  même  de  transparence  que  vers  les  pointes.  Le  milieu  et 
l'autre  extrémité  sont  presque  toujours  glaceux ,  les  paysans  des  environs 
en  cassent  les  plus  beaux  morceaux  qu'ils  vendent  aux  curieux.  Obser- 
vations d'Histoire  Naturelle ,  par  M.  l«.Monnier  ;  Paris,  1739,  pages  aoo 
et  suiv. 

(i)  Collection  académique ,  partie  étrangère,  tome  II,  page  257. 

(a)  Voyage  dé  Gmelinea  Sibérie,  etc. 

(3)  Journal  de  Physique ,  juiUet  1781,  page  41. 

(4)  Histoire  Naturelle  d'Espagne,  par  M.  Bowles,  page  410. 

(5)  Pline,  parlant  de  l'améthyste,  nous  apprend  en  passant  quelle 
était  la  véritable  teinte  de  la  pourpre  ;  «  on  s'efforçait ,  dit-il,  de  loi 
**  donner  la  belle  couleur  de  l'améthyste  de  Tlnde,  qui  est,  ajoute- 1 -il , 
«  la  première  et  la  plus  belle  des  pierres  violettes.  Son  éclat  doox  et 
^moelleux  semble  remplir  et  rassasier  tranquillement  la  vue  sans  la 
•«  frapper  de  rayons  pétillants  comme  fait  l'esearboude.  »  Livre  XXX.Vn  « 
n°  40. 
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couleur  violette  ou  pourprée  lorsqu'on  les  expose 
à  Taction  du  feu  :  enfin  elles  présentent  tou$  les 
caractères  et  toutes  les  propriétés  du  cristal  de 
roche;  Ton  ne  peut  donc  douter  qu'elles  ne  soient 
de  la  même  essence,  et  que  leur  substance,  à  la 
couleur  près ,  ne  soit  absolument  la  même. 

Les  anciens  ont  compté  cinq  espèces  d'amé- 
thystes qu'ils  distinguaient  par  les  différents  tons 
ou  degrés  de  couleurs  ;  mais  cette  diversité  ne 
consiste  qu'en  une  suite  de  nuances  qui  rentrent 
les  unes  dans  les  autres,  ce  qui  ne  peut  établir 
entre  ces  pierres  une  différence  essentielle.  La 
distinction  qu'en  font  les  joailliers  en  orientales 
et  occidentales 9  ne  me  paraît  pas  bien  fondée, 
car  aucune  améthyste  n'offre  les  caractères  des 
pierres  précieuses  orientales;  savoir,  la  dureté, 
la  densité  et  la  simple  réfraction.  Ce  n'est  pas 
qu'entre  les  vraies  pierres  précieuses  il  ne  puisse 
s'en  trouver  quelques-unes  de  couleur  violette 
ou  pourprée,  et  même  quelques  amateurs  se  flat- 
tent d'en  posséder,  et  leur  donnent  le  nom  d'^/wé- 
thyste  orientale.  Ces  pierres  sont  au  moins  très- 
rares  ,  et  nous  ne  les  regarderons  pas  comme  des 
améthystes,  mais  comme  des  rubis,  dont  en  effet 
quelques-uns  semblent  offrir  des  teintes  d'un  rouge 
mêlé  de  pourpre. 


Théorie  oe  la  terre.  Tome  IX. 
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CRISTAUX-TOPAZES. 


vJn  a  irial-à-propos  donné  le  nom  de  Topazes 
à  ces  pierres  qui  se  trouvent  en  Bohème ,  en  Au- 
vergne et  dans  plusieurs  autres  provinces  de  TEu- 
rope,  et  qui  ne  sont  que  des  cristaux  de  roche 
colorés  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé,  et  sou- 
vent enfumé  :  comme  leur  forme  de  cristallisa- 
tion, leur  dureté,  leur  densité, -sont  les  mêmes 
que  celles  du  cristal,  et  qu'elles  ont  aussi  une 
double  réfraction,  il  n'est  pas  douteux  que  ces 
sortes  de  topazes  ne  soient,  ainsi  que  les  amé- 
thystes, des  cristaux  colorés.  Ces  cristaux-topazes 
n'ont  de  rapport  que  par  le  nom  et  la  couleur 
avec  la  vraie  topaze,  qui  est  une  pierre  précieuse 
et  rare  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  dlimats 
chauds  des  régions  méridionales,  au  lieu  que  ces 
cristaux- topazes  ont  peu  de  prix ,  et  se  trouvent 
aussi  communément  dans  les  contrées  du  nord 
que  dans  celles  du  midi(i),  et  quoiqu'on  donne 

(i)  Wolckinann,  dit  M.  Pott,  donne  rénamération  des  lieux  de 
Sibérie  qui  foamissent  les  topazes;  tels  sont  les  Montagnes  des  géants, 
on  Riesengebnrge ,  aaprès  du  grand  lac  ;  le  mont  Kommers  ou  Gom- 
berg ,  auprès  de  Schreibersan  ;  le  mont  Kinart ,  derrière  le  chateaa  et 
an-dessous  de  Kinart  près  de  Hemistorst,  à  la  colline  nommée  Zeùigen^ 
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1  epithète  d'occidentale  à  la  topaze  de  Saxe  et  à 
celle  dii  Brésil ,  comme  elles  sont  d'une  pesan- 
teur spécifique  bien  plus  grande  que  celle  des 
cristaux  colorés ,  et  presque  égale  à  la  densité  du 
diamant;  leur  cristallisation  étant  d'ailleurs  toute 
différente  de  celle  des  cristaux  de  roche,  on  doit 
les  regarder  comme  des  pierres  qui,  quoique  in- 
férieures à  la  topaze  orientale,  sont  néanmoins 
supérieures  à  nos  cristaux -topazes,  par  toutes 
leurs  propriétés  essentielles. 

Ces  cristaux-topazes  se  trouvent  en  Bohème (i), 
en  Misnie ,  en  Auvergne ,  et  se  rencontrent  aussi 
dans  presque  tous  les  lieux  du  monde  où  le  cris- 


hugel,  dans  le  voisinage  de  Schioiedeberg ,  et  dans  les  rivières  d^Yser  et 
de  Zacken. ... 

M.  Henckel  dit  qu'elle  se  trouve  assez  abondamment  dans  le  Voigt- 
land ,  à  la  montagne  nommée  Schneckemberg  ^  auprès  de  la  colime  de 
Tanneberg,  à  deux  milles  d'Anerbach  ,  où  elle  se  tire  d^entre  une  marne 
jaune  et  le  cristal  de  roche ,  et  se  rencontre  dans  les  fentes  d'un  rocher 
si  dur ,  qu'on  peut  se  servir  des  morceaux  de  ce  rocher  pour  entamer  et 
briser  même  la  topaze.  La  couleur  de  cette  topaze  est  plus  ou  moins  jaune, 
à-peu-près  tirant  sur  un  petit  vin  pâle.  Le  côté  d'en-bas  qui  est  attacbé  au 
rocher,  est  pour  l'ordinaire  plus  trouble  et  plus  obscur  ;  mais  vers  la  pointe , 
la  couleur  devient  plus  nette  et  plus  transparente.  Mémoires  de  l'Académie 
de  Berlin ,  année  1747»  pages  .46  et  suiv. 

(i)  «  La  topaze  de  Bohème  ,  dit  M.  Dutens,  est  en  cristaux  ou  canons 
«(  assez  gros ,  mais  d'un  poli  moins  vif  que  la  topaze  d'Orient  ou  du  Brésil; 
«  sa  couleur  tire  sur  celle  de  l'hyacinthe  et  quelquefois  sur  le  brun. ...  Ce 
«  qu'on  appelle  Topaze  enfumée,  n'est  qu'un  cristal  de  roche  teint  de  jaune 
.  «  ordinairement  terne  et  sombre;  et  ce  qu'on  nomme  Topaze  d'Allemagne 
«  est  un  spath  vitreux  on  fluor  cubique,  lequel  accompagne  souvent  les 
«  filons  de  plomb,  et  que  l'on  croit  être ,  ainsi  que  la  topaze  même ,  coloré 
«  par  ce  métal.  »  Pages  34  et  suiv. 
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tal  de  roche  est  voisin  des  mines  de  fer;  l'on  a 
souvent  observé  que  la  partie  par  laquelle  ils  sont 
attachés  au  rocher  quartzeux  qui  les  produit,  est 
environnée  d'une  croûte  ferrugineuse  plus  ou 
moins  jaune  ;  ainsi  cette  teinture  provient  de  la 
dissolution  du  fer  et  non  de  celle  du  plomb, 
comme  le  dit  M.  Dutens ,  puisque  le  plomb  ne 
peut  donner  la  couleur  jaune  aux  matières  vi- 
treuses que  lorsqu'elles  sont  fondues  par  le  feu  : 
et  l'on  objecterait  vainement  que  le  spath  fluor 
qui  accomjpagne  souvent  les  filons  des  galènes  de 
plomb,  est  teint  en  jaune,  comme  les  cristaux- 
topazes  ;  car  cela  prouve  seulement  que  ce  spath 
fluor  a  été  coloré  par  le  plomb  lorsqu'il  était  en 
état  de  chaux  ou  de  calcination  par  le  feu  pri- 
mitif. 

La  pesanteur  spécifique  des  cristaux-topazes  est 
précisément  la  même  que  celle  du  cristal  de  ro- 
che (i);  ainsi  la  petite  quantité  de  fer  qui  leur  a 
donné  de  la  couleur,  n'a  point  augmenté  sensi- 
blement leur  densité  ;  ils  ont  aussi  à-peu-près  le 
même  degré  de  dureté,  et  ne  prennent  guère 
plus  d'éclat  que  le  cristal  de  roche  ;  leur  couleur 
jaune  n'est  pas  nette,  elle  est  souvent  mêlée  de 
brun,  et  lorsqu'on  les  fait  chauffer,  ils  perdent 
leur  couleur  et  deviennent  blancs  comme  le  cris- 
tal. On  ne  peut  donc  pas  douter  que  ces  préten- 


(i)  La  pesanteur  spécifique  de  la  topaze  de  Bohème  est  de  a654i,  et 
celle  du  cristal  de  roche  d'Europe  de  a6548.  Tables  de  M.  Brisson. 


'  Digitized  by  VjOOQ IC 


DES    MINIÊRAUX.  34^ 

dues  topazes  ne  soient  de  vrais  cristaux' de  roche, 
colorés  de  jaune  par  le  fer  en  dissolution  qui  s'est 
mêlé  à  l'extrait  du  quartz  lorsque  ces  cristaux  se 
sont  foripés. 


%f%^%i^^%fv^^ 


CHRYSOLITE. 


Xjes  pien*es  auxquelles  on  donne  aujourd'hui  le 
nom  de  Chrysolite^  ne  sont  que  des  cristaux- 
topazes  dont  le  jaune  est  mêlé  d'un  peu  de 
vert;  leur  pesanteur  spécifique  est  à-peu-près  la 
*même(i),  elles  résistent  également  à  l'action  du 
feu ,  et  leur  forme  de  cristallisation  n'est  pas  fort 
différente  (a).  BL  le  docteur  Demeste  a  raisK^n  de 
dire,  qu'il  y  a  très -peu  de  différence  entre  cette 


(i)  La  pesanteur  spécifique  de  la  chrysolUe  du  Brésil  est  de  269^3,  et 
celle  du  cristal  de  roche  de  26548.  M.  Brisson  donne  aussi  27821  pour 
pesanteur  spécifique  d'une  autre  chrysolîte ,  sans  indiquer  le  lieu  où  elle 
se  trouve  ;  mais  cette  différence  de  densité  n'est  pas  assee  considérable  pour 
faire  rejeter  cette  chrysolîte  du  nombre  des  cristaux  colorés. 

(2)  La  forme  de  cristallisation  de  la  chrysolite  ordinaire  n'est  pas, 
comme  on  le  croirait  au  premier  coup-d'œil,  absohunent  semblable  à  celle 
du  cristal  de  roche;  la  pyramide  est  plus  obtuse, ^  les  arêtes  du  prisme 
hexagone  sont  souvent  tronquées  et  forment  un  dodécaèdre.  Son  tissu  est 
sensiblement  lamelleux  parallèlement  à  Taxe  du  prisme ,  et  elle  a  plus  d'éclat 
que  le  cristal  de  roche  le  plus  pur.  Essai  de  Cristallographie,  par  M.  de 
Komé  de  Lisle,  tome  II,  pages  272  et  suiv; 
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pierre  chrysolite  et  la  topaze  de  Bohème  (i);  elle 
n'en  diffère  en  effet  que  par  la  nuance  de  vert 
qui  teint  faiblement  le  jaune  sans  l'effacer  (a)  ; 
c'est  par  le  plus  ou  le  moins  de  vert  répandu  dans 
le  jaune  qu'on  peut  distinguer  slu  premier  coup- 
d'œil  la  chrysolite  du  péridot,  dans  lequel  au 
contraire  la  couleur  verte  domine  au  point  d'ef- 
facer le  jaune  presque  entièrement;  mais  nous 
verrons  que  le  péridot  diffère  encore  de  notre 
chrysolite  par  des  caractères  bien  plus  essentiels 
que  ceux  de  la  couleur. 

I^  chrysolite  des  anciens  était  la  pierre  pré- 
cieuse que  nous  nommons  aujourd'hui  Topaze 
orientale  y  et  à  laquelle  le  nom  de  Chrysolite  ou 
Pierre  d'or  convenait  en  effet  beaucoup  (3)  :  «  La 
Kt  chrysolite  dans  sa  beauté,  dit  Pline ,  fait  pâlir 
((  l'or  lui-même  (4)  ;  aussi  a-t-on  coutume  de  la 
«  monter  en  transparent,  et  sans  la  doubler  d'tine 
((  feuille  brillante  qui  n'aurait  rien  à  ajouter  à  son 
«éclat.  »  L'Ethiopie  et  l'Inde,  c'est-à-dire,  en  gé- 
néral, l'Orient,  fournissaient  ces  pierres  précieuses 
aux  Romains,  et  leur  luxe  encore  plus  somptueux 
que  le  nôtre,  leur  faisait  rechercher  toutes  les 
pierres  qui  avaient  de  l'éclat;  ils  distinguaient  dans 


(i)  Lettre  de  M.  Demeste,  tome  I ,  p4ge  429. 

(a)  Robert  de  Berqnen  définit  très-bien  la  chrysolite ,  en  disant  que  sa 
couleur  est  nn  vert  naissant  tirant  sur  le  jaune,  ou  un  vert -jaune  brillant 
d'un  lustre  doré. 

(3)  Cbrisos  iithos. 

(4)  Livre  XXXVIl,  n**  4^. 
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les  chrysolites  plusieurs  variétés;  la  Chrysélectm 
à  laquelle,  dit  Pline,  il  fallait  la  lumière  claire 
du  matin  pour  briller  dans  tout  son  éclat (i);  la 
Leucoctjse,  d'un  jaune -blanc  brillant  (a);  laMé- 
léchryse  qui,  suivant  la  force  du  mot,  avec  un 
éclat  doré,  offre  la  teinte  rougeâtre  du  miel (3); 
toutes  ces  belles  pierres  sont,  comme  l'on  voit, 
très-différentes  de  notre  chrysolite  moderne,  qui 
n'est  qu'un  cristal  de  vothà  coloré  de  jaune-ver- 
dâtre. 

Les  chrysolites  que  l'on  a  trouvées  dans  les 
terrains  volcanisés  sont  de  la  même'  nature  que 
les  chrysolites  ordinaires  ;  on  en  rencontre  assez 
souvent  dans  les  laves  et  dans  certains  basaltes  : 
elles  se  présentent  ordinairement  en  grains  irré- 
guliers  ou  en  petits  fragments  qui  ont  la  couleur, 
la  dureté  et  les  autres  caractères  de  la  véritable 
chrysolite,  nous  en  ferons  la  comparaison  lorsque 
nous  parlerons  des  matières  rejetées  par  les  vol- 
cans. 


(i)  Livre  XXXVII,  n*  43. 
(a)  Ibidem,  n""  44- 
(3)  Ibidem, n*»  45. 
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AIGUE-MARINE. 


Xjes  Aiguës  -  marines  ne  sont  encore  que  des 
cristaux  quartzeux  teints  de  bleuâtre  ou  de  ver- 
dâtre;  ces  deux  couleurs  sont  toujours  mêlées, 
et  à  différentes  doses  dans  ces  pierres,  en  sorte 
que  le  vert  domine  sur  le  bleu  dans  les  unes,  et 
le  bleu  sur  le  vert  dans  les.autres;  leur  densité  (i) 
et  leur  dureté  sont  les  mêmes  que  celles  des  amé- 
thystes, des  cristaux  -  topazes  et  des  chrysolites, 
qui  toutes  ne  sont  guère  plus  dures  que  le  cristal 
de  roche  ;  elles  résistent  également  à  l'action  du 
feu.  Ces  trois  Caractères  essentiels  suffisent  pour 
qu'on  soit  bien  fondé  à  mettre  l'aigue  marine  au 
nombre  des  cristaux  colorés. 

La  ressemblance  de  couleur  a  fait  penser  que 
le  béfjl  des  anciens  était  notre  aiguë -marine; 
mais  ce  béryl,  auquel  les  lapidaires  donnent  la 
dénomination  di  Aigue-^marine  orientale  y  est  une 
pierre  dont  la  densité  est  égale  à  celle  du  diamant  ^ 
et  dès-lors  on  ne  peut  la  confondre  avec  notre 


(i)  Cristal  d'Europe,  a 65 4 8  ;  aigae marine,  a 7229;  chrysolite,  27821; 
chrysolite  du  Brésil,  26923.  Voyez  la  Table  de  M.  Brisson. 
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aiguë -marine,  ni  la  placer  avec  les  cristaux  quar- 
tzeux. 

Ou  trouve  les  aiguës -marines  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Europe,  et  particulièrement  en  Alle- 
magne; elles  n'ont  ni  la  densité,  ni  la  dureté,  ni 
l'éclat  du  béryl  et  des  autres  pierres  qui  ne  se 
trouvent  que  dans  les  climats  méridionaux  ;  et  ce 
qui  prouve  encore  que  nos  aiguesrmarines  ne  sont 
que  des  cristaux  de  roche  teints,  c'est  qu'elles  se 
présentent  quelquefois  en  morceaux  assez  grands 
pour  en  faire  des  vases. 

Au  reste ,'  il  se  trouve  entre  l'aigue-marine  et 
le  béryl  la  même  différence  en  pesanteur  spéci- 
fique (i)  qu'entre  les  cristaux-topazes  et  la  topaze 
du  Brésil,  ce  qui  seul  suffit  pour  démontrer  que 
ce  sont  deux  pierres  d'essence  différente,  et  nous 
verrons  que  le  béryl  provient  duschorl,  tandis 
que  l'aigue-marine  est  un  cristal  quartzeux. 


(i)  La  peâantear  spécifique  du  béryl  ou  aiguë-marine  orientale  est  de 
3  5489 ,  et  celle  de  raigne-marine  occidentale  n^est  que  de  ^'jmg* 
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STALACTITES  CRISTALLISÉES 

DU  FELD. SPATH. 


JL  E  Feld-spath ,  dont  la  densité  et  la  dureté  sont 
à-peu-près  les  mêmes  que  celles  du  quartz,  en 
diffère  néanmoins  par  des  caractères  essentiels,  la 
fusibilité  et  la  figuration  en  cristaux  ;  et  cette  cris- 
tallisation primitive  du  feld-spath  ayant  été  pro- 
duite par  le  feu ,  a  précédé  celle  de  tous  les  cris- 
taux quartzeux  qui  n€  s'opère  que  par  Fintermède 
de  l'eau. 

Je  dis  que  la  cristallisation  du  feld-spath  a  été 
produite  par  le  feu  primitif,  et  pour  le  démon- 
trer, nous  pourrions  rappeler  ici  toutes  les  preu- 
ves sur  lesquelles  nous  avons  établi  que  les 
granités,  dont  le  feld-spath  fait  toujours  partie 
constituante,  appartiennent  au  temps  de  l'incan- 
descence du  globe,  puisque  ces  mêmes  granités, 
ainsi  que  les  verres  primitifs  dont  ils  sont  compo- 
sés, ne  portent  aucune  empreinte  ni  vestige  de 
l'impression  de  l'eau,  et  que  même  ils  ne  con- 
tiennent pas  l'air  fixe  qui  se  dégage  de  toutes  les 
substances  postérieurement  formées  par  l'inter- 
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mède  de  l'eau,  c'est-à-dire  de  toutes  les  matières 
calcaires  ;  on  doit  donc  rapporter  la  cristallisation 
du  feld-spath  dans  les  granits  à  cette  épojque ,  où 
le  feu,  et  le  feu  seul,  pénétrait:  et  travaillait  Ip 
globe  avant  que  les  éléments  de  l'air  et  de  l'eau 
volatilisés,  et  encore  relégués  loin  de  sa  surface, 
n'eussent  pu  s'y  établir. 

Il  en  est  de  même  du  schorl ,  dont  la  cristalli- 
sation primitive  a  été  opérée  par  le  même  feu; 
puisqu'en  prenant  les  schorls  en  général,  il  en 
existe  autant  et  plus  en  forme  cristallisée  dans  lés 
granités ,  que  dans  les  masses  secondaires  qui  en 
tirent  leur  origine. 

On  reconnaît  aisément  le  feld-spath  et  les  ma»- 
ti^res  qui  en  proviennent  au  jeu  de  la  lumière 
qu'elles  réfléchissent  en  chatoyant ,  et  nous  ver- 
rons que  les  extraits  de  ce  verre  primitif  sont  en 
assez  grand  nombre,  mais  ils  ne  se  présentent 
nulle  part  en  aussi  gros  volumes  que  les  cristaux 
quartzeUx  ;  les  extraits  ou  stalactites  du  felç|-spàth 
sont  toujours  en  assez  petits  morceaux  isoléis,  parce 
qu'il  ne  se  trouve  lui-même  que  très-rarement  en 
masses  un  peu  considérables. 

Dans  cette  recherche  sur  l'origine  et  la  forma- 
tion des  pierres  transparentes;  je  fais  donc  entrer 
les  caractères  de  la  densité,  dureté,  homogénéité 
et  fusibilité,  que  je  regarde  comme  essentiels  et 
très-distinctifs ,  sans  rejeter  celui  de  la  forme  de 
cristallisation  ,  quoique  plus  équivoque  ;  mais  on 
ne  doit  regarder  la  couleur  que  comme  une  ap- 
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parence  accidentelle  qui  tiHnflue  point  du  tout  sur 
l'essence^de  ces  pierres,  la  quantité^de  la  matière 
métallique  qui  les  colore  étant  presque  infinimen  t 
petite,  puisque  les  cristaux  teints  de  violet,  de 
pourpre,  de  jaune,  de  vert,  ou  du  mélange  de  ces 
couleurs,  ne  pèsent  pas  plus  que  le  cristal  blanc, 
et  que  les  diamants  couleur  de  rose,  ou  jaunes 
ou  verts,  sont  aussi  de  la  même  densité  que  les 
diamants  blancs. 

Et  comme  nous  ne  traitons  ici  que  des  stalac- 
tites transparentes ,  et  que  nous  venons  de  pré- 
senter celles  du  quartz,  nous  continuerons  cette 
exposition  par  les  stalactites  du  feld-spath,  et  en- 
suite par  celles  du  schorl  :  ces  trois  verres  primi- 
tifs produisent  des  stalactites  transparentes;  les 
deux  autres,  savoir,  le  jaspe  et  le  mica,  ne  don- 
nent guère  que  des  concrétions  opaques,  ou  tout 
au  plus  à  demi  transparentes,  dont  nous  traite- 
rons après  celles  du  quartz,  du  feld-spath  et  du 
schorl. 
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SAPHIR  D'EAU. 


Le  Saphir  d'eau  est  une  pierre  transparente  lé- 
gèrement chatoyante,  et  teinte  d'un  bleu-pâle,  sa 
densité  approche  de  celles  du  feld- spath  et  du 
cristal  de  roche  (i);  il  a  souvent  d^s  glaces  et  re« 
flets  blancs ,  et  souvent  aussi  la  couleur  bleue 
manque  tout-à-coup  ou  s'affaiblit  par  nuances^ 
comme  la  couleur  violette  se  perd  et  s'affaiblit 
dans  l'améthyste  ;  il  parait  seulement  par  la  diffé- 
rence de  la  pesanteur  spécifique  qui  se  trouve 
entre  ces  deux  pierres  (a),  que  le  saphir  d'e<iu 
nest  pas  tout-à-fait  aussi  dense  que  l'améthyste 
et  le  cristal  de  rophe ,  et  qu'il  l'est  -plus  que  le 
feld-spath  en  cristaux  rougeâtres;  je  suis  donc 
porté  à  croire  qu'il  est  de  la  même  essence  que  le 
feld-spath,  ou  du  moins  que  les  parties  quar- 


(0  La  pesanteur  spécifique  du  saphir  d*eaa  est  de  a58t3;  celle  du 
cristal  de  roche  est  de  a6548  ;  la  pesantenr  spécifique  da  feld-spath  blanc 
<st  de  26466 ,  et  celle  do  feld-^th  rongeàtre  est  de  24878 ,  en  sorte 
9Qe  la  pesanteur  spécifique  du  saphir  d*ean  éunt  de  a58i3,  elle  fiût  le 
teime  moyen  entre  celle  de  ces  deux  feld-spaths,  et  c'est  ce  qui  me  fait 
préiiimer  que  la  substance  du  saphir  d*ean  est  plutàt  composée  de  feld- 
ipath  qae  de  quarts. 

(a)  La  pesanteur  spécifique  du  saphir  d*eau  est  de  a58  c3 ,  et  celle  de 
Wthyste  de  a6535. 
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tzeuses  dont  il  est  composé  sont  mélangées  de 
feld-spath  :  on  pourra  confirmer  ou  faire  tomber 
cette  conjecture,  en  éprouvant  au  feu  la  fusibilité 
du  saphir  d'eau  ;  car  s'il  résiste  iBoins  que  le  cristal 
de  roche  ou  le  quartz  à  l'action  d'un  feu  violent , 
on  prononcera  sans  hésiter  qu'il  est  mêlé  de  feld- 
spath. 

Au  reste ,  on  ne  doit  pas  confondre  ce  saphir 
d'eau,  qui  n'est  qu'une  pierre  vitreuse  faiblement 
colorée  de  bleu,  avec  le  vrai  saphir  ou  saphir 
d'orient ,  qui  ne  diffère  pas  moins  de  celui-ci  par 
Fintensité,  la  beauté  et  le  brillant  de  sa  couleur, 
que  par  sa  densité,  sa  dureté,  et  par  tous  les  au- 
tres caractères  de  nature  qui  le  mettent  au  rang 
des  vraies  pierres  précieuses. 


FELD-SPATH  DE  RUSSIE. 


v^ETTE  substance  vitreuse  assez  récemment  con- 
nue, et  jusqu'ici  dénommée  Pierre  de  Labrador  (i), 
parce  que  les  premiers  échantillons  en  ont  été 
ramassés  sur  cette  terre   sauvage   du  nord   de 


(i)  Feld-spath  à  couleurs  changeantes,  connu  sons  le  nom  de  Pierre 
de  Labrador,  on  le  trouve  en  effet  en  morceaux  roulés ,  quelquefois 
chargés  de  glands  de  mer  sur  les  côtes  de  cette  contrée  septentrionale  de 
rAmériqne.  , 
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l'Amérique,  doit  à  plus  juste  titre  prendre  sa  dé- 
nomination de  la  Russie,  où  Ton  vient  de  trou- 
ver, non  loin  de  Pétersbourg,  ce  feld -spath  en 
grande  quantité.  L'auguste  impératrice  des  Rus- 
sies  a  daigné  elle-même  me  le  faire  savoir,  et 
c'est  avec  empressement  que  je  saisis  cette  légère 
occasion  de  présenter  à  cette  grande  souveraine, 
l'hommage  universel  que  les  sciences  doivent  à 
soD  génie  qui  les  éclaire  autant  que  sa  faveur  les 
protège;  et  Thommage  particulier  que  je  mets  à 
ses  pieds  pour  les  hautes  bontés  dont  elle  m'ho- 
nore. 

'Ce  beau  feld-spath  s*est  trouvé  produit  et  ré- 
pandu dans  des  blocs  de  rocher  que  l'on  a  atta- 
qués pour  paver  la  route  de  Pétersbourg  à  Péter- 
toff;  la  masse  de  cette  roche  est  une  concrétion 
%euse  dans  laquelle  le  schorl  domine,  et  où 
Ton  voit  le  feld*spath  formé  en  petites  tables  obli- 
quement inclinées,  ou  en  rhombes  cristallisés 
tl'une  manière  plus  ou  moins  distincte.  On  le 
reconnaît  au  jeu  de  ses  couleurs  chatoyantes, 
dont  les  reflets  bleus  et  verts  deviennent  plus 
^ife,  et  sont  tfès- agréables  à  l'œil  lorsque  cette 
pierre  est  taillée  et  polie  :  elle  a  plus  de  densité 
que  le  feld-spath  blanc  ou  rouge  (i);  ce  feld-spath 
vert  a  donc  pris  ce  surplus  de  densité  par  le  mé- 


(i)  La  pesaDleor  spécifique  du  spath  àe  Russie  on  pierre  de  Labrador, 
^  deaGgaS  ;  celle  du  feld-spath  blanc ,  de  a  43  7  8  ;  et  celle  du  feld-spath  eu 
cristaux  ronges ,  de  26466.  Tables  de  M.  Brisson. 
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lange  du  schori,  et  probablement  du  schori  verl, 
qui  est  le  plus  pesant  de  tous  les  schorls  (i). 

Au  reste,  cette  belle  pierre  chatoyante  qui 
était  très-rare,  le  deviendra  moins  d'après  la  dé- 
couverte que  Ton  vient  d'en  faire  en  Russie,  et 
peut-être  est-elle  la  même  que  ce  feld-spath  ver- 
dâtre  dont  parle  Wallerius,  et  qu'il  dit  se  trouver 
dans  les  mines  d'or  de  Hongrie  et  dans  quelques 
endroits  de  la  Suède. 


OEIL  DE  CHAT. 


JuEs  pierres  auxquelles  on  a  donné  ce  nom  sont 
toutes  chatoyantes,  et  varient  non  seulement  par 
le  jeu  de  la  lumière  et  par  les  couleurs,  mais 
aussi  par  le  dessin  plus  ou  moins  régulier  des 
cercles  ou  anneaux  qu'elles  présentent.  Les  plus 
belles  sont  celles  qui  ont  des  teintes  d'un  jaune 
vif  ou  mordoré  avec  des  cercles 'bien  distincts; 
elles  sont  très -rares  et  fort  estimées  des  Orien- 
taux (2)  ;  celles  qui  n'ont  point  de  cercles  et  qui 

(i)  La  pesantear  spécifique  du  schori  olivâtre  on  vert  est  de  34519. 
Table  de  M.  Brisson. 

(ft)  Les  pierres  précieuses  dont  on  fait  le  pins  de  cas  dans  Tile  de 
Ceylan ,  et  parmi  les  Maures  et  les  Gentils ,  sont  les  yeoz  de  chat  :  on 
ne  les  connaît  presque  point  en  Europe.  J'en  vis  une  de  la  grosseur  d*un 
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sont  grises  ou  brunes,  n'ont  que  peu  d'éclat  et 
de  valeur,  on  trouve  celles-ci  en  Egypte,  en  Ara- 
bie, etc.,  et  les  premières  à  Ceylan.  Pline  paraît 
désigner  le  plus  bel  œil  de  chat ,  sous  le  nom  de 
Leucaphtalmos^  iileqnel^  dit-il,  avec  la  figure  du 
a  globe  blanc  et  de  la  prunelle  noire  d'un  œil, 
«brille  d'ailleurs  d'une  lumière  enflammée (i).» 
Et  dans  une  autre  notice  ^où  cette  même  pierre 
est  également  reconnaissable  (â),  il  nous  a  con- 
servé quelques  traces  de  la  grande  estime  qu'on 
en  faisait  en  Orient  dès  la  plus  haute  antiquité  : 
«  Les  Assyriens  lui  donnaient,  dit-il,  le  beau  nom 


œaf  de  pigeon  au  bras  da  prince  d'Ura  lorsqnll  vint  nous  voir.  Cette 
pierre  était  tonte  ronde ,  et  fiûte  comme  une  grosse  balle  d'arquebnse  :  ces 
pierres  pèsent  plus  que  les  autres;  on  ne  les  travaille  jamais^  et  on  se 
contente  de  les  laver.  Il  semble  que  la  nature  ait  pris  plaisir  de  ramasser 
dans  cette  pierre  toutes  les  plus  belles  et  les  plus  vives  couleurs  que  la 
lumière  puisse  produire,  et  que  ces  couleurs  forment  un  combat  entre  elles 
à  qui  1* emportera  pour  Téclat  et  pour  le  brillant,  sans  que  pas  une  ait 
l'avantage  sur  Vautre  ;  selon  qu'on  les  regarde ,  et  pour  peu  qu'on  cbange 
de  situation  et  qu'on  remue  cette  pierre,  on  voit  briller  une  autre  cou- 
leur ;  en  sorte  que  Tœil  ne  peut  distinguer  de  quelle  manière  se  fait  ce 
changement  :  de  là  vient  qu'on  appelle  ces  pierres  ŒU  de  chat;  outre 
qu'elles  ont  des  raies  couchées  Tune  contre  l'autre ,  ce  qui  fait  diversité 
de  couleurs,  comme  véritablement  on  voit  que  tous  les  yeux  de  chat 
brillent  et  paraissent  de  di/Térentes  couleurs  sans  qu'ils  se  retournent  on 
qu'ils  se  remuent.  Ces  raies  on  fils  qui  sont  dans  les  yeux  de  chat  ne  sont 
jaitiais  en  nombre  pair;  il  y  en  a  trois ,  cinq  ou  sept.  Histoire  de  Ceylan, 
par  Jean  Rîbeyro,  1701,  page  9. 

(i)  «c  licucophtalmos  rutila  aliàs,  oculi  speciem  candidam  nigramqne 
«  continet.  »  Hist.  Nat.  JJh.  XXXVII,  n**  6a. 

(a)  «  Belt  oculus  albicans  pupiUam  cingit  nîgram ,  è  medio  aureo  fulgore 
«<  luscentenb.  Hae ,  propter  speciem,  sacratissimo  Assyriomm  Deo  dicantar.  » 
Ub.  XXXVII,  n'*  45. 

Thkorie  de  la.  terre.    Tome  IX,  a3 
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«  A' Œil  de  Bélus,  et  TavaiçEit  consacrée  à  ce  dieu.  » 
Toutes  ces  pierres  scmt  chatoyantes,  et  ont  à 
très^peu-près  la  même  densité  que  le  (eld-spath  (i)y 
auquel  on  doit  par  conséquent  les  rapporter  par 
ces  deux  ckractères;  mais  il  y  a  une  autre  pierre, 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  é*OEil  de  chat  noir 
ou  noirâtre f  dont  la  densité  est  bien  plus  grande, 
et  que  par  cette  raison  nçus  rapporterons  au 
schorl. 


ŒIL  DE  POISSON. 


XL  me  paraît  que  l'on  doit  encore  regarder  comme 
un  produit  du  feld- spath  la  pierre  chatoyante  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  à'OEil  de  poisson^ 
parce  qu'elle  est  à -peu -près  de  la  même  pesan- 
teur spécifique  que  ^ce  verre  primitif  (a). 

Dans  cette  pierre  œil  de  poisson  y  la  lumière  est 
blanche  et  roule  d'une  manière  uniforme,  le  reflet 


(i)  La  pesanteur  spécifique  da  fdd-spath  blanc  est  de  26466  ;  celle  de 
l'œil  de  chat  mordoré  est  de  26667;  de  Toeil  de  chat  jaune,  ^SS^Z  ;  et  de 
rœil  de  chat  gris,  2567 5. 

(a)  La  pesanteur  spécifique  de  la  pierre  œil  de  poissoiv  est  de 
2578a  ,  ce  qui  est  â-peu-près  le  terme  moyen  entre  la  pesanteur  spécifique 
36466  du  feld-spath  blanc,  et  24^78  pesanteur  spécifique  du  iUd-apath 
rougeâtre. 
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en  est  d'un  blanc  éclatant  et  vif  lorsqu'elle  est 
taillée  en  forme  arrondie ,  et  polie  avec  soin  ;  la 
plupart  des  pierres  chatoyantes,  «  dit  très -bien 
«M.  Deme&te^ne  sont  que  des  feld- spaths  d'un 
((  tissu  extrêmement  'fin,  que  l'on  taille  en  goutte 
ce  de  suif  ou  en  cabochon^  pour  donner  à  la  pierre 
a  tout  le  jeu  dont  elle  est  susceptible.  »  Cette  pierre 
œil  de  poisson ,  quoique  assez  rare,  n'est  pas  d'un 
grand  prix,  parce  qu'elle  n^a  que  peu  de  dureté, 
et  qu^elle  est  sans  couleur;  elle  paraît  laiteuse  et 
bleuâtre  lorsqu'on  la  regarde  obliquement  ;  mais 
au  reflet  direct  de  la  lumière,  elle  est  d'un  blanc 
éclatant  et  très^intense  :  à  ce  caractère ,  et  en  se 
fondant  sur  le  sens  étymologique,  il  me  parait 
que  l'on  pourrait  prendre  Xargyrodamas  de  Pline, 
pour  notre  oeil  de  poisson;  car  il  n'est  aucune 
pierre  qui  joigne  à  un  beau  blanc  d'argent  plus 
d'éclat  et  de  reflet,  et  qui  par  conséquent  puisse 
à  plus  juste  titre,  quoique  toujours  improprement, 
recevoir  le  nom  de  Diamant  d* argent  {i)  :  et  cela 
étant,  la  pierre  gallaîque,  du  même  naturaliste, 
serait  une  variété  de  notre  pierre  oeil  de  poisson, 
puisqu'il  la  rapporte  lui-même  à  son  argyroda- 
mas  (a).  Au  rest;e,  cette  pierre  œil  de  poisson  est 
ainsi  nommée,  parce  qu'elle  ressemble  par  sa 
couleur  au  cristallin  de  l'œil  d'un  poisson. 

(i)  Argyrodamas. 

(a)  «  Galla'ica  arg3rrodam&ntî  aimSis  est ,  panlo  sordidior.  »  lib  XXXVII, 
n"  59. 


a3. 
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OEIL  DE  LOUP. 


LjA.  pierre  appelée  Œil  de  loup,  est  de  même  un 
produit  du  feld-^spath;  elle  est  chatoyante,  et  pro- 
bablement mêlée  de  parties  micacées  qui  en  aug- 
mentent le  volume  et  diminuent  la  masse;  cette 
pierre  oeil  de  loup,  moins  dense  que  le  /èld-- 
spath  {i)^  paraît  faire  la  nuance  entre  les  feld- 
spaths  et  les  opales  qui  sont  encore  plus  mélan- 
gées de  parties  micacées  ;  car  l'œil  dç  loup 
n'étincelle  pas  par  paillettes  variées  comme  Taven- 
turine  ou  l'opale  ^  mais  il  luit  d'une  lumière  pleine 
et  sombre;  ses  reflets  verdâtres  semblent  sortir 
d'un  fond  rougeâtre,  et  on  pourrait  prendre  cette 
pierre  pour  une  variété  colorée  de  la  pierre  œîl 
de  poisson,  ou  pour  une  aventurine  sans  acci- 
dent, sadis  aventure  de  couleurs,  si  sa  densité 
n'était  pas  fort  au-dessous  de  celle  de  ces  pierreâ* 
Nous  la  regarderons  donc  comme  un  des  produits 
ou  stalactites,  mais  des  moins  pures  et  des  plus  , 
mélangées,  du  feld-spath.  Sa  teinte  foncée  et  ob- 


(i)  La  pesanteur  spécifiqae  de  la  pierre  œil  de  loup  n^est  que  de  9i35o7; 
tandis  que  celle  de  rœil  de  poisson  est  de  s 57 8a. 
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scure  ne  hisse  à  ses  reflets  que  fort  peu  d'éclat , 
et  cette  pierre ,  quoique  assez  rare,  dont  nous 
avons  au  Cabinet  du  Roi  deux  grands  échantil- 
lons, n'a  que  peu  de  valeur. 

AVENTURINE. 


JLiE  feld-spath,  et  toutes  les  pierres  transparentes 
qui  en  tirent  leur  origine,  ont  des  reflets  cha- 
toyants; mais  il  y  a  encore  d'autres  pierres  qui 
réunissent  à  la  lumière  flottante  et  variée  du  cha- 
toyement,  des  couleurs  fixes,  vives  et  intenses, 
telles  que  nous  les  présentent  les  aventurines  et 
les  opales. 

La  pesanteur  spéci^que  des  aventurines  est  à 
très-peu-près  la  même  que  celle  du  feld-spath(i): 
la  plupart  de  ces  pierres,  encore  plus  brillantes 
que  chatoyantes,  paraissent  être  semées  de  petites 
paillettes  rouges,  jaunes  et  bleues,  sur  un  fond 
de  couleur  plus  ou  moins  rouge  ;  les  plus  belles 
aventurines  ne  sont  néanmoins  qu'à  demi  trans- 
parentes; les  autres  sont  plus  ou  moins  opaques, 
et  je  ne  les  rapporte  au  feld-spath  qu'à  cause  de 

{i)  Feld-spaUi,  26466  ;  aventurine  demi-triiif|iareDte,  96667  ;  aventa- 
rinc  opaqae ,  26426.  TaUe  de  M.  Brisson. 
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leurs  reflets  légèrement  chatoyants ,  et  de  leur 
densité  qui  est  à  très -peu -près  la  méine;  car 
les  unes  et  les  autres  pourraient  bien  participer 
de  ia  nature  du  mica,  dont  les  paillettes  brillantes 
contenues  dans  ces  pierres  paraissent  être  des 
parcelles  colorées. 


OPALE. 


Ue  toutes  les  pierres  chatoyantes,  TOpale  est  la 
plus  belle;  cependant  elle  n'a  ni  la  dureté  ni  l'éclat 
des  vraies  pierres  précieuses;  mais  la  lumière  qui 
la  pénètre  s'anime  des  plus  agréables  couleurs,  et 
semble  se  promener  en  reflets  ondoyants,  et  l'œil 
est  encore  moins  ébloui  que  flatté  de  l'effet  suave 
de  ses  beautés.  Pline  s'arrête  avec  complaisance  à 
les  peindre  :  «  c'est,  dit-il,  le  feu  dé  l'escarboucle, 
«le  pourpre  de  l'améthyste,  le  vert  éclatant  de 
«  l'émeraude,  brillant  ensemble,  et  tantôt  séparés, 
ce  tantôt  imis  par  le  plus  admirable  mélange  (i).  » 
Ce  n'est  pas  tout  encore  :  le  bleu  et  l'orangé 
viennent  sous  certains  aspects  se  joindre  à  ces 

(i)  «Est  in  iis  carboncnli  tennior  îgms, estametysti  folgens  parpara et 
.  «  smaragdi  virens  mare^  et  cuncta  pariter  îocredibili  mixturâ  lacentia.  » 
Lib.  XXXII,  cap.  6., 
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couleurs,  et  toutes  prennent  plus  de  fraîcheur 
du  fond  blanc  et  luisant  sur  lequel  elles  jouent, 
et  dont  elles  ne  semblent  sortir  que  pour  j  ren- 
trer et  jouer  de  nouveau. 

Ces  reflets  colorés  sont  produits  par  le  brise- 
ment des  rayons  de  lumière  mille  fois  réfléchis, 
rompus  et  renvoyés  de  tou&  les  petits  plans  des 
lames  dont  Tôpale  est  composée;  ils  sont  en  même 
temps  réfractés  au  sortir  de  la  pierre,  sous  des 
angles  divers  et  relatifs  à  la  position  des  lames 
qui  les  renvoient,  et  ce  qui  prouve  que  ces  cou- 
leurs mobiles  et  fugitives,  qui  suivent  Toeil  et 
dépendent  de  Fangle  qu'il  fait  avec  la  lumière^  ne 
sont  que  des  iris  ou  spectres  colorés,  c'est  qu'en 
cassant  la  pierre  elle  n'offre  plus  dans  sa  fracture 
ces  mêmes  couleurs  dont  le  jeu  varié  tient  à  sa 
structure  intérieure,  et  s'accroît  par  la  forme  ar- 
rondie qu'on  lui  donne  à  l'extérieur.  L'opale  est 
donc  une  pierre  irisée  dans  toutes  ses   parties; 
elle  est  en  même  temps  la  plus  légère  des  pierres 
chatoyantes,  et  de  près  d'un  cinquième  moins 
dense  que  le  feld- spath,  qui  de  tous  les  verres 
primitifs  est  le  moins  pesant  (i);  elle  n'a  aussi  que 
peu  de  dureté  (2);  il  faut,  donc  que  les  petites 
lames  dont  l'opale  est  composée,  soient  peu  ad- 


(i)  La  pesanteur  spécifique  de  l'opale  est  de  ai  140,  et  celle  du  feld- 
spath le  plus  léger  de  24378.  Table  de  M.  Brîsson. 

(a)  Ii*opale  est  si  tendre  que ,  pour  la  polir,  on  ne  pent,  suivant  Boëce, 
employer  ni  rémeril  ni  la  potée ,  et  qu'on  ne  doit  se  servir  que  de  tripoli 
Btenda  sar  une  roue  de  bois. 
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hérentes,  et  assez  séparées  les  unes  des  autres, 
pour  que  sa  densité  et  sa  dureté  en  soient  dimi- 
nuées dans  cette  proportion  de  plus  d'un  cin- 
quième relativement  aux  autres  matières  vitreuses.  . 

Une  opale  d'un  grand  volume,  dans  toutes  les 
parties  de  laquelle  les  couleurs  brillent  et  jouent 
avec  autant  de  feu  que  de  variété  (i),  est  une 
production  si  rare,  qu'elle  n'a. plus  qu'un  prix 
d'estime  qu'on  peut  porter  très-haut.  Pliue  nous 
dit  qu'Antoine  proscrivit  un  sénateur  auquel  ap- 
partenait une  très-belle  opale  qu'il  avait  refusé 
de  lui  céder;  sur  quoi  le  naturaliste  romain  s'écrie 
avec  une  éloquente  indignation  :  «  De  quoi  s'éton- 
ne ner  ici  davantage,  de  la  cupidité  farouche  du 
«  tyran  qui  proscrit  pour  une  bague ,  ou  de  Tin- 
«  concevable  passion  de  l'homme  qui  tient  plus  à 
«  sa  bague  qu'à  sa  vie  (2)?  » 

On  peut  encore  juger  de  l'estime  que  faisaient 
les  anciens  de  l'opale,  par  la  scrupuleuse  attention 
avec  laquelle  ils  en  ont  remarqué  les  défauts,  et 
par  le  soin  qu'ils  ont  pris  d'en  caractériser  les 
belles  variétés  (3).  L'opale  en  offre  beaucoup,  non 

(x)  Les  plas  grandes ,  dît  Pline ,  ne  passent  pas  la  grosseur  d*iine  ave- 
line, «  nucis  avellanse  magnitndine.  »  Lib.  XXXVII ,  cap.  6. 

(2)  «  Sed  mira  Aiitoniî  feritj^  atque  Inxuria  propter  gemmam  pr{^- 
«  cribentis ,  nec  minor  Nonîi  contamaçia  proseriptioneni  soam  amantis.  » 
Idem,  ibîd. 

(3)  «  Vitia  opali ,  ai  color  in  florem  herbae,  qnae  vocatnr.hdiotropiani 
«  exeat,  aut  cristallam  aat  grandinem  :  si  sal  interveniat  aot  scabnUa  aut 
«  poncta  ocolis  occorsantia ,  nullosque  magis  India  similitudine  îndiscreta 
«  yitro  adultérât.  Experimentum  in  sole-tantùm;  £Usis  enim  contra  radios 
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seulement  par  les  différences  du  jeu  de  la  lu- 
mière ^  mais  encore  par  le  nombre  des  nuances  et 
la  diversité  des  couleurs  qu'elle  réfléchit  (i)  :  il  y  ^ 
a  des  opales  à  reflets  faiblement  colorés,  où  sur 
un  fond  laiteux  flottent  à  peine  quelques  légères 
nuances  de  bleu.  Dans  ces  pierres  nuageuses,  lai- 
teuses et  presque  opaques,  la  pâte  opaline  semble 
s  épaissir  et.se  rapprocher  de  celle  de  la  calcé- 
doine: au  contraire,  cette  même  pâte  s'éclaircit 

«  libntû ,  digito  ac  pollice  aniu  atqoe  idem  translacet  colos  in  se  con- 
«  snoiptas.  Yeri  fulgor  subindè  variât  et  pins  hue  îllacqae  spargit,  et  fulgor 
«  lacis  in  dîgîtos  fonditnr.  Hanc  gemmam  propter  eximiam  gratiam  ple- 
«  riqne  appellav^  psderota.  Sunt  et  qni  privatum  genns  ejns  fadnnt , 
«  sangenonque  ab  India  vocari  dicunt.  Tradnntnr  natci  et  in  JEgypto  et  in 
«  Arabiâ  et  viliasimi  in  Ponto.  Item  in  Calatlà  ac  Thaso  et  Cypro.  Qnippe 
tc.opalî  gratiam  habet,  sed  molliàs  nitet,  rare  non  acaber.  »  Plîn.,  lib. 
XXXVn,cap.  6. 

(i)  On  connaît  qnatre  sortes  d'opales,  la  première  très-parfiute  et  qui 
imite  naïvement  l'iris  par  le  moyen  de  ces  conlenrs-ci , le  ronge,  le  vert, 
le  bleu,  le  pourpre  et  le  jaune.  La  seconde  qui  an  travers  d'une  certaine 
noirceur,  envoie  un  fen  et  un  éclat  d*escarboucle  qu'on  sait  très -rare  et 
très^précieuse.  La  troisième  qui  aussi  au  travers  d'un  jaune  fait  paraître 
diverses  couleurs ,  mais  peu  gaies  et  comme  amollies.  Et  la  quatrième 
sorte ,  celle  qu'on  nomme  Fausse  opale ,  laquelle  est  diaphane  et  sem- 
blable «ux  yeux  de  poisson.  La  couleur  des  plus  belles  opales  est  uu 
blanc  de  lait ,  parmi  lequel  il  éclate  du  ronge ,  du  vert ,  du  bleu ,  du 
jaune ,  du  colombin  et  plusieurs  autres  couleurs  différentes  qui  dedans 
ce  blanc  surprennent  agréablement  la  vue  ;  d'où  je  conclurais  facile- 
ment que  c'est  de  cette  sorte  que  «fioëce  dit  en  avoir  vu  une ,  de  la 
grosseur  d'une  petite  noix ,  dont  il  fait  monter  la  valeur  à  une  grande 
somme  de  thalers. 

Elle  croit  dans  les  Indes ,  dans  l'Arabie ,  l'Egypte  et  en  Chypre.  Et  à 
l'égard  de  celles  de  Bohème,  quoiqu'elles  soient  grandes,  elles  sont  néan- 
moins si  peu  vives  en  couleurs» qu'elles  ne  sont  guère  estimées.  Merveilhfs 
des  Indes ,  par  Robert  de  Berquen ,  pages  44  «t  45. 
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quelquefois  de  manière  à  n'offrir  plus  que  l'appa- 
rence vitreuse  et  les  teintes  claires  et  lumineuses 
d'un  feld-spath  chatoyant  et  coloré  ;  et  ces  nuan- 
ces, comme  l'a  très-bien  observé  Boêce,  se  trou- 
vent souvent  réunies  et  fondu^es  dans  un  seul  et 
même  morceau  d'opale  brute.  Le  même  auteur 
parle  des  opales  noires  comme  des  plus  rares  et 
des  plus  superbes  par  l'éclat  du  feu  qui  jaillit  de 
leur  fond  sombre  ( i  ). 

On  trouve  des  opales  en  Hongrie  (2) ,  en  Mis- 
nie  (3)  et  dans  quelques  îles  de  la  Méditerranée  (4). 
Les  anciens  tiraient  cette  pierre  de  l'Orient,  d'où 
il  en  vient  encore  aujourd'hui,  et  nos  lapidaires 
distinguent  les  opales ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
pierres,  en  orientales  et  en  occidentales ^  mais  cette 
distinction  n'est  pas  bien  énoncée;  car  ce  n'est 
que  sur  le  plus  ou  le  moins  de  beauté  de  ces  pierres 
que  portent  les  dénominations  d'orientales  et  d'oc- 
cidentales, et  non  sur  le  climat  où  elles  se  trou- 

(x)  Boëce  de  Boot  dit  avoir  en  en  sa  possession  une  très-petite  opale 
noire ,  et  en  avoir  vn  nne  autre  de  la  grossenr  d*un  gros  pois  et  qui 
rendait  nn  feu  eomparaUe  à  celui  du  plus  beau  grenat.  (  Lapid.  et  gemm. 
hist.,  pag.  19a.)  Nous  avouons  n*avoir  pas  vu  et  ne  paa  connaître  cette 
espèce  d'opale  y  quoique  après  nn  témoignage  aussi  positif,  on  ne  puisse 
pas,  ce  semble  ,  douter  de  son  existence. 

(a)  Voyage  de  Tavemier,  tome  IV,  page  4i*  Boëce  de  Boot  dit  qne  de 
son  temps  «  la  seule  mine  que  Ton  en  connût  en  Hongrie ,  effondra  et  fîit 
enfoàie  sous  ses  ruines.  »  Lapid.  et  gemm.  hist.,  pag.  193. 

(3)  A  Freyberg. 

(4)  L*Ue  dé  Tassos  appelée  aujourdliui  Tasio,  produit  de  fort  belles 
opales ,  qui  sont  une  sorte  de  pierre  précieuse.  Description  de  TArchipel  , 
parDapper;  Amsterdam,  1703,  page  i5\. 
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vent^  puisque  dans  nos  opales  d'Europe  il  s'en 
rencontre  de  belles  panKii  les  communes,  de  même 
qu'à  Geylaa  et  dans  les  autres  contrées  de  l'Inde, 
on  trouve  beaucoup  d'c^ales  communes  parmi 
les  plus  belles;  ainsi  cette  distinction  de  déno- 
minations, adoptée  par  les  lapidaires,  doit  être 
rejetée  par  les  naturalistes,  puisqu'on  pourrait  la 
croire  fondée  sur  une  différence  essentielle  de 
climats,  tandis  qu'elle  ne  l'est  que  sur  la  diffé- 
rence accidentelle  de  l'éclat  ou  de  la  beauté. 

Au  reste,  l'opale  est  certainement  une  pierre 
vitreuse  de  seconde  formation ,  et  qui  a  été  pro- 
duite par  l'intermède  de  l'eau  :  sa  gangue  est  une 
terre  jaunâtre  qui  ne  fait  point  d'effervescence 
avec  les  acides  ;  les  opales  renferment  Souvent  des 
gouttes  d'eau.  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  l'un 
de  nos  savants  académiciens,  a  sacrifié  à  son  in- 
struction quelques  opales ,  et  les  a  fait  casser  pour 
recueillir  l'eau  qu'elles  renfermaient;  cette  eau 
s'est  trouvée  pure  et  limpide  comme  dans  les 
cailloux  creux  et  les  enhydres  (i).  Il  se  trouve 


(z)  J«  me  sois  trqaTé  à  portée  dVbserver  ce  fiiit  dans  des  opales.. .  . 
CeDes  que  j'ai  observées  ont  été  tirées  da  mont  Berico  dans  le  Vicentin^ 
dont  le  terrain  offre  des  traces  de  vt4^can  dans  plusiears  endroits.  Je 
n*assiire  cependant  pas  que  ces  opales  doivent  lear  origine  à  des  t<ol^ 
cens;  beanconp  de  ces  pierres  n'ofirent  point  -de  bulles  mobiles,  et  ce 
n*est  que.  dans  la  quantité ,  lorsqu'on  les  a  polies ,  que  la  bulle  se  voit  dans 
quelques-unes. 

Ces  espèces  d'agates  perdent  avec  le  temps  la  bulle  qui  fixe  maintenant 
notre  attention;  on  pourrait  croire  que  cellea-là  avaient  quelques  fentes  ou 
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quelquefois  des  opales  dans  les  pouzzolanes  et 
dans  les  terres  jetées  par  les  volcans.  M.  Ferber 
en  a  observé^  comme  M.  de  Bondaroy,  dans  les 
terrains  volcanisés  du  Vicentin  (i);  ces  faits  suf- 
fisent pour  nous  démontrer  que  les  opales  sont 
des  pierres  de  seconde  formation ,  et  leurs  reflets 
chatoyants  nous  indiquent  que  c'est  aux  stalac- 
tites du  feld-spath  qu'on  doit  les  rapporter. 

Quoique  plusieurs  auteurs  aient  regardé  le  gi- 
rasol  comme  nne  sorte  d'opale,  nous  nous  croyons 
fondés  à  le  séparer,  non  seulement  de  l'opale, 
mais  même  de  toutes  les  autres  pierres  vitreuses  ; 
c'est  en  effet  une  pierre  précieuse  dont  la  dureté 
et  la  densité  sont  presque  doubles  de  .celles  de 
l'opale,  et  égales  à  celles  des  vraies  pierres  pré- 
cieuses (a). 

qa'il  s*y  est  formé  quelques  crevasses  qui  donnant  issue  à  Teau,  empê- 
chaient la  bulle  d*air  de  s'y  mouvoir  comme  elle  le  faisait  auparavant. 

,J'ai  exposé  ces  opales,  où  Ton  n'aperçoit  plus  le  mouvement  de  la 
bulle ,  à  une  douce  chaleur  ;  je  les  ai  laissées  dans  de  Teau  que  j'ai  fait 
long- temps  bouillir,  j*ai  fait  chauffer  une  de  ces  opales  et  l'ai  jetée  dans 
l'eau  sans  être  parvenu  à  £dre  reparaître  la  bulle. . . .  J'ai  cassé  tme  de 
ces  opales  qui  avait  eu  une  bulle  et  qui  Pavait  perdue ,  et  j'ai  observé 
qu'elle  était  creuse  et  qu'il  y  avait  dans  rintérieur  nne  jolie  cristallisation , 
mais  point  d'eau  et  aucun  conduit  ni  fente  par  lesquels  cette,  eau  aurait 
pu  s'échapper.. 

J'ai  rompu  une  seconde  opale  où  je  voyais  aisément  le  mouvement 
d'une  bulle ,  et  je  me  suis  assuré  qu'elle  était  presque  remplie  d'une  eau 
claire ,  limpide ,  et  qui  m'a  paru  insipide.  Mémoires  de  M.  Fougeroux 
de  Bondaroy,  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  1776 ,  pages 
6a  8  et  suiv. 

(i)  Lettres  sur  la  Minéralogie,  pages  24  et  a5. 

(a)  Voyez  l'article  de  Girasol  dans  le  volume  suivant  de  cette  histoire 
des  minéraux. 
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PIERRES  IRISÉES. 


I  A.  PRE  S  ces  pierres  chatoyantes  dont  les  couleurs 
I  sont  flottantes,  et  dans  lesquelles  les  reflets  de  lu- 
I  Hiière  paraissent  uniformes,  il  s'en  trouve  plusieurs 
{  autres  dont  les  couleurs  variées  ne  dépendent  ni 
I  de  la  réflexion  extérieure  de  la  lumière,  ni  de  sa 
t  réfraction  dans  l'intérieur  de  ces  pierres ,  mais  des 
,  couleurs  irisées  que  produisent  tous  les  corps  lors- 
i  qu'ils  sont  réduits  en  lames  extrêmement  minces  ; 
les  pierres  qui  présentent  ces  couleurs  sont  toutes 
.  défectueuses  ;  on  peut  en  juger  par  le  cristal  de 
roche  irisé  qui  n'est  qu'un  cristal  fêlé;  il  en  est 
de  même  du  feld- spath  irisé;  les  couleurs  qu'ils 
,  offrent  à  l'œil  ne  viennent  que  du  reflet  de  la 
lumière  sur  les  lames  minces  de  leurs  parties 
^constituantes,  lorsqu'elles  ont  été  séparées  les  unes 
.  des  autres  par  la  percussion  ou  par  quelque  autre 
I  cause.  Ces  pierres  irisées  sont  étonnées,  c'est-à- 
dire  fêlées  dans  leut  intérieur;  elles  n'ont  que  peu 
ou  point  de  valeur,  et  on  les  distingue  aisément 
deâ  vraies  pierres  chatoyantes  par  le  faihle  éclat 
et  le  peu  d'intensité  des  couleurs  qu'elles  ren- 
voient à  l'œil  :  le  plus  souvent  même  la  fêlure  ou 
séparation  des  lames  est  sensible  à  la  tranche,  et 
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visible  jusque  dans  l'intérieur  du  morceau.  Au 
reste,  il  y  a  aussi  du  cristal  irisé  seulement  à  sa 
superficie,  et  cette  iris  superficielle  s'y  produit 
par  l'exfoliation  des  petites  lames  de  sa  surface, 
^  de  même  qu'on  le  voit  dans  notre  verre  factice 
long-temps  exposé  aux  impressions  de  l'air. 

Au  reste,  la  pierre  iris  de  Pline,  qui  semblerait 
devoir  être  spécialement  notre  cristal  irisé ,  n'est 
pourtant  que  le  cristal  dans  lequel  les  anciens 
avaient  observé  la  ré£rq,ction  de  la  lumière,  la  di- 
vision des  couleurs,  en  un  mot,  tous  les  effets 
du  prisme  (i),  sans  avoir  su  en  déduire  la  théorie. 


(i)  Nota,  Senlement  il  est  singulier  que  Pline ,  pour  nons  décrire  cet 
efFet,  ait  ncoars  à  on  cristal  de  la  «ler  Kooge^  tandis  qae  la  première 
aiguille  de  cristal  des  Alpes  pouvait  égalemept  le  lui  offrir.  «  Iris  effodi- 
«  tur  in  qnâdam  insulâ  maris  robri  (|n»  distat  a  Bérénice  nrbe  sexaginta 
«  miUia,  caetera  sua  parte  crislallus,  itaque  quidam  radicem  cristalH  esse 
«  dixemnt.  Vocator  ex  argumento  iris.  Nam  suh  tecto  percnssa  sole  spe- 
cr  cies  et  colores  arcûs  cœlestis  in  proximos  pariçtes  ejacnlatur,  su^inde 
ce  mutans  magnàqne  varietate  admiratiouem  sni  augens.  Sexangulum 
cr  esse ,  ut  cristallum ,  copstat. . . .  Colores  verô  non  nisi  ex  opaco  red- 
tt  dnnt ,  nec  nt  ipsse  habeant ,  sed  ut  repercnssn  parietum  elidant  :  opti« 
«maque  qiue  mazimos  arcns  facît,  simillimosqae  cœlestîbas.  »  Lib' 
XXXVII,  n°  52. 
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STALACTITES  CRISTALLISÉES 

DU  SCHORL. 


LiE  sdiorl  diffère  du  quartz,  et  ressemble  au 
feld-spath  par  sa  fusibilité,  et  il  surpasse  de  beau- 
coup en  densité  les  quatre  autres  verres  primitifs; 
nous  rapporterons  donc  au  schorl  les  pierres 
transparentes  qui  ont  ces  mêmes  propriétés;  ainsi 
nous  reconnaîtrons  les  produits  du  schorl  par  leur 
densité  et  par  leur  fusibilité,  et  nous  verrons  que 
toutes  les  matières  vitreuses  qui  sont  spécifique- 
ment plus  pesantes  que  le  quartz,  les  jaspes,  le 
mica  et  le  feld-spath ,  proviennent  du  schorl  en 
tout  ou  en  partie.  C'est  sur  ce  fondement  que  je 
rapporte  au  schorl,  plutôt  qu'au  feld-spath,  les 
émeraudes,  les  péridots,  le  saphir  du  Brésil,  etc. 
J'ai  déjà  dit  que  les, couleurs  dont  les  pierres 
transparentes  sont  teintes,  n'influent  pas  sensi- 
blement sur  leur  pesanteur  spécifique  ;  ainsi  l'on 
aurait  tort  de  prétendre  que  c'est  au  mélange  des 
matières  métalliques  qui  sont  entrées  dans  la  com- 
position des  péridots ,  des  émeraudes  et  du  saphir 
du  Brésil ,  qu'on  doit  attribuer  leur  densité  plus 
grande  que  celle  du  cristal,  et  dès-lors  nous  som- 
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mes  bien  fondés  à  rapporter  ce  surplus  de  den- 
sité au  mélange  du  schorl  qui  est  le  plus  pesant 
"de  tous  les  verres  primitifs. 

Les  extraits  ou  stalactites  du  schorl  sont  donc 
toujours  reconnaissables  par  leur  densité  et  leur 
fusibilité ,  ce  qui  les  distingue  des  autres  cristaux 
vitreux  avec  lesquels  ils  ont  néanmoins  le  carac- 
tère commun  de  la  double  réfraction. 


ÉMERAUDE. 


JL'ÉMERAUDE,  qui ,  par  son  brillant  éclat  et  sa 
couleur  suave,  a  toujours  été  regardée  comme  une 
pierre  précieuse ,  doit  néanmoins  être  mise  au 
nombre  des  cristaux  du  quartz  mêlé  de  schorl, 
1  ^  parce  que  sa  densité  est  moindre  d'un  tiers 
que  celle  des  vraies  pierres  précieuses ,  et  qu'en 
même  temps  elle  est  un  peu  plus  grande  que  celle 
du  cristal  de  roche  (i);  a**  parce  que  sa  dureté 
n'e&t  pas  comparable  à  celle  du  rubis,  de  la  to- 
paze et  du  saphir  d'Orient ,  puisque  l'émeraude 
n'est  guère  plus  dure  que  le  cristal  ;  3®  parce  que 
cette  pierre  mise  au  foyer  du  miroir  ardent,  se 

(i)  La  pesantear  spécifique  de  Vémeraude  du  Pérou  est  de  27755,  et 
celle  du  cristal  de  roche  de  a6548.  Table  de  M.  Brîsson. 
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fond  et  se  convertit  en  une  masse  vitreuse,  ce  qui 
prouve  que  sa  substance  quartzeuse  est  mêlée  de 
feld-spath  ou  de  schorl  (t),  qui  l'ont  rendue  fu- 
sible ;  mais  la  densité  du  feld-spath  étant  moindre 
f     que  celle  du  cristal ,  et  celle  de  l'émeraude  étant 
(     plus  grande ,  on  ne  peut  attribuer  qu'au  mélange 
!     du  schorl  cette  fusibilité  de  Fémeraude;  4**  parce 
que  les  émeraudes  croissent,  comme  tous  les  cris- 
taux (a) ,  dans  les  fentes  des  rochers  vitreux  (3)  ; 
'    enfia,  parce  que  l'émeraude  a,  comme  tous  ces 
cristaux,  une  double  réfraction  ;  elle  leur  ressemble 
donc  par  les  caractères  essentiels  de  la  densité , 
de  la  dureté ,  de  la  double  réfraction  ;  et  comdie 
l'on  doit  ajouter  à  ces  propriétés  celle  de  la  fusi- 
bilité, nous  nous  croyons  bien  fondés  à  séparer 
l'émeraude  des  vraies  pierres  précieuses,  et  à  la 
mettre  au  nombre  des  produits  du  quartz  mêlé 
^    de  schorl. 

Les  émeraudes ,  comme  les  autres  cristaux ,  sont 

''     fort  sujettes  à  être  glaceuses  ou  nuageuses  ;  il  est 

rare  d'en  trouver  d'un  certain  volume  qui  soient 

, : : 

(i)  L'émeraude  exposée  au  foyer  lenticulaire  s'y  est  fondue  et  arrondie 
en  trois  minutes ,  elle  est  devenue  d'un  bleu  terne  iiYec  quelques  taches 
blanchâtres.  Cette  expérience  a  été  faite  avec  la  lentille  à  Tesprit-de-TÎn 
de  M.  de  Bemières.  Voyez  la  Gazette  des  Arts,  du  27  juin  1776. 

(2)  La  gangue  de  la  mine  d'or  de  Mezquitel  au  Mexique  est  un  quartz 
dans  lequel  se  trouvent  des  cristaux  d'émeraude ,  lesquels  .même  contien- 
nent des  grains  d'or.  Bowles,  Histoire  Naturelle  d'Espagne. 

(3)  On  trouve  les  émeraudes  au  long  des  rochers  où  elles  croissent , 
et  viennent  à-peu-près  comme  le  cristal.  Voyages  de  Robert  lade;  Paris, 
1744  ,  tome  I ,  pages  5o  et  57.  • 

Théorie  de  la.  terre.  Tome  IX.  24 


Digitized  by  VjOOQ IC 


370  HISTOIRE   KATURE^LE 

totalement  exemptes  de  ces  $iéÊiuts;  maïs  quand 
cette  pierre  est  parfaite ,  rien  n'est  plus  agréable 
que  le  jeu  de  sa  lumière ,  comme  rien  n'est,  plus 
gai  que  sa  couleur  plus  amie  de  l'œil  qu'aucune 
autre  (i).  La  vue  se  repose,  se  délasse,  se  récrée 
dans  ce  beau  vert  qui  semble  offrir  la  miniature 
des  prairies  au  printemps  :  la  lumière  qu'elle  lance 
en  rayons,  aussi  vifs  que  doux,  semble,  dit  Pline, 
brillanter  l'air  qui  l'environne,  et  teindre  par  son 
irradiation  l'eau  dans  laquelle  on  la  plonge  (â)  : 
.  toujours  belle,  toujours  éclatante,  soit  qu'elle  pé- 
tille sous  le  soleil,  soit  qu'elle  luise  dans  l'ombre 
où  qu'elle  brille  dans  la  nuit  aux  lumières  qui  ne 
lui  font  rien  perdre  des  agréments  de  sa  couleur 
dont  le  vert  est  toujours  pur  (3). 

(i)  Une  belle  émeraiide  se  monte  sur  noir  comme  les  diamants  blancs; 
elle  est  la  senle  pierre  de  conlenr  qui  jouisse  de  cette  prorogative,  pa|«e 
qœ  le  noir,  bien  loin  d*altérer  sa  conlenr,  la  rend  plus  riche  et  pins 
veloutée,  au  lieu  que  le  contraire  arrive  avec  tonte  autre  pierre  de 
couleur. 

(a)  C'est  la  remarque  de  Tbéopfaraste  (  lap.  et  gemm.  «  n*^  44  ) ,  sur 
quoi  les  commentateurs  sont  tombés  dans  une  foule  de  doutes  et  de  mé- 
prises, cherchant  mal -è -propos  comment  Fémeraude  pouvait  donner  k 
Veàn  nue  teinture  verte  ,  tandis  que  Théophiaste  n'entend  parler  que  du 
reflet  de  la  lumière  qu'elle  7  répand. 

(3)  «  Nnllina  coloris aspectnsjncundiôr  est;  nam  herbas  qnoque  virentes 
«  frondesqne  avide  spectamua  :  smaiagdos  verè  tantô  libentiùs  quoniam 
«  nihil  ommnè  viridîna  comparatnm  ilUs  viret.  Prfieterea  soli  gemmarum 
«  coAtnitu  oenlos  implent  nec  satiant  ;  qnin  et  ab  intentione  aliâ  <^sçnrata 
«  aspectu  smaragdi  recreatur  acies. . . .  Ita  viridiknitate  lassitndinem  mul* 
«I  cent.  Praeterea  longinquo  amplificantnr  visu  inficientes  circa  se  repercns- 
«  sum  aëra  ;'non  sole  mutati ,  non  umbrâ,  non  lueemia,  semperqne  scnsim 
«  radiantes  et  visnm  admittentes.  »  Plin. ,  lib.  XXXVII,  n^  16. 
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Aussi  les  anciens,  au  raftport  deThéophraste(i), 
se  plaisaient -ils  à  porter  l'émeraude  en  bague, 
afin  de  s'égayer  la  vue  par  son  éclat  et  sa  couleur 
suave;  ils  la  taillaient,  soit  en  cabochon  |)our  faire 
flotter  la  lumière,  soit  en  table  pour  la  réfléchir 
comme  un  miroir,  soit  en  creux  régulier,  dans 
lequel,  sur  un  fond  ami  de  l'œil,  venaient  se  pein- 
dre les  objets  en  raccourci  (2).  C'est  ainsi  que  l'on 
peut  entendre  ce  que  dit  Pline  d'un  empereur 
qui  voyait  dans  une  émeraude  les  combats  des 
gladiateurs  :  réservant  l'émeraude  à  ces  usages, 
ajoute  le  naturaliste  romain ,  et  respectant  ses 
beautés  naturelles ,  on  semblait  être  convenu  de 
ne  point  l'entamer  par  le  burin  (3)  ;  cependant  il 
reconnaît  lui-même  ailleurs  que  les  Grecs  avaient 
quelquefois  gravé  sur  cette  pierre  (4) ,  dont  la 


(x)  Lapid.  et  gemm.,  n**  44. 

(a)  «  Plerùmqae  concavi  ut  visimi  colligant. . . .  Qaoram  verô  corpus 
«  extensnm  est,  eâdem  qu&  spécula  ratione  superi  imagines  reddunt,  Nero 
«  princeps  gladiatorum  pugn^|ltoectal>at  smaragdo.  »  Idem ,  ibidem. 

(3)  «c  Quapropter  decreto  hominum  ils  parcitur  scalpi  retitis.  Loco  cit.» 

(4)  Livre  XXXVII ,  n°  3.  Il  parle  de  deux  émeraudes ,  sur  chacune 
desquelles  était  gravée  Ataymone ,  Pune  des  Danaïdes ,  et  dans  le  même 
livre  de  son  Histoire  Naturelle ,  n**  4 ,  il  rapporte  la  gravure  des  éme* 
raudes  à  une  époque  qui  répond  en  Grèce  au  règne  du  dernier  des 
Tarquins.  —  Selon  Clément  Alexandrin ,  le  fameux  cachet  de  Polycrate 
était  une  émeraude  gravée  par  Théodore  de  Samos.  (B.  Qétn.  Alex. 
P«dag. ,  lib.  m.  )  —  Lorsque  Lnciiilus ,  ce  Romain  si  célèbre  par  ses 
richesses  et  par  son  luxe ,  aborde  à  Alexandrie,  Ptolomée,  occupé  du 
s(rîn  de  lui  plaire ,  ne  trouve  rien  de  plus  précieux  à  lui  offrir  qu*ime 
émeraude  sur  laquelle  était  gravé  le  portrait  du  monarque  égyptien. 
Plut,  in  LucuU. 

y 

24. 
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dureté  n'est  en  effet  qu'à-peu-près  égale  à  celle 
des  belles  agates  ou  du  cristal  de  roche. 

Les  anciens  attribuaient  aussi  quelques  pro'- 
priétés  imaginaires  à  l'émeraude  ;  ils  croyaient  que 
sa  couleur  gaie  la  rendait  propre  à  chasser  la  tris- 
tesse, et  faisait  disparaître  les  fantômes  mélancoli- 
ques, appelés  mauvais  esprits ^dx  le  vulgaire.  Us 
donnaient  de  plus  à  l'émeraude  toutes  les  pré- 
tendues vertus  des  autres  pierres  précieuses  con- 
tre les  poisons  et  différentes  maladies  :  séduits 
par  l'éclat  de  ces  pierre^  brillantes,  ils  s'étaient 
plu  à  leur  imaginer  autant  de  vertus  que  de  beauté  ; 
mais  au  physique  comme  au  moral,  les  qualités 
extérieures  les  plus  brillantes  ne  sont  pas  toujours 
l'indice  du  mérite  le  plus  réel  ;  les  émeraudes  ré- 
duites en  poudre  et  prises  intérieurement  ne  peu- 
vent agir  autrement  que  comme  des  poudres  vi- 
treuses, action  sans  doute  peu  curative  et  nîéme 
peu  salutaire  :  et  c'est  avec  raison  que  l'on  a  rejeté 
du  nombre  de  nos  remèdes  d'usage,  cette  poudre 
d'émeraude  et  les  cinq  fragil^^nts  précieux,  autre- 
fois si  fameux  dans  la  médecine  galénique. 

Je  ne  me  suis  si  fort  étendu  sur  les  propriétés 
réelles  et  imaginaires  de  l'émeraude ,  que  pour 
mieux  démontrer  qu'elle  était  bien  connue  des 
anciens,  et  je  ne  conçois  pas  comment. on  a  pu 
de  nos  jours  révoquer  en  doute  l'existence  de  cette 
pierre  dans  l'ancien  continent,  et  nier  que  l'an- 
tiquité en  eût  jamais  eu  connaissance;  c'est  ce- 
pendant l'assertion   d'un  auteur  réceAt  (i) ,  qui 

(i)  M.  Datens. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES    MINERAUX.  373 

prétend  que  les  anciens  n'avaient  pas  connu  Téme- 
raude,  sous  prétexte  que  dans  le  nombre  des 
pierres,  auxquelles  ils  ont  donné  le  nom  de  Sma- 
rcigdus^  plusieurs  ne  sont  pas  des  émeraudes;  mais 
il  n'a  pas  pensé  que  ce  mot  smaragdus  était  une 
dénomination  générique  pour  toutes  les  pierres 
vertes,  puisque  Pline  comprend  sous  ce  nom  des 
pierres  opaques  qui  semblent  n'être  que  des  pra- 
ses  ou  même  des  jaspes  verts;  mais  cela  n'em- 
pêche pas  que  la  véritable  émeraude  ne  soit  du 
nombre  de  ces  smaragdes  des  anciens  :  il  est  même 
assez  étonnant  que  cet  auteur,  d'ailleurs  très-esti- 
mable et  fort  instruit,  n'ait  pas  reconnu  la  véri- 
table émeraude  aux  traits  vifs  et  brillants,  et  aux 
caractères  très-distinctifs  sous  lesquels  Pline  a  su 
la  dépeindre.  Et  pourquoi  chercher  à  atténuer  la 
force  des  témoignages  en  ne  les  rapportant  pas 
exactement?  Par  exemple,  l'auteur  citeThéophraste 
comme  ayant  parlé  d'une  émeraude  de  quatre 
coudées  de  longueur,  et  d'un  obélisque  d'émeraude 
de  quarante  coudées;  mais  il  n'ajoute  pas  que  le 
naturaliste  grec  témoigne  sur  ces  faits  un  doute 
très-marqué,  ce  qui  prouve  qu'il  connaissait  assez 
la  véritable  émeraude  pour  être  bien  persuadé 
qu'on  n'en  avait  jamais  vu  de  cette  grandeur;  en 
effet,  Théophraste  dit  en  propres  termes,  que 
X émeraude  est  rare  et  ne  se  trouve  jamais  en  grand 
volume  (i),  «  à  moins,  ajoute-t-il,  qu'on  ne  croie 

(i)  Éai  ^e  aicavîa,  jcal  to  fAsysOûç  où  fxsyàXifi.  De  Lapid. ,  pag.  87. 
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ce  aux  Mémoires  égyptiens,  qui  parlent  d'émeraudes 
<c  de  quatre  et  de  quarante  coudées  :  »  Mais  ce 
sont  choses  y  continue-t-il ,  qu'il  faut  laisser  sur 
leur  bonne  foi  {y)  ;  et  à  l'égard  de  la  colonne  tron^ 
quée  ou  du  cippe  d'émeraude  du  temple  d'Her* 
cule  à  Tyr,  dont  Hérodote  fait  aussi  mention  j  il 
dit  que  c'est  sans  doute  une  fausse  éraeraude  (2). 
Nous  conviendrons,  avec  M.  Dutens ,  que  des  dkc 
ou  douze  sortes  de  smaragdes,  dont  Pline  fait 
l'énumération,  la  plupart  ne  sont  en  effet  que  de 
fausses  émeraudes;  mais  il  a  dû  voir  comme  nous 
que  Pline  en  distingue  trois  comme  supérieures  à 
toutes  les  autres  (3).  Il  est  donc  évident  que  dans 
ce  grand  nombre  de  pierres  auxquelles  les  anciens 
donnaient  le  noh\  générique  de  SmaragdeSf  ils 
avaient  néanmoins  très-bien  su  distinguer  et  con- 


(i)  «  Atqae  faaec  quidem  ita  ab  îpsis  refenuitur.  »  De  kpid. ,  pag.  87. 

(a)  «  Niai  forte  pseadosmaragdus  sît.  »  Ibidem. 

(3)  La  première  est  Témeraude  nommée  par  les  anciens,  Pierre  de 
Scythie ,  et  qn^ib  ont  dit  être  la  plus  belle  de  tontes.  Le  seconde  qni  nous 
parait  être  anssi  nne  émerande  véritable  est  la  Bactrîanne,  à  laquelle  Pline 
attribue  la  même  dureté  et  le  même  éclat  qn*à  Témerande  scythique  , 
mais  qui ,  ajoute-t-il ,  est  toujours  fort  petite.  La  troisième  qu^il  nomme 
Émeraude  de  Coptos ,  et  qu*il  dit  être  en  morceaux  assez  gros ,  mais  qui 
est  moins  parfaite ,  moins  transparente  et  n'ayant  pas  le  vif  éclat  des  deux 
premières.  Les  neuf  autres  sortes  étaient  celles  de  Chypre,  d*Éthiopîe  , 
d*Herminie ,  de  Perse  ,  de  Médie ,  de  TAttique ,  de  Lacédémone ,  de  Car- 
thage ,  et  celle  d'Arabie ,  nommée  Cholus. ...  La  plupart  de  celles-ci  , 
disent  les  anciens  eux-mêmes ,  ne  méritaient  pas  le  nom  d*émeraudes ,  et 
n'étaient ,  suivant  Texpression  de  Théopbraste ,  que  de  fausses  émeraudes, 
pseudosmaragdi ,  nos  45  et  46.  On  les  trouvait  communément  dans  les 
environs  des  mines  de  cuivre ,  circonstance  qui  peut  nous  les  faire  regar- 
der comme  des  fluors  verts ,  ou  peut-être  même  des  malachites. 
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naître  Témeraude  véritable  qu'ils  earactérisenC  à 
oe  pas  s'y  méprendre,  par  sa  couleur,  sa  trans- 
parence et  son  éclat  (i).  L'on  doit  en  effet  la  se* 
parer  et  la  placer  à  un^  grande  distance  de  toutes 
les  autres  pierres  vertes,  telles  que  les  prases,  les 
fluors  verts ,  les  malachites ,  et  les  autres  pierres 
vertes  opaques  de  la  classe  du  jaspe,  auxquelles 
les  anciens  appliquaient  improprement  et  gêné-* 
riquement  le  nom  de  Smaragdes. 

Ce  n'était  donc  pas  d'émeraudf,  mais  de  quel- 
ques-uns de  ces  faux  et  grands  smaragdes  y  qu'é- 
taient faites  les  colonnes  et  les  statues  prétendues 
d'émeraude  dont  parle  l'antiquité  (a),  de  raème 
que  les  très -grands  vases  ou  morceaux  d'éme- 
raudes  que  l'on  montre  encore  aujourd'hui  dans 
quelques  endroits ,  tels  que  la  grande  jatte  du  tré- 
sor de  Gènes  (3) ,  la  pierre  verte  pesant  vingt-neuf 

(i)  Voye»  Tfaéophraste,  n°  44  ;  et  Pline,  liv.  XXXVII,  n°  16, 

(s)  Telle  était  encore  la  statue  de  Minerve ,  faite  d'émerande,  onyrmge 
&mcnx  de  Dipœnns  et  ScylHs.  V.  Jun.  de  Pict.  vet. 

(3)  M*  de  la  Condamiae  qui  8*est  trouvé  à  Gènes  avec  MM.  les  princes 
Gornni ,  petits-nevenx  du  pape  Clément  XII ,  a  en  par  leur  moyen  000a- 
sioB  d'examiner  attentivement  ce  vase  à  ia  Ineur  d'nn  flambeau.  La  couleur 
lui  en  a  paru  d*un  vert  très-foncé  ;  il  n'y  aper<jut  pas  la  moindre  trace  de 
ces  glaces ,  paîUes  y  nuages  et  antres  déâiuts  dé  transparence  ai  communs 
dans  les  émeraudes  et  dans  toutes  les  pierres  précieuses  un  peu  grosses, 
même  dans  le  cristal  de  roche ,  mais  il  y  distingua  très-bieii  pinsienrs 
petits  TÎdes  semUables  à  des  bulles  d'air,  de  forme  ronde  ou  oblongon, 
telles  qu'il  s'en  trouve  communément  dans  les  cristaux  ou  verres  fondas , 
soit  blancs  ,  soit  colorés. ... 

Le  doute  de  M.  de  la  Condamine  sur  ce  vase  soi-disant  d'émeraude» 
n'est  pas  nouveau.  Il  est,  dit-il,  clairement  indiqué  par  les  expressions 
qu'employait  Guillaume ,  archevêque  de  Tyr ,  il  y  a  quatre  siècles ,  en 
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livres,,  donnée  par  Charlemagne,  au  couvent  de 
Reichenau  près  Constance  (i),  ne  sont  que  des  pri- 
mes ou  des  prases ,  ou  même  des  verres  factices  : 
or,  comme  ces  émeraudes  supposées  ne  prouvent 
rien  aujourd'hui  contre  l'existence  de  la  véritable 
émeraude,  ces  mêmes  erreurs  dans  l'antiquité  ne 
prouvent  pas  davantage. 

D'après  tous  ces  faits,  comment  peut-on  douter 
de  l'existence  de  l'émeraude  en  Italie,  en  Grèce 
et  dans  les  autres  parties  de  l'ancien  continent , 
avant  la  découverte  du  nouveau  ?  Comment  d'ail- 
leurs se  prêter  à  la  supposition  forcée  que  la  na- 
ture ait  réservé  exclusivement  à  l'Amérique  cette 
production  qui  peut  se  trouver  dans  tous  les  lieux 
où  elle  a  formé  des  cristaux?  et  ne  devons-nous 
pas  être  circonspects  lorsqu'il  s'agit  d'admettre 
des  faits  extraordinaires  et  isolés,  comme  le  serait 


disant  qu*â  la  prise  de  Césarée,  ce  vase  échut  pour  une  grande  somme  d'ar» 
gent  aux  Génois  qui  le  crurent  d'émeraude  et  qui  le  montrent  encore 
comme  tel  et  comme  miraculeux  aux  vojrageurs.  An' reate  j  connue  Van- 
tenr,  il  ne  tient  qa'à  cenx  à  qui  ces  soupçons  peuvent  déplaire,  de  les 
détmire  s'ils  ne  sont  pas  fondés.  Mémoires  de  F  Académie  des  Sciences , 
année  1757,  pages  340  et  suiv. 

(i)  On  me  montra  (à  Pabbaye  de  Reichenean  près  de  Constance)  une 
prétendue  émeraude  d*nne  prodigieuse  grandeur;  elle  a  quatre  côtés 
inégaux  dont  le  plus  petit  n*a  pas  moins  de  neuf  pouces  et  dont  le  plus 
long  a  près  de  deux  pieds ,  son  épaisseur  est  d*un  pouce ,  et  son  poids 
de  vingt-neuf  livres.  Le  supérieur  du  couvent  l'estime  cinquante  mille 
florins  ;  mais  ce  prix  se  réduirait  à  bien  peu ,  si ,  comme  je  le  pré- 
sume ,  cette  émeraude  n'était  autre  chose  qa'un  spath  fluor  transparent 
d'un  assez  beau  vert.  Lettres  de  M.  Villiam  Coxe,  sur  l'état  de  la  Suisse, 
page  21. 
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celui-ci?  Mais.,  indépendamment  de  la  multitude 
des  témoignages  anciens ,  qui  prouvent  que  les 
émeraudes  étaient  connues  et  communes  dans 
l'ancien  continent  avant  la  découverte  du  nou- 
veau, on  sait  par  des  observations  récentes  qu'il 
se  trouve  aujourd'hui .  des  émeraudes  en  Alle- 
magne (i),  en  Angleterre,  en  Italie  :  et  il  serait 
bien  étrange ,  quoi  qu'en  disent  quelques  voya- 
geurs, qu'il  n'y  en  eût  point  en  Asie.  Tavernier 
et  Chardin  ont  écrit  que  les  terres  de  l'Orient  ne 
produisaient   point  d'émeraudes,  et  néanmoins 
Chardin ,  relateur  véridique,  convient  qu'avant  la 
découverte  du  Nouveau -Monde,  les  Persans  ti- 
raient des  émeraudes  de  l'Egypte,  et  que  leurs 
anciens  poètes  en  ont  fait  mention  (2);  que  de 
son  temps  on   connaissait  en  Perse  trois  sortes 
de  ces  pierres;  savoir,  l'émeraude  d'Egypte  qui 
est  la  plus  belle,  ensuite  les  émeraudes  vieilles  et 
les  émeraudes  nouvelles  :  il  dit  même  avoir  vu  plu- 
sieurs dé  ces  pierres ,  mais  il  n'en  indique  pas  les 
différences,  et  il  se  contente  d'ajouter  que  quoi- 


^i)  Il  est  parlé  dans  quelques  Relations  d^une  tasse  d*énierande  de  la 
grandeur  d'une  tasse  ordinaire,  qui  est  conservée  à  Vienne  dans  le 
Cabinet  de  TEmpereur,  et  que  des  morceaux  qu'on  a  ménagés  en  creu- 
sant cette  tasse  ,  on  en  a  fait  une  garniture  complète  pour  Timpératrice. 
Voyez  la  Relation  historique  du  voyage  en  Allemagne  ;  Lyon ,  1676, 
pages  9  et  10. 

(a)  Sefi-couli-can ,  gouverneur  d'Irivan ,  m'apprit  que  dans  les  poètes 
persans  ,  les  émeraudes  de  vieille  roche  sont  appelées  Émeraudes  d* Egypte, 
et  qa*on  tient  qn  il  y  en  avait  une  mine  en  Egypte  qui  est  à  présent  perdue. 
Voyage  de  Chardin,  etc.  Londres  ,  z686 ,  page  264. 
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qu'elles  soient  d'une  très -belle  couleur  et  d'un 
poli  vif,  il  croit  en  avoir  vu  d'aussi  belles  qui  ve-. 
naient  des  Indes  occidentales;  ceci  prouverait  ce 
que  l'on  doit  présumer  avec  raison,  c'est  que 
l'émeraude  se  trouve  dans  l'ancien  continent  aussi 
bien  que  dans  le  nouveau ,  et  qii'elle  est  de  même 
nature  en  tous  lieux  ;  mais  comme  l'on  n'en  con- 
naît plus  les  mines  en  Egypte  ni  dans  l'Inde,  et 
que  néanmoins  il  y  avait  beaucoup  d'émeraudes 
en  Orient  avant  la  découverte  du  Nouveau-Monde, 
ces  voyageurs  ont  imaginé  que  ces  anciennes  éme- 
raudes  avaient  été  apportées  du  Pérou  aux  Phi- 
lippines, et  de  là  aux  Indes  orientales  et  en  Egypte. 
Selon  Tavernier ,  les  anciens  Péruviens  en  faisaient 
commerce  (î)  avec  les  habitants  des  îles  orien- 

(z)  Pohr  ce  qui  est  enfin  de  l*émeraiide ,  c*est  one  erreur  antenne  <de 
bien  des  gens ,  de  croire  qu'elle  se  tronve  originairement  dans  POrieiit , 
parce  qa*avant  la  découverte  de  rAmériqae  Ton  n'en  pouvait  autrement 
juger  ;  et  même  encore  aujourd'hui ,  la  plupart  des  joailliers  et  orfèvres , 
d'abord  qu'ils  voient  une  émenmde  dé  couleur  haute  tirant  sur  le  noir  » 
sont  accont^més  de  dire  que  c'est  une  émeraude  orientale ,  je  crois  bien 
qu'avant  que  l'on  eut  découvert  cette  partie  du  monde  que  l'on  appelle 
vulgairement  les  Indes  occidentales,  les  ënieraudes  s'apportaient  d'Asie 
en  Europe  y  mais  elles  veiiaient  des  sources  dn  royaume  du  Pérou  ;  car  les 
Américains ,  avant  que  nous  les  eussions  connus ,  trafiquaient  dans  les  aies 
Philippines  où  ils  apportaient  de  l'or  et  de  l'argent ,  mats  plus  d'argent 
que  d'or,  vu  qu'il  y  a  plus  de  profit  à  l'un  qn'à  l'antre,  à  cause  de  la 
quantité  de  mines  d'or  qui  se  trouvent  dans  l'Orient  :  ai^ard'hni  encore 
ce  même  négoce  continue,  et  cieux  du  Pérou  passent  tora  les  ans  aux 
Philippines  avec  deux  on  trois  vaisseaux  où  ils  ne  portent  que  de  l'aigent 
et  quelque  peu  d'émeraudes  brutes ,  et  même  depuis  quelques  années  Us 
cessent  d'y  porter  des  émeraudes ,  les  envoyant  tontes  en  Europe  par  la 
mer  du  Nord.  L'aii  1660  je  les  ai  vu  donner  à  vingt  pour  cent  meiUeiir 
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taies  de  l'Asie;  et  Chardin,  en  adoptant  cette  opi- 
nion  (i),  dit  que  les  émeraudes  qui,  de  son  temps, 
se  trouvaient  aux  Indes  orientales,  en  Perse  et 

marché  qu'elles  ne  vandraîent  en  France.Ces  Amérîcuaf  étant  arrivés  aux 
Philippines,  ceox  de  Bengale,  d'Aracan,  de  Pégn,  de  Goa  et  d^aatres 
lieux  y  portent  tontes  sortes  de  toiles  et  quantité  de  pierres  en  œnvre» 
comme  diamants,  robis ,  avec  plosienrs  ouvrages  d*or ,  étoffes  de  soie  et 
tapis  de  Perse;  mais  il  faut  remarquer  qu'ils  ne  penveqt  rien  vendrt 
directement  à  ceux  du  Pérou  ,  mais  à  ceux  qui  résident  aux  Manilles,  et 
ceux-ci  les  revendent  aux  Américains  ;  et  même  si  quelqu*un  obtenait  la 
permission  de  retourner  de  Goa  en  Espagne  par  la  mer  du  Snd ,  il  serait 
obligé  de  donner  son  argent  k  qnatte-vîngts  ou  cent  pour  cent  juM|u*aax 
Philippines^  sans  pouvoir  rien  acheter ,  et  d*en  faire  de  même  des  Philip- 
pines jusqu'à  la  Nouvelle -Espagne.  C*est  donc  là  ce  qui  se  pratiquait  pour 
les  émeraudes  avant  que  les  Indes  occidentales  fussent  découvertes  ;  car 
eUes  ne  venaient  en  Europe  que  par  cette  longue  voie  et  oe  grand  tour; 
tout  ce  qui  n*était  pas  beau  demeurait  en  ce  pays-là ,  et  tout  ce  qui  était 
beau  passait  en  Europe.  Les  six  Voyages  de  Tavemier,  etc.  Rouen,  17 13 , 
tome  IV,  pages  4a  et  suiv. 

(i)  Les  Persans  font  une  distinction  entre  les  émeraudes  conmie  nous 
faisons  entre  les  rubis;  ib  appellent  la  plus  bçlle  JÊmeraude d'Egypte ,  la 
sorte  suivante  Émeraude  vieille,  et  la  troisièoàe  sorte  Émeraude  nouvelle. 
Avant  la  découverte  du  Nouveau-Monde,  les  émeraudes  leur  venaient 
d*Égypte,  plus  hautes  en  couleur,  à  ce  qu'ils  prétendent,  et  plus  dures 
que  les  émeraudes  d'occident.  Ils  m'ont  fait  voir  plusieurs  fois  de  ces 
émeraudes  qu'ib  appellent  Zenoroud  Mesri  ou  de  Misrmno  l'ancien  nom 
d'Egypte ,  et  aussi  Zenoroud tuvaric  d'asvan  ville  delà  Thébaïde,  nommée 
Sykte  par  les  anciens  géographes  ;  mais  quoiqu'elles  me  parussent  très- 
belles  ,  d'un  vert  foncé  et  d'un  poliment  fort  vif,  il  me  semblait  que  j^en 
avais  vu  d'aussi  belles  des  Indes  occidentales.  Pour  ce  qm^est  de  la  du- 
reté ,  je  n'ai  jamais  eu  le  moyen  de  l'éprouver ,  et  comme  il  est  certain 
qu'on  n'entend  point  parler  depuis  long-temps  des  mines  d'émeraude  en 
Egypte ,  il  pourrait  être  que  les  émeraudes  d'Egypte  y  éuient  apportées 
par  le  canal  de  k  mer  Rouge ,  et  venaient  ou  des  Indes  occidentales  par  les 
Philippines ,  ou  du  royaume  du  Pégu  ou  de  c^lui  de  Golconde  sur  la  côte 
de  Coromandel ,  d'où  l'on  tire  journellement  des  émeraudes.  Voyage  de 
Chardin  ;  Amsterdam ,  1 7 1 1 ,  tome  II ,  page  a  5. 
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en  Egypte,  venaient  probablement  de  ce. com- 
merce des  Péruviens  qui  avaient  traversé  la  mer 
du  Sud,  long-temps  avant  que  les  Espagnols  eus- 
sent fait  la  conquête  de  leur  pays;  mais  était -il 
nécessaire  de  recourir  à  une  supposition  aussi 
peu  fondée  pour  expliquer  pourquoi  l'on  a  cru 
ne  voir  aux  Indes  orientales,  en  Egypte  et  en 
Perse,  que  des  émeraudes  des  Indes  occidentales? 
La  raison  en  est  bien  simple;  c'est  que  les  éme- 
raudes sont  les  mêmes  partout ,  et  que ,  comme 
les  anciens  Péruviens  en  avaient  ramassé  une  très- 
grande  quantité ,  les  Espagnols  en  ont  tant  ap- 
porté aux  Indes  orientales,  qu'elles  ont  fait  dis- 
paraître le  nom  et  l'origine  de  celles  qui  s'y  trou- 
vaient auparavant,  et  que,  par  leur  entière  et 
parfaite  ressemblance,  ces  émeraudes  de  l'Asie 
ont  été  et  sont  encore  aujourd'hui  confondues 
avec  les  émeraudes  de  l'Amérique. 

Cette  opinion  que  nous  réfutons,  paraît  n'être 
que  le  produit  d'une  erreur  de  nomenclature; 
les  naturalistes  récents  ont  donné  avec  les  joail- 
liers, la  dénomination  de  Pierres  orientales  à  celles 
qui  ont  une  belle  transparence,  et  qui  en  même 
temps  sont  assez  dures  pour  recevoir  un  poli  vif; 
et  ils  appellent  Pierres  occidentales  (i)^  celles  qu'ils 

(i)  Boëce  paraît  être  Taatear  de  la  distinction  des  émeraudes  en  orien- 
tales et  occidentales  :  il  caractérise  les  premières  par  leur  grand  brillant  , 
leur  pureté  et  leur  excès  de  dureté.  Il  se  trompe  quant  à  ce  dernier  point, 
et  de  Laët  s'est  de  même  trompé  d'après  lui,  car  on  ne  trouve  pas  entre  les 
émeraudes  cette  dîfiference  de  dureté ,  et  toutes  n*ont  à-peu-près  que  la 
dureté  du  cristal  de  roche. 
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croient  être  du  même  genre,  et  qui  ont  moins 
d'éclat  et  de  dureté.  Et  comme  Fémeraude  n'est 
pas  plus  dure  en  Orient  qu'en  Occident,  ils  en 
ont  conclu  qu'il  n'y  avait  point  d'émeraudes  orien- 
tales, tandis  qu'ils  auraient  dû  penser  que  cette 
pierre  étant  partout  la  même,  comme  le  cristal, 
l'améthyste ,  etc. ,  elle  ne  pouvait  pas  être  recon- 
nue ni  dénommée  par  la  différence  de  son  éclat 
et  de  sa  dureté. 

Les  émeraudes  étaient  seulement  plus  rares  et 
plus  chères  avant  la  découverte  de  l'Amérique; 
mais  leur  valeur  a  diminué  en  même  raison  que 
leur  quantité  s'est  augmentée.  «  Les  lieux,  dit 
«  Joseph  Acosta,  où  l'on  a  trouvé  beaucoup  d'éme- 
«raudes,  et  où  l'on  en  trouvait  encore  de  son 
<(  temps  en  plus  grande  quantité,  sont  au  nouveau 
«royaume  de  Grenade  et  au  Pérou;  proche  de 
cf  Manta  et  de  Porto -viel,  il  y  a  un  terrain  qu'on 
«  appelle  terres  des  émeraudes^  mais  on  n'a  point 
«  encore  fait  la  conquête  de  cette  terre.  Les  éme- 
«  raudes  naissent  des  pierres  en  forme  de  cris- 
ce  taux j'en  ai  vu  quelques-unes  qui  étaient 

a  moitié  blanches  et  moitié  vertes  y  et  d* autres  tou- 

<c  tes  blanches En  l'année  iSSy,  ajoute  cet  his- 

«  torien ,  l'on  apporta  des  Indes  occidentales  en 
a  Espagne,  deux  canons  d'émeraude,  dont  chacun 
«  pesait  pour  le  moins  quatre  arobes  (i).  »  Mais  je 


(x)  Histoire  Naturelle  des  Indes,  par  Acosta;  Paris,  1600,  pages  lS^ 
et  saiv. 
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soupçonné  avec  raison  que  ce  dernier  fait  est 
estagéré;  car  Garcilasso  dit  que  |a  plus  grosse 
pierre  de  cette  espèce,  que  les  Péruviens  ado- 
raient comme  la  déesse -mère  des  émeraudes, 
n'était  que  de  la  grosseur  d'un  œuf  d'autruche , 
c'est-à-dire  d'environ  six  pouces  snr  son  grand 
diamètre  (i)  :  et  cette  pierre  mère  des  émeraudes 
n'était  peut-être  elle-même  qu'une  prime  d'éme- 
raude  qui,  comme  la  prime  d'améthyste,  n'est 
qu'une  concrétion  plus  ou  moins  confuse  de  di- 


(i)  Histoire  des  Incas,tome  I.  —  Dn  temps  des  rois  Incas,  on  ne 
tronyait  dans  le  Pérou  qae  des  tarqaoises ,  des  émerandes  et  da  cristal 
fort  net»  aiais  qne  les  Indiens  ne  savaient  pas  mettre  en  œuvre.  Les 
émerandes  viennent  dans  les  montagnes  qn*on  appelle  Hanta ,  dépen- 
dantes de  Pnerto-Viejo.  Il  a  été  impossible  aux  Espagnols ,  quelque  peine 
qn^ils  se  soient  données  ,  de  découvrir  la  mine  ;  ainsi  Ton  ne  trouve  pres- 
que plus  d*émerandes  dans  cette  province  qui  fournissait  autrefois  les 
plus  belles  de  cet  empire.  On  en  a  apporté  cependant  une  si  grande 
quantité  en  Espagne ,  qu*on  ne  les  estime  plus.  L'émeraude  a  besoin  de  se 
mnrir  comme  le  fruit;  elle  «commence  par  être  blanche ,  ensuite  eMe  de- 
vient d'un  vert-obscur,  et  commence  par  se  rendre  parfaite  par  un  de  ses 
angles  qui  sans  doute  regarde  le  soleil  levant ,  et  cette  belle  couleur  se 
répand  ensuite  par  toute  son  étendue.  J*en  ai  vu  autrefois  dans  Cuaco 
d*au8si  grosses  que  de  petites  noix ,  parfaitement  rondes  et  percées  dans 
le  milieu  ;  les  Indiens  les  préféraient  aux  turquoises.  Ils  connaissaient  les 
perles ,  mais  Us  n'en  faisaient  aucun  usage ,  car  les  Incas  ayant  vu  la 
peine  et  le  danger  avec  lesquels  on  les  tirait  de  la  mer,  en  défendirent 
Fusage,  aimant  mieux  conserver  leurs  sujets  qu'augmenter  leurs  ri- 
chesses. On  en  a  péché  une  si  grande  quantité  qu'elles  sont  devenues 
communes.  Le  P.  Aeoata  dit  qu'elles  étaient  autrefois  si  recommandables 
qu'il  n'était  permis  qu'aux  rois  et  à  leur  famiUe  d'en  porter,  mais 
qu'elles  sont  aujourd'hui  si  communes  que  les  Nègres  en  ont  des  chaînes 
et  des  GolUero.  Histoire  des  Incas;  Paris,  1744,  tome  II,  pages  289 
et  suîv. 
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vers  petits  canons  ou  cristaux  de  ces  pierres.  Au 
reste,  les  primes  d'émeraude  sont  communément 
fort  nuageuses,  et  leur  couleur  n'est  pas  d'un  vert 
pur,  mais  mélangée  de  nuances  jaunâtres  :  quel- 
quefois néanmoins  cette  couleur  verte  est  aussi 
franche  dans  quelques  endroits  de  ces  primes  que 
dans  l'émeraude  même,  et  Boêce  remarque  fort 
bien  que  dans  un  morceau  de  prime  nébuleux  et 
sans  éclat  (i),  il  se  trouve  souvent  quelque  partie 
brillante  qui,  étant  enlevée  et  taillée,  donne  une 
vraie  et  belle  émeraude. 

Il  serait  assez  ilaturel  de  penser  que  la  belle 
couleur  verte  de  l'émeraude  lui  a  été  donnée  par 
le  cuivre;  cependant  M.  Demeste  dit  (a)  :  «  Que 
«  cette  pierre  parait  devoir  sa  couleur  verte  au 
(c  cobalt,  parce  qu'en  fondant  des  émeraudes  du 
«  Pérou  avec  deux  parties  de  verre  de  borax,  on 
a  obtient  un  émail  bleu.  30  Si  ce  fait  se  trouve  con- 
stant et  général  pour  toutes  ]es  émeraudes,  on 
lui  sera  redevable  de  l'avoir  observé  le  premier, 
et  dans  ce  cas  on  devrait  chercher,  et  on  pour- 
rait trouver  des  émeraudes  dans  le  voisinage  des 
mines  de  cobalt.     " 


(i)  n  dit  deprase,  mais  il  est  clair  que  sa  prase  est  la  prime  :  «  Prasius... 
«  mater  smaragdi  mnltis  pntatnr  et  non  immérité ,  qnèd  aliquando  In  eâ 
«  reperiator  etiamsi  non  semper;  nam  qa»  partes  Tiridiores  absqne  flare- 
«  dine  et  perspicu»  in  prasîo  reperinntiir ,  smaragdi  rite  appellari  pos- 
«  snnt ,  nt  illi  quonim  fla^edo  anrea.  est ,  chrysoprasii.  »  Gemm.  et  lapid. 
hist.  »  pag.  a3. 

(2)  Lettres  de  M.  Demeste ,  tome  I ,  page  426. 
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Cependant  cet  émail  bleu  que  donne  Féme- 
raude  fondue  avec  le  borax,  ne  provient  pas  de 
Témeraude  seule  ;  car  les  émerandes  qu'on  a  ex- 
posées au  miroir  ardent  ou  au  feu  violent  de  nos 
fourneaux(i),  commencent  par  y  perdre  leur  cou- 
leur verte;  elles  deviennent  friables,  et  finissent 
par  se  fondre  sans  addition  d'aucun  fondant,  et 
sans  prendre  une  couleur  bleue;  ainsi  l'émail  bleu, 
produit  par  la  fusion  de  l'émeraude  au  moyen 
du  borax,  provient  peut-être  moins  de  cette  pierre 
que  du  borax  même  qui,  comme  je  l'ai  dit,  con- 
tient une  base  métallique  :  et  ce  que  cette  fusibi- 
lité de  l'émeraude  nous  indique  de  plus  réel,  c'est 
que  sa  substance  quartzeuse  est  mêlée  d'une  cer- 
taine quantité  de  schorl ,  qui  la  rend  plus  fusible 
que  celle  du  cristal  de  roche  pur. 

La  pierre  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d^Éme- 
raude  du  Brésil,  présente  beaucoup  plus  de  rap- 
port que  l'émeraude  ordinaire  avec  les  schorls; 
elle  leur  ressemble  par  la  forme,  et  se  rapproche 
de  la  tourmaline  par  ses  propriétés  électriques  (2); 
elle  est  plus  pesante  et  d'un  vert  plus  obscur  que 
l'émeraude  du  Pérou  (3)  ;  sa  couleur  est  à-peu-près 
la  même  que  celle  de  notre  verre  à  bouteilles,  ses 
cristaux  sont  fortement  striés  ou  cannelés  dans 
leur  longueur,  et  ils  ont  encore  un  autre  rapport 

(i)  Voyez  Tardcle  des  Pierres  précienses  dans  rEncyclopédie. 
(a)  Voyez  la  Lettre  de  M.  Demeste^  tome  I,  page  427. 
(3)  La  pesantenr  spécifique  de  rémerande  du  Brésil  est  de  3x555  ,  et 
celle  de  rémerande  du  Pérou  n'est  que  de  27755. 
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avec  les  cristaux  du  schorl  par  la  pyramide  à  trois 
faces  qui  les  termine;  ils  croissent,  comme  tous 
les  autres  cristaux,  contre  les  parois  et  dans  les 
fentes  des  rochers  vitreux;  on  ne  peut  donc  pas 
douter  que  cette  émeraude  du  Brésil  ne  soit, 
comme  les  autres  émeraudes,  une  stalactite  vi- 
treuse, teinte  d'une  substance  métallique,  et  mê- 
lée d'une  grande  quantité  de  schorl  qui  aura  con- 
sidérablement augmenté  sa  pesanteur;  car  la  den- 
sité du  schorl  vert  est  plus  grande  que  celle 
de  cette  émeraude  (i);  ainsi  c'est  au  mélange  de 
ce  schorl  vert  qu'elle  doit  sa  couleur,  son  poids 
et  sa  forme. 

L'émeraude  du  Pérou,  qui  est  l'émeraude  de 
tout  pays,  tfest  qu'un  cristal  teint  et  mêlé  d'une 
petite  quantité  de  schorl  qui  suffit  pour  la  rendre 
moins  réfractaire  que  le  cristal  de  roche  à  nos 
feux  ;  il  faudrait  essayer  si  l'émeraude  du  Brésil , 
tjui  contient  une  plus  grande  quantité  de  schorl, 
et  qui  ea  a  pris  son  plus  grand  poids  et  emprunté 
sa  figuration,  ne  se  fondrait  pas  encore  plus  faci- 
lement que  l'émeraude  commune. 

Les  émeraudes,  ainsi  que  les  améthystes  vio- 
lettes ou  pourprées,  les  cristaux -topazes,  les 
chrysolites  dont  le  jaune  est  mêlé  d'un  peu  de 
vert,  les  aiguës -marines  verdâtres  ou  bleuâtres, 
le  saphir  d'eau  légèrement  teint  de  bleu ,  le  feld- 


(i)  La  pesanteur  spécifique  du  schorl  vert  est  de  84^27 ,  et  celle  de 
rémeraude  du  Brésil  de  3i555. 

Théorie  DB  LA  TEdRE,     Tome  iX  2  5 
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spath  de  Russie ,  et  toutes  les  autres  pierres  trans* 
parentes  que  nous  avons  ci-devant  indiquées ,  ne 
sont  que  des  cristaux  vitreux,  teints  de  ces  di- 
verses couleurs  par  les  vapeurs  métalliques  qui 
se  soiit  rencontrées  dans  le  lieu  de  leur  formation, 
et  qui  se  sont  mêlées  avec  le  suc  vitreux  qui  fait 
le  fond  de  leur  essence  ;  ce  ne  sont  que  des  cris- 
taux colorés  dont  la  substance ,  à  l'exception  de 
la  couleur,  est  la  même  que  celle  du  cristal  de 
roche  pur,  ou  de  ce  cristal  mêlé  de  feld-spath  et 
de  schorl.  On  ne  doit  donc  pas  mettre  les  éme- 
raudes  au  rang  des  pierres  précieuses  qui,  par  la 
densité,  la  dureté  et  l'homogénéité,  sont  d'un 
ordre  supérieur,  et  dont  nous  prouverons  que 
l'origine  est  toute  différente  de  celle  des  éme- 
raudes  et  de  toutes  les  autres  pierres  transparen- 
tes, vitreuses  ou  calcaires. 
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PÉRIDOT. 


Il  en  est  du  Péridot  corome  de  rémeraude  du 
Brésil;  il  tire  également  son  origine  du  schorl,  et 
la  même  différence  de  densité  qui  se  trouve  entre 
rémeraude  du  Brésil  et  les  autres  émeraudes,  se 
trouve  aussi  entre  la  chrysolite  et  le  péridot  ;  ce- 
pendant on  n'avait  jusqu'ici  distingué  ces  deux 
dernières  pierres  que  par  les  nuances  des  cou- 
leurs jaunes  et  vertes  dont  elles  sont  toujours 
teintes.  Le  jaime  domine  sur  le  vert  dans  les 
chrysolites ,  et  le  vert  domine  sur  le  jaune  dans 
les  péridots,  et  ces  deux  pierres  offrent  toutes  les 
nuances  de  couleurs  entre  les  topazes,  qui  sont 
toujours  purement  jaunes  et  les  émeraudes  qui 
sont  purement  vertes.  Mais  les  chrysolites  diffè- 
rent des  péridots  par  le  caractère  essentiel  de  la 
densité  ;  le  péridot  pèse  spécifiquement  beaucoup 
plus(i);  et  il  paraît  par  le  Rapport  des  pesan- 
teurs respectives,  que  la  chrysolite,  comme  nous 

(l)  La  pesanteur  spécificpe  de  la  chrysolite  du  Brésil  est  de  26933, 
et  celle  de  la  chrysolite  de  Pancien  continent  est  de  27821  ;  ce  qui  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  pesanteur  26548  du  cristal  et  de  celle 
de  la  topaze  de  Bohème ,  qui  est  de  26541.  Voyez  la  Table  de 
M.  Brisson. 

25. 
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l'avons  dit,  est  un  extrait  du  quartz,  Un  cristal 
coloré,  et  que  les  péridots,  dont  la  pesanteur 
spécifique  est  bien  plus  grande  (i),  ne  peuvent 
provenir  que  des  schorls  également  denses.  On 
doit  donc  croire  que  les  péridots  sont  des  extraits 
du  schorl,  tandis  que  les  chrysolites  sont  des. cris- 
taux du  quartz. 

Nous  connaissons  deux  sortes  de  péridots ,  l'un 
qu'on  nomme  oriental ^  et  dont  la  densité  est  con- 
sidérablement plus  grande  que  celle  du  péridot 
occidental;  mais  nous^  connaissons  aussi  des  schorls 
dont  les  densités  sont  dans  le  même  rapport;  le 
schorl  cristallisé  correspond  au  péridot  occidental, 
et  le  schorl  spathique  au  péridot  oriental,  et  même 
cette  densité  du  péridot  oriental  n'est  pas  encore 
aussi  grande  que  celle  du  schorl  vert  (2);  et  ce 
qui  confirme  ici  mon  opinion ,  c'est  que  les  péri- 
dots se  cristallisent  en  prismes  striés  comme  la 
plupart  des  schorls;  j'ignore  à  la  vérité  si  ces 
pierres  sont  fusibles  comme  les  schorls,  mais  je 
crois  pouvoir  le  présumer,  et  j'invite  les  chimistes 
à  nous  l'apprendre. 

M.  Xzi)hé  de  Rochon,  qui  a  fait  uii  ^and  nom- 
bre d'expériences  sur  la  réfi'action  des  pierres 
transparentes,  m'a  assuré  que  le  péridot  donne 

(i)  La  pesanteur  spécifique  dn  péridot  occidental  est  de  30989,  et  celle 
du  schorl  cristallisé  est  de  80926.  Voyez  la  Table  de  M.  Brisson. 

(2)  La  pesanteur  spécifique  du  péridot  oriental  est  de  33548 ,  celle  da 
schorl  spathique  est  de  3385a ,  et  celle  du  schorl  olivâtre  ou  vert  est  de 
34739.  Ibidem. 
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une  double  réaction  beaucoup  plus  forte  que 
celle  du  cristal  de  roche,  et  moindre  que  celle 
du  cristal  d'Islande;  de  plus,  le  péridot  a,  comme 
le  cristal  de  roche  ^  un  sens  dans  lequel  il  n'y  a 
point  de  double  réfraction  ;  et  puisqu'il  y  a  une 
différence  encore  plus  grande  dans  les  deux  ré- 
fractions du  péridot  que  dans  celles  du  cristal ,' 
on  doit  en  conclure  que  sa  substance  est  com- 
posée de  couches  alternatives  d'une  densité  plus 
différente  qu'elle  ne  l'est  dans  celles  qui  compo- 
sent le  cristal  de  roche. 


SAPHIR  DU  BRÉSIL. 


Une  autre  pierre  trançparente  qui,  comme  le. 
péridot  et  l'émeraude  du  Brésil ,  nous  paraît  pro- 
venir du  schorl ,  est  celle  qu'on  a  nommée  Saphir 
du  Brésil,  et  qui  ne  diffère  que  par  sa  couleur 
bleue,  de  l'émeraude  du  même  climat;  car  leur 
dureté  et  leur  densité  sont  à  très -peu -près  éga- 
les (i),  et  on  les  rencontre  dans  les  mêmes  lieux. 
Ce  saphir  du  Brésil  a  plus  de  couleur  et  un  peu 


(i)  La  pesanteur  spécifique  du  saphir  du  Brésil  est  de  3 1807,  et  celle  de 
rémerande  du  Brésil  est  de  3i555.  Tables  de  M.  Brisson. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SgO  HISTOIRE   NATURELLE 

plus  d'éclat  que  notre  saphir  d'eau,  et  leur  den- 
sité respective  est  en  même  raison  que  celle  du 
schorl  au  quartz  :  ces  deux  saphirs  sont  des  ex- 
traits ou  stalactites  de  ces  verres  priniitifs ,  et  ne 
peuvent  ni  ne  doivent  être  comparés  au  vrai  sa- 
phir, dont  la  densité  est  d'un  quart  plus  grande, 
et  dont  l'origine  est  aussi  très-différente. 


ŒIL  DE  CHAT 

NOIR  du  NOIRATRE. 


JM  ous  avons  rapporté  au  feld-spath  l'œil  de  chat 
gris,  l'œil  de  chat  jaune  et  l'œil  de  chat  mordoré, 
parce  que  leur  densité  est  à  très-pèu-près  la  même 
.que  celle  de  ce  verre  primitif  ;  mais  la  pierre  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  ^œil  de  chat  noirâtre 
^st  beaucoup  plus  dense  que  les  trois  antres  :  sa 
pesanteur  spécifique  approche  de  <:elle  du  schorl 
violet  du  Dauphiné(i). 

Toutes  les  pierres  vitreuses  et  trani^parentes  dont 
les  pesanteurs  spécifiques  se  trouvent  entre  a  5  et 
28  mille,  sont  des  stalactites  du  quartz  et  dû  feld- 


(i)  La  pesanteur  spiécifique  du  schorl  violet  de  Daaphiné  est  de  SagSG  ; 
celle  de  FœH-de-chat  noirâtre^  de  32598.  Tables  de  M.  Brisson. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


D£s  MiNiaikUX.  391 

spath  desquek  les  densités  sont  aussi  comprises 
dans  les  mêmes  limites;  et  toutes  les  pierres  yi<- 
treuses  et  transparentes  dont  les  pesanteurs  spé* 
cifiques  sont  entre  3o  et  35  mille,  doivent  se  rap- 
porter aux  schoris  desquels  les  densités  sont  aussi 
comprises  entre  3o  et  35  mille,  relativement  au 
poids  de  Feau  supposée  10  mille  (i). 

Cette  manière  de  juger  de  la  nature  des  stalac- 
tites cristallisées,  et  de  les  classer  par  le  rapport 
de  leur  densité  avec  celle  des  matières  primitives 
dont  elles  tirent  leur  origine,  me  paraît,  sans 
comparaison,  la  plus  distincte  el  la  plus  certaine 
de  toutes  les  méthodes,  et  je  m'étonne  que  jus- 
qu'ici elle  n'ait  pas  été  saisie  par  les  naturalistes, 
car  la  densité  est  le  caractère  le  plus  intime,  et 
pour  ainsi  dire^  le  plus  substantiel  que  puisse  o£* 
frir  la  matière;  c'est  celui  qui  tient  de  plus  près 
à  son  essence ,  et  duquel  dérivent  le  plus  immé- 
diatement la  plupart  de  ses  propriétés  secondaires. 
Ce  caractère  distinctif  de  la  densité  ou  pesanteur 
spécifique  est  si  bien  établi  dans  les  métaux,  qu'il 
sert  à  reconnaître  les  proportions  de  leur  mélange 
jusque  dans  l'alliage  le  plus  intime  :  or,  ce  principe 
si  sûr  à  l'égard  des  métaux,  parce  que  nous  avons 
rendu  par  notre  art  leur  substance  homogène, 
peut  s'appliquer  de  même  aux  pierres  cristallisées 


(i)  Ije»  pesanteurs  spécifiques  des  schoris  sont  :  schorl  cristallisé,  30926  ; 
schorl  violet  du  Dauphiné ,  SagSG ;  schorl  spathiqae ,  3385a  ;  schorl  vert 
on  otivÂtre ,  34^29.  Ibidem. 
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qui  son^  les  extraits  les  plus  purs  et  les  plus  ho- 
mogènes des  matières  prin^itives  produites  par  la 
nature. 


BÉRIL. 


JLja  couleur  du  péridot  est  un  vert  mêlé  de  jaune, 
celle  du  Béril  est  un  vert  mêlé  de  bleu,  et  la  na- 
ture de  ces  deux  pierres  nous  paraît  être  la  même. 
Les  lapidaires  ont  donné  au  béril  le  nom  ^jâigue- 
marine  orientaley  et  cette  pierre  nous  a  été  assez 
bien  indiquée  par  les  anciens  :  «  Le  béril,  disent- 
«  ils,  vient  de  l'Inde,  et  on  le  trouve  rarement  ail- 
«  leurs  :  on  le  taille  en  hexaèdre  et .  à  plusieurs 
«  faces,  pour  donner  ]>ar  la  réflexion  de  la  lumière 
«  plus  de  vivacité  à  sa  coideur,  et  un  plus  grand 
c(  jeu  à  son  éclat,  qui  sans  cela  est  faible. 

«  On  distingue  plusieurs  sortes  de  bérils  :  les 
«  plus  estimés  sont  ceux  dont  la  couleur  est  d'un 
«  vert  de  mer  pur,  ensuite  ceux  qu'on  appelle 
a  Chrysohérils  y  qui  sont  d'un  vert  un  peu  plus 

«  pâle  avec  une  nuance  de  jaune-doré Les  dé- 

«  fauts  ordinaires  à  ces  pierres  sont  les  filets  et 
«  les  taches  :  la  plupart  ont  aussi  peu  d'éclat  ;  les 
«  Indiens  néanmoins  en  font  grand  cas  à  cause  de 
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«  leur  grandeur  (i).  »  Il  n'est  pas  rare  en  effet  dé 
trouver  d'assez  grandes  pierres  de  cette  espèce ,  et 
ou.  les  distinguera  toujours  de  Taigue-marine  qui 
ne  leur  ressemtile  que  par  la  couleur;  et  qui  en 
diffère  beaucoup,  tant  par  la  dureté  que  par  la 
densité  (2).  Le  béril,  comme  le  péridot,  tire  son 
origine  des  schorls,  et  l'aigue-marine  provient  du 
quartz;  c'est  ce  qui  met  cette  grande  différence 
entre  leurs  densités,  et  quoique  le  béril  ne  soit 
pas  d'une  grande  dureté,  il  est  cependant  plus 
dur  que  l'aiguë- marine  >  et  il  a  par  conséquent 
plus  d'éclat  et  de  jeu,  surtout  à  la  lumière  du 
jour;  car  ces  deux  pierre^  font  fort  peu  d'effet 
aux  lumières. 


TOPAZE  ET  RUBIS 

DU  BRÉSIL. 


Il  se  trouve  au  Brésil  des  pierres  transparentes 
d'un  rouge-clair,  et  d'autres  d'un  jaune  très-foncé, 
auxquelles  on  a  donné  le$  noms  de  Rubis  et  Tb- 


'    (i)  PUne,  Uv.  XXXVII,  chap.  5. 

(2)  La  pesanteur  spécifique  du  béril  ou  aigue-marine  orientale  est  de 
35489,  tandis  cjue  celle  de  Taigue-marine  occidentale  n'est  que  de  27229. 
Tables  de  M.  Brisson. 
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pazeSj  quoiqu'elles  ne  ressemblept  que  par  la 
couleur  aux  rubis  et  topazes  d'Orient,  car  leur 
nature  et  leur  origine  sont  toutes  diifïérentes  :  ces 
pierres  du  Brésil  sont  des  cristaux  vitreux  pro- 
vei^ant  du  scborl  auquel  ils  ressemblent  par  leur 
forme  de  cristallisation  (i)  :  elles  se  cassent'trans* 
vers^ement  comme  les  autres  schorls,  leur  tex- 
ture est  semblable,  et  l'on  ne  peut  douter  qu'elles 
pe  tiyent  ïeqr  origine  de  ce  verre  primitif,  puis- 
.  qu'elles  se  trouvent ,  comme  les  autres  cristaux , 
implantées  dans  les  rochers  vitreux.  Ces  topazes 
et  rubis  du  Brésil  diffèrent  essentiellement  des 
vi's^ies  topazes  et  des  vrais  rubis ,  non  seulement 
par  ce  caractère  extérieur  de  la  forme,  mais  Pi- 
core par  toutes  les  propriétés  essentielles,  la  den- 
sité, la  dureté,  Thomogénéité  et  la  fusibilité.  La 
pesanteur  spécifique  de  ces  pierres  du  Brésil  (2) , 
est  fort  au'-dçssous  de  celle  de  ces  pierres  d'Orient  : 
leur  dureté,  quoique  un  peu  plus  grande  que  celle 
du  cristal  de  roche,  n'approche  pas  de  celle  de 
ces  pierres  précieuses;  celles-ci  n'ont,  comme  je 

(i)  La  topaze  da  Brésil  est  en  prismes  striés  ou  cannelés  à  rextérieur 
comme  eeoz  de  Pémeraiide  da  mémd  pays  ;  et  ces  prismes  sont  ordinai- 
rement surmontas  d^one  pyramide  à  rextrémité  qui  pointe  en  avant  au 
sortir  du  rocher  anqnel  leur  base  est  s^dhérente  ;  cette  structure  est  con- 
stante ,  mais  le  nombre  de  leurs  faces  latérales  varie  presque  autant  qne 
(«lies  dea  autre*  sclkorls. 

(a)  La  pesanteur  spécifique  du  rubis  d'orieiit  est  de  4^838  ,  et  celle  dn 
cnbi»  du  Brésil  n'est  que  de  353 1 1 .  La  pesanteur  spécifique  de  la  topaze 
d'orient  est  de  40106  ,  et  celle  de  la  topaze  du  Brésil  n'est  que  de  35365. 
Tables  de  M.  Brisson. 
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l'ai  dit,  qu'une  simple  et  forte  réfraction,  au  lieu 
que  ces  pierres  du  Brésil  donnent  une  double  et 
plus  faible  réfraction;  enfin  elles  sont  fusibles  à 
un  feu  violent,  tandis  que  le  diamant  et  les  vraies 
pierres  précieuses  sont  combustibles,  et  ne  se  ré- 
duisent point  en  verre. 

I^a  couleur  des  topazes  du  Brésil  est  d'un  jaune 
foncé  mêlé  d'un  peu  de  rouge  :  ces  topazes  n'ont 
ni  l'éclat  ni  la  belle  tx>uleur  d'or  de  la  vraie  to- 
paze orientale^,  elles  en  diffèrent  aussi  beaucoup 
par  toutes  les  propriétés  essentielles,  et  se  rap<^ 
prochent  en  tout  du  péridot ,  à.  l'exception  de  la 
couleur,  car  elles  n'ont  pas  la  moindre  nuance 
de.  vert;  elles  sont  exactement  de  la  même  pe- 
santeur spécifique  que  les  pierres  auxquelles  on 
a  donné  le  nom  de  Rubis  du  Brésil (i)  :  aussi  la 
plupart  de  ces  prétendus  rubis  ne  sont -ils  que 
des  topazes  chauffées  (a);  il  ne  faut,  poiu*  leur 


(i)  Ija  pesantear  spécifique  du  rnbu  du  Brésil  est  de  353i  i ,  et  celle  de 
la  topaze  du  Brésil  est  de  35365.  Idem. 

(a)  On  sait  depuis  long- temps  que  les  pierres  .précieuses  orientales 
peuvent  sonfTrir  une  très-forte  action  du  feu  sans  que  leur  couleur  soit 
altérée ,  et  qu'au  contraire  les  occidentales  y  perdent  en  très-peu  de  temps 
la  leur,  et  deviennent  semblables  à  du  cristal  si  elles  sont  transparentes, 
ou  d*nn  blanc  mat  si  elles  sont  opaques;  mais  on  ignorait  que  la  topaze 
du  Brésil  ne  pouvait  être  comprise  dans  aucun  de  ces  deux  genres  dont 
nous  venons  de  parler  ;  elle  a  la  singulière  propriété  de  quitter  An  feu  sa 
couleur  jaune  et  d*y  devenir  d*une  couleur  de  rose  semblable  à  celui  du 
rubis-balais ,  et  d*autant  plus  vif  que  le  jaune  de  la  pierre  ^tait  plus  sale 
et  plus  foncé.  Le  procédé  est  des  plus  simples;  il  ne  s*agit  que  déplacer 
la  topaze  dans  un  petit  creuset  rempli  de  cendres ,  et  pousser  le  feu  par 
degrés  jusqu'à  faire  rougir  le  creuset,  et  après  Tavoir  entretenu  quelque 
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donner  la  couleur  du  rubis-balais,  que  les  exposer 
à  un  feu  assez  fort  pour  les  faire  rougir  par  de- 
grés ;  elles  y  deviennent  couleur  de  rose,  et  même 
pourprées;  mais  il  est  très-aisé  de  distinguer  les 
rubis  naturels  et  factices  du  Brésil  des  vrais  rubis, 
tant  par  leur  moindre  poids  que  par  leur  fausse 
couleur,  leur  double  réfraction  et  la  faiblesse  de 
leur  éclat. 

Ce  changement  de  jaune  %n  rouge  est  une  exal- 
tation de  couleur  que  le  feu  produit  dans  presque 
toutes  les  pierres  teintes  d'un  jaune  foncé  :  nous 
avons  dit ,  à  l'article  des  marbres,  qu'en  les  chauf- 
fant fortement  lorsqu'on  les  polit,  on  fait  changer 
toutes  leurs  taches  jaunes  en  un  rouge  plus  ou 
moins  clair.  La  topaze  du  Brésil  ofïre  ce  même 
changement  du  jaune  en  rouge  ,  et  M.  de  Fonta- 
nieu ,  l'un  de  nos  académiciens ,  observe  qu'on 
connaît  en  Bohème  un  verre  fusible  d'un  jaune 
à-peu-près  semblable  à  celui  de  la  topaze  du  Brésil, 
qui,  lorsqu'on  le  fait  chauffer,  prend  une  couleur 
rouge  plus  ou  moins  foncée ,  selon  le  degré  de 
feu  qu'on  lui  fait  subir  (1).  Au  reste,  la  topaze 

temps  dans  cet  état ,  de  le  laisser  s'éteindre  ;  quand  le  tout  sera  refroidi , 
on  la  trouvera  convertie  en  nn  yéritable  robîs-balais  ;  nons  disons  con- 
vertie, car  il  n'est  pas  possible  d'apercevoir  la  moindre  différence  entre 
le  rubis-balais  naturel  et  ceux-ci.  C'est  ce  qui  avait  porté  plusieurs 
joailliers  qui  savaient  ce  secret ,  à  en  faire  nn  mystère ,  et  c'est  à  M.  Da- 
melle ,  orfèvre ,  qui  l'a  communiqué  à  M.  Guettard ,  qae  l'Académie  en 
doit  la  connaissance.  Histoire  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1747, 
page  52. 

(i)  Art  d'imiter  les  pierres  précieuses;  Paris ,  1778  ,  page  a8. 
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du  Brésil,  soit  qu'elle  ait  conservé  sa  couleur  jaune 
naturelle ,  ou  qu'elle  soit  deveque  rouge  par  l'ac- 
tion du  feu,  se  distingue  toujours  aisément  de  la 
vraie  topaze  et  du  rubis-balais  par  les  caractères 
que  nous  venons  d'indiquer  :  nous  sommes  donc 
bien  fondés  à  les  séparer  des  vraies  pierres  pré- 
cieuses, et  à  les  mettre  au  nombre  des  stalactites 
du  schorl ,  d'autant  que  leur  densité  les  en  rap* 
proche  plus  que  d'aucun  autre  verre  primitif  (j). 
Je  présume ,  avec  l'un  de  nos  plus  savants  chi- 
mistes, M.  Sage,  que  le  rubis  sur  lequel  on  a  fait 
à  Florence  des  expériences  au  miroir  ardent,  n'é- 
tait qu'un  rubis  du  Brésil  ^  puisqu'il  est  entré  en 
fusion,  et  s'est  ramolli  au  point  de  recevoir  sur 
sa  surface  l'impression  d'un  cachet,  et  qu'en  même 
temps  sa  substance  fondue  adhérait  aux  parois 
du  creuset  :  cette  fusibilité  provient  du  schorl  qui 
constitue  l'essence  de  toutes  ces  pierres  du  Bré- 
sil (a);  je  dis  de  toutes  ces  pierres,  parce  qu'in- 


(i)  La  pesanteur  spécifique  du  schorl  yert  ou  olivâtre  est  de  345^9,  et 
celle  du  rubis  du  Brésil  de  353xi. 

(2)  C'est  aussi  le  sentiment  d'un  de  nos  meilleurs  observateurs  (M.  Rome 
de  Lisle,  dont  Fouvrage  vient  de  me  tomber  entre  les  mains).  Les  topazes 
brutes ,  dit-il ,  qui  nous  arrivent  du  Brésil,  ne  conservent  ordinairement 
qu'une  seule  de  leurs  pyramides ,  l'autre  extrémité  est  ordinairement  ter- 
minée par  une  surface  plane  rbomboïdale  qui  est  Tendroit  de  la  cassure 
qui  se  fait  aisément  et  transversalement.  On  y  distingue  facilement  le  tissu 
lamelleux  de  ces  cristaux.  La  position  de  leurs  lames  est  perpendiculaire 
à  Taxe  du  prisme  et  conséquemment  dans  une  direction  contraire  aux 
stries  de  la  surface  qui  sont  tocqonrs  parallèles  à  Taxe  de  ce  même  prisme. 
Souvent  les  deux  pyramides  manquent ,  mais  c*est  toujours  par  des  mp- 
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dépendamment  des  émeraudes,  saphirs,  rubis  et 
topazes  dont  nous  venons  de  parler,  il  se  trouve 
encore  au  Brésil ,  des  pierres  blanches  transpa- 
rentes qui  sont  de  la  même  essence  que  les  rouges, 
les  jaunes,  les  bleues  et  les  vertes. 


tures  accidentelles.  L'extérieur  de  ces  cristaux  présente  des  cannelures  pa- 
rallèles à  l'axer 

La  topaze ,  le  rnbis  et  le  saphir  du  Brésil  ont  beanconp  de  rapport  avec 
les  schorls  et  les  tourmalines  par  leur  contexture,  leur  cannelure,  et  par 
la  variation  dans  les  plans  du  prisme  et  des  pyramides,  qui  rend  souvent 
leur  crisullisation  indéterminée. 

La  topaze  du  Brésil  a  rarement  la  belle  couleur  jonquille  de  la  topaze 
d'Orient ,  mais  elle  est  souvent  d'un  jaune  pâle  et  niéme  entièrement 
blanche. 

Celle  dont  la  couleur  très- foncée  tire  sur  Thyacinte  est  la  plus  propre 
à  convertir  par  le  feu  en  rubis  du  Brésil ,  mais  il  y  a  aussi  des  rubis  da 
Brésil  naturels ,  souvent  avec  une  légère  teinte  de  jaune ,  que  les  Portugais 
appellent  Toptizes  rouges. 

Les  plus  beaux  sont  d'un  rouge  clair  ou  de  la  teinte  que  Ton  désigne 
par  le  nom  de  Balais.  Ceux  qu'on  fait  en  exposant  au  feu  la  topaze  du  Brésil 
enfhmée ,  sont  d'un  rouge  violet  plus  ou  moins  foncé. 

Quant  aux  saphirs  du  Brésil,  il  s'en  trouve  depuis  le  bleu  foncé  de  l'in- 
digo jusqu'au  blanc-bleuâtre. 

Le  tissu  feuilleté  de  ces  gemmes  fait  qu'on  les  taille  aussi  quelquefois 
de  manière  à  produire  cette  réfiractîon  de  la  lumière  qui  caractérise  les 
pierres  chatoyantes.  De  là  le  rubis  chatoyant ,  le  saphir  œil-de-chat  et  les 
chatoyantes  jaunes,  vertes >  brunes ,  etc.,  du  Brésil  et  autres  lieux.  Cris- 
tallographie par  M.  Rome  de  Lîsle,  tome  II ,  pages  a34  et  suîv. 
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TOPAZE  DE  SAXE. 


JLiA  Topaze  de  Saxe  est  encore,  comme  celle  du 
Brésil,  une  pierre  vitreuse  que  Ton  doit  rapporter 
au  schorl,  parce  qu'elle  est  d'une  densité  beau- 
coup plus  grande  que  la  topaze  de  Bohème  (1)  et 
autres  cristaux  quartzeux  avec  lesquels  il  ne  faut 
pas  la  confondre.  La  topaze  de  Saxe  et  celle  du 
Brésil  sont  à  très-peu-près  de  la  même  pesanteur 
spécifique  (2),  et  ne  diffèrent  que  par  la  teinte 
de  leur  couleur  jaune,  qui  est  bien  plus  légère, 
plus  nette  et  plus /claire  dans  la  topaze  de  Saxe; 
mais  dans  toutes  deux,  la  densité  excède  de  plus 
d'un  quart  celle  du  cristal  de  rochç  et  du  cristal 
jaune  ou  topaze  de  Bohème  ;  ainsi ,  par  cette  pre- 
mière propriété,  on  doit  les  rapporter  au  schorl, 
qui ,  des  cinq  verres  primitifs ,  est  le  plus  dense  : 
d'ailleurs,  la  topaze  de  Saxe  se  trouve,  comme 
celle  du  Brésil,  implantée  dans  les  rochers  vi- 


(i)  La  pcsantenr  spécifiqae  de  la  topaze  de  Saxe  est  de  35640,  tandis 
que  celle  de  la  topaze  de  Bohème  ii*est  que  de  a654i* 

(i)  La  pesanteur  spécifiqae  de  la  topaze  du  Brésil  est  de  35365. 
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treux  (i) ,  et  toutes  deux  sont  fusibles  (2),  comme 
les  schorls,  à  un  feu  violent. 

Les  topazes  de  Saxe  (3),  quoique  d'une  couleur 
moins  foncée  que  celles  du  Brésil ,  ont  néanmoins 
différentes  teintes  de  jaune  (4)*  Les  plus  belles 
sont  celles  d'un  jaune  d'or  pur,  et  qui  ressemblent 
par  cette  apparence  à  la  topaze  orientale ,  mais 
elles  en  diffèrent  beaucoup  par  la  densité  et  par 
la  dureté  (5)  :  d'ailleurs,  l^i  lumière,  en  traver- 

(i)  Le  fiioieiix  rocher  de  Schneckenstein  d'oà  Ton  tire  les  topazes 
de  Saxe ,  est  sîtaé  près  de  la  vallée  de  Danneberg  à  denx  milles  d*Amer- 
bach  dans  le  Yoîgtland.  CristaUographie  de  M.  Rome  de  Lisle ,  tome  II, 
page  269. 

(a)  La  topaze  de  Saxe  ne  se  trçuve  guère  avec  ses  denx  pyramides , 
parce  qu'elle  est  souvent  implantée  dans  la  roche  quartzeuse  où  elle  a 
pris  naissance. . .  .  On  ne  les  trouve  jamais  absolument  libres  et  solitaires, 
elles  sont  entourées  à  leur  base  et  quelquefois  même  entièrement  couvertes 
d'une  argile  très-fine,  blanche  ou  couleur  d'ocre  ,  et  plus  pâle  en  quelques 
endroits.  Elles  ont  un  tissu  feuilleté  et  se  rompent  aisément.  Le  prisme  en 
est  quelquefois  comme  articulé  ou  composé  de  plusieurs  pièces  entées 
Tune  sur  l'autre ,  ainsi  qu'il  arrive  à  la  chrysolite  du  Brésil.  Cristallographie* 
de  M.  Rome  de  Lisle >  tome  II,  page.a67. 

(3)  «  La  topaze  de  Saxe,  dit  M.  Dutens,  est  jaunâtre,  très-transpa- 
«  rente,  dure  et  .d'un  éclat  fort  vif;  mise  au  feu  elle  y  perd  sa  couleur 
«  et  reste  blanche  et  claire. . . .  On  trouve  ces  topazes  dans  le  quartz 
«  on  parmi  les  grès  cristallisés  et  quelquefois  entourés  d'un  limon  jaune.  » 
Page  34. 

(4)  La  topaze  de  Saxe  varie  beaucoup  dans  ses  nuances.  Celles  dont 
la  couleur  jaune  «st  mêlée  de  vert,  prennent  le  nom  de  Chrysolite  de  Saxe; 
il  y  en  a  même  d'un  bleu  verdâtre  ou  dont  la  couleur  tire  sur  celle  de  l'ai- 
gue-marîne;  mais  leur  couleur  est  communément  jaunâtre  et  quelquefois 
d'un  beau  jaune  d'or ,  mais  celle»«i  sont  rares  ;  il  y  en  a  aussi  de  blanches 
qui  ont  beaucoup  d'éclat.  Idem ,  page  a  68. 

(5)  La  pesanteur  spécifique  de  la  topaze  orientale  est  de  40106 ,  tandis 
que  celle  de  la  topaze  de  Saxe  n'est  que  de  3564o. 
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sant  ces  topazes  de  Saxe,  se  divise  et  souffre  une 
double  réfraction,  au  lieu  que  cette  réfraction  est 
simple  dans  la  vraie  topaze,  qui,  étant  et  plus 
dense  et  plus  dure  ^  a  aussi  beaucoup  plus  d'éclat 
que  ces  topazes  de  Saxe,  dont  le  poli  n'est  jamais 
aussi  vif  ni  la  réfraction  aussi  forte  que  dans  la 
topaze  d'Orient. 

,La  texture  de  la  topaze  de  Saxe  est  lamelleuse, 
cette  pierre  est  composée  de  lames  très-minces  et 
très-serrées,  sa  forme  de  cristallisation  est  diffé- 
rente de  celle  du  cristal  de  roche  (i),  et  se  rap- 
proche de  celle  des  schorls;  ainsi  tout  nous  dé- 
montre que  cette  pierre  ne  doit  point  être  con- 
fondue avec  la  topaze  de  Bohème  et  les  autres 
cristaux  quartzeux  plus  ou  moins  colorés  de 
jaune. 

£t  comme  la  densité  de  cette  topaze  de  Saxe 
est  à  très-peu-près  la  même  que  la  densité  de  la 
topaze  du  Brésil ,  on  pourrait  croire  qu'en  faisant 
chauffer  avec  précaution  cette  topaze, de  Saxe, 
elle  prendrait,  comme  la  topaze  du  Brésil,  une 
couleur  rougeâtre  de  rubis  balais;  mais  l'expé- 
rience a  démenti  cette  présomption  ;  la  topaze  de 

(i)  Cette  pierre  se  tronve,  entre  antres  endroits,  dans  le  Voigtiand 
sur  le  Schneckenberg  près  de  la  colline  de  Tanneberg  à  denx  milles 
d^Ayerbach  où  on  la  voit  en  asses  grande  abondance  dans  les  crevasses 
d*an  roc  fort  dur,  et  elle  s*y  trouve  mêlée  avec  nne  espèce  de  masne 
jaune  et  avec  du  cristal  de  montagne.  Quant  à  sa  texture  intérieure ,  elle 
est  compacte ,  mais  foliée. ...  Sa  figure  est  prismatique  à  quatre  angles 
inégaux;  elle  est  dure  et  a  beaucoup  d'éclat.  Margraff,  Journal  de  Physi- 
que ,  supplément  au  mois  d*aont  1 78a ,  pages  lox  et  sniv. 

Théorie  de  la  terre.  Tome  IX,  26 
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Saxe  perd  sa  couleur  au  feu,  et  devieut  tout-à- 
fait  blanche,  ce  qui  vient  sans  doute  de  ce  qu'elle 
n'est  teinte  que  d'un  jaune  très-léger  en  compa- 
raison du  jaune  foncé  et  rougeâtre  de  la  topaze 
du  Brésil. 


GRENAT. 


i^coiQUE  la  pesanteur  spécifique  du  Grenat  ex- 
cède celle  du  diamant,  et  soit  à-peu-près  la  même 
que  celle  du  rubis  et  de  la  topaze  d'Orient  (i),  on 
ne  doit  cependant  pas  le  mettre  au  rang  de  ces 
pierres  précieuses;  s'il  leur  ressemble  par  la  den- 
sité, il  en  diffère  par  la  dureté,  par  l'éclat  et  par 
d'autres  propriétés  encore  plus  essentielles;  cFail- 
leurs  l'origine ,  la  formation  et  la  composition  des 
grenats  sont  très-différentes  de  celles  des  vraies 
pierres  précieuses;  la  substance  de  celles-ci  est 
homogène  et  pure ,  elles  n'ont  qu'une  simple  ré- 
fraction, au  lieu  que  la  substance  du  grenat  est 
impure,  composée  de  parties  métalliques  et  vi- 


(i)  Pesanteur  spécifique  dit  grenat  41888,  du  grenat  Syrien  40000,  du 
rubis  d*Orient  4a 8 38  ,  de  la  topaze  d*Orient  40x06.  Voyez  lea  Tables  de 
M.  BrÎMon. 
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treuses ,  dont  le  mélange  se  manifeste  par  la  double 
réfraction  et  par  une  densité  plus  grande  que  celles 
des  cristaux  et  même  des  diamants.  Le  grenat  n'est 
réellement  qu'une  pierre  vitreuse  mêlée  de  mé- 
tal (i);  c'est  du  schorl  et  du  fer,  sa  couleur  rouge 
et  sa  fusibilité  le  démontrent;  il  faut,  à  la  vérité, 
un  feu  violent  pour  le  fondre.  M.  Pott  est  le  pre- 
mier qui  l'ait  fondu  sans  intermède  et  sans  addi- 
tion :  il  se  réduit  en  un  émail  brun  et  noirâtre. 

Le  grenat  a  d'ailleurs  beaucoup  de  propriétés 
communes  avec  les  schorls  de  seconde  formation; 
il  ressemble  par  sa  composition  aux.  émeraudes 
et  saphirs  du  Brésil  (a);  il  est,  comme  le  scfaorl, 
fusible  sans  addition  ;  le  grenat  et  la  fdapart  des 
schorls  de  seconde  formation  sont  mêlés  de  fer, 
et  tous  les  grenats  en  contiennent  une  plus  grande 
quantité  que  les  schorls;  plusieurs  même  agissent 
sur  l'aiguille  aimantée  :  ce  fer  contenu  dans  les 
grenats  est  donc  dans  son  état  métallique  comme 
le  sable  ferrugineux  qui  a  conservé  son  magné- 
tisme ,  et  l'on  ne  peut  douter  que  leur  grande 
pesanteur  ne  provienne  et  ne  dépende  de  la  quan* 

(i)  Certains  chimistes  ont  pensé  que  la  conlew  rouge  ôm  grenat  Te- 
nait de  Tor  et  de  Tétain ,  parce  que  Ton  contrefiat  les  robis  et  les  grenats 
an  moyen  d^on  précipité  d'or  par  Fétain  ;  mais  on  a  démontré  depuis , 
que  les  grenats  ne  contiennent  qne  dn  fer  et  point  dn  tont  d*or  ni 
d'étain.  Voyex  le  Diotioanaire  de  Cliilnie  de  M.  Macqser,  article  Bilines, 
page  65o. 

(a)  La  plapart  des  cristallisatioDs  du  grenat  semblent  proorer  que  ses 
molécules  sont  riiombdidales,  de  aaéme  qjne  celles  des  schorls  et  des  pierres 
précieuses  du  Brésil.  Lettres  de  M.  J>emeste,  tome  I,  page  394. 

a6. 
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tité  considérable  de  fer  qui  est  entré  dans  la  com- 
position de  leur  substance.  Les  différentes  nuances 
de  leur  couleiu*  plus  ou  moins  rouge,  et  de  leur 
opacité  plus  ou  moins  grande,  en  dépendent  aussi; 
car  leur  transparence  est  d'autant  plus  grande, 
qu'ils  contiennent  moins  de  fer,  et  que  les  par- 
ticules de  ce  métal  sont  plus  atténuées  ;  le  grenat 
syrien,  qui  est  le  plus  transparent  de  tous,  est 
en  même  temps  le  moins  pesant,  et  néanmoins 
la  quantité  de  fer  qu'il  contient  est  encore  assez 
grande  pour  qu'il  agisse  sur  l'aiguille  aimantée. 

Les  grenats  ont  tant  de  rapportas  avec  les  schoris, 
qu'ils  paraissent  avoir  été  produits  ensemble  et 
dans  les  mêmes  lieux  ;  car  on  y  trouve  également 
des  masses  de  schorl  parsemées  de  grenats,  et  des 
masses  de  grenat  parsemées  de  schorl  (i)  :  leur 
origine  et  leur  formation  paraissent  être  contem- 
poraines et  analogues;  ils  3e  trouvent  dans  les 
fentes  des  rochers  graniteux,  schisteux,  micacés 
et  ferrugineux,  en  sorte  que  le  grenat  pourrait 
être  mis  au  nombre  des  vrais  schoris,  s'il  ne  con- 
tenait pas  une  plus  grande  quantité  de  fer  qui 
augmente  sa  densité  de  plus  d'un  sixième;  car  la 
pesanteur  spécifique  du  schorl  vert,  le  plus  pesant 
de  tous  les  schoris,  n'est  que  de  345a9,  tandis 


(x)  On  Yoit  entre  Faistritz  et  Coniowits,  des  morceaux  détadiés  de 
sohorl  vert  apathique,  qui  renferment  de  grands  grenats  ronges^  qoelqnea- 
nns  de  ces  morceaux  de  schorl  sont  écaillenx  et  d'an  tissa  micacé.  Lettres 
sur  la  Minéralogie,  par  M.  Ferher^  etc.,  tradoites  par  M.  le  Baron  de 
Diélrich ,  pages  9  et  lo. 
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que  celle  du  grenat  syrien,  le  moins  pesant  et  le 
plus  pur  de6  grenats,  est  de  4oooo.  I^s  grenats 
les  plus  opaques  contiennent  jusqu'à  vingt- cinq 
et  trente  livres  de  fer  par  quintal,  et  les  plus 
transparents  en  contiennent  huit  ou  dix ,  c'est-à- 
dire  toujours  plus  que  les  schorls  les  plus  opaques 
et  les  plus  pesants  :  cependant  il  y  a  des  grenats 
qui  ne  sont  que  très-peu  ou  point  sensibles  à  l'ac- 
tion de  l'aimant,  ce  qui  prouve  que  le  fer  dont 
ils  sont  mélangés  était  réduit  en  rouille  et  avait 
perdu  son  magnétisme  lorsqu'il  est  entré  dans 
leur  composition. 

Ainsi  le  fer  donne  non  seulement  la  couleur, 
mais  la  pesanteur  aux  grenats  ;  on  pourrait  donc 
les  regarder  comme  des  stalactites  de  ce  métal , 
et  nous  ne  les  rapportons  ici  à  celles  du  schorl 
qu'à  cause  des  autres  propriétés  qui  leur  sont 
communes ,  et  des  circonstances  de  leur  forma- 
tion qui  semblent  être  les  mêmes.  La  forme  des 
grenats  varie  presque  autant  que  celle  des  schorls 
de  seconde  formation;  leur  substance  vitreuse  est 
toujours  mêlée  d'une  certaine  quantité  de  parti- 
cules ferrugineuses,  et  les  uns  et  les  autres  sont 
attirables  à  l'aimant ,  lorsque  ces  particules  de  fer 
sont  dans  leur  état  de  magnétisme. 

Les  grenats ,  comme  les  schorls  de  seconde 
formation ,  se  présentent  que^lquefois  en  assez 
gros  groupes ,  mais  plus  souvent  en  cristaux  iso- 
lés et  logés  dans  les  fentes  et  cavités  des  rochers 
vitreux,  dans  les  schistes  micacés  et  dans  les  au- 
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très  concrétions  du  quartz,  du  feld^spath  et  du 
mica;  et  comme  ils  sont  disséminée  en  grand 
nombre  dans  les  premières  couches  de  là  terre , 
on  les  retrouve  dans  les  laves  et  dans  les  déjec- 
tions volcaniques.  La  chaleur  de  la  lave  ^i  fusion 
change  leur  couleur  de  rouge  en  blanc,  mais  nest 
pas  assez  forte  pour  les  fondre,  ils  y  conservent 
leur  forme  et  perdent  seulement  avec  leur  cou- 
leur une  grande  partie  de  leur  poids  (i),  ils  sont 
aussi  bien  plus  réfractaires  au  feu  :  la  grande  çha^ 
leur  qu'ils  éprouvent  lorsqu'ils  sont  saisis  par  la 
lave  en  fusion,  suffit  pour  brûler  le  fer  qu'ils  con- 
tenaient, et  réduire  par  conséquent  leur  densité 
à  celle  des  autres  matières  vitreuses;  car  on  ne 
peut  douter  que  le  fond  de  la  substance  du  grenat 
ne  soit  vitreux,  il  étincelle  sous  le  briquet,  il 
résiste  aux  acides,  il  a  la  cassure  vitreuse,  il  est 
aussi  dur  que  le  cristal ,  et  s'il  n'était  pas  chargé 
de  fer,  il  aurait  toutes  les  qualités  de  nos  verras 
primitifs. 

(i)  La  pesanteur  spécifique  dn  grenat  ipolçanisé  n'est  <pie  de  24684  ; 
au  lien  que  celle  dn  grenat  ordinaire  est  de  41888.  Yoyez  la  table  de 
M.  Brisson.  —  Rien  de  jplns  commun  que  les  grenats  à  vingt-quatre  £ices 
dans  les  laves  et  autres  produits  volcaniques  de  l'Italie.  Tantôt  ils  s'y 
trouvent  plus  décolorés  par  l'action  de  l'acide  marin,  et  quelquefois 
comme  à  demi  vitrifiés  ;  tantôt  ils  sont  encore  plus  décomposés  et  à  l'état 
d'argile  blanche  ou  de  terre  non  effervescente  avec  l'acide  nitreux  ;  mais  y 
dans  l'un  ou  l'autre  cas,  ils  conservent  leur  forme  granatique,  et  quoi- 
que les  girenats  semblent  avoir  souffert  un  retrait  on  une  légère  dépression 
qui  rend  l'arête  des  bords  plus  saillante ,  leur  forme  trapézoïdale ,  loin 
d'en  être  altérée ,  n'en  devient  que  plus  sensible.  Lettres  du  docteur  De- 
meste  au  docteur  Bernard ,  tome  I ,  pages  893  et  suiv. 
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Si  le  fer  n'entrait  qu'en  vapeurs  dans  les  gre- 
nats pour  leur  donner  la  couleur,  leur  pesanteur 
spécifique  n'en  serait  que  très-peu  ou  point  aug^- 
mentée;  le  fer  y  résid«  donc  en  parties  massives, 
et  c'est  de  ce  mélange  que  provient  leur  grande 
densité  :  en  les  exposant  à  un  feu  violent  et  long- 
temps soutenu,  lé  fer  se  brûle  et  se  dissipe,  la 
couleur  rouge  disparaît,  et  lorsqu'on  leur  fait  subir 
une  plus  longue  et  plus  violente  action  du  feu , 
ils  se  fondent  et  se  convertissent  en  une  sorte 
d'émail  (i). 

Quoique  les  lapidaires  distinguent  les  grenats 
en  orientaux  et  occidentaux ,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  dans  tout  pays  ils  sont  de  même  nature, 
et  que^cette  distinction  ne  porte'  que  sur  la  dif- 
férence d'éclat  et  de  dureté.  Les  grenats  les  plus 
purs  et  les  plus  transparents,  lorsqu'ils  sont  polis, 
sont  plus  brillants  et  plus  durs,  et  ont  par  con- 

(i)  Ce  n'est  en  effet  qa'à  an  fen  m>re  et  très-violent  où  très-Ion g-temps 
soutenu ,  que  le  grenat  perd  sa  conlenr ,  car  on  peat  émailler  sur  cette 
pierre  sans  quelle  se  décolore  et  sans  qu'elle  perd&  son  poli;  et  je  me 
suis  assuré  qu'il  fallait  un  feu  Tiolent  popr  diminuer  la  densité  do  grenat 
et  brûler  le  fer  qu'il  contient.  J'ai  prié  M.  de  Foorcroy ,  Tun  de  nos  plus 
liabiles  chimistes,  d'en  faire  l'expérience.  Il  a  exposé  dans  une  coupelle 
pesant  trois  gros  yingt-cinq  grains ,  douze  grains  de  grenat  en  pondre. 
Après  trois  heures  d'un  feu  très- fort,  pendant  lequel  on  n'a  aperça  ni 
vapeur ,  ni  flamme ,  ni  décrépitation  ,  ni  fusion  sensibles  dans  la  matière , 
le  grenat  a  commencé  à  se  ramollir  et  à  se  boursouffler  légèrement.  Le 
feu  ayant  été  continué  pendant  huit  heures  en  tout ,  le  grenat  n*a  pas 
éprouvé  une  fusion  plus  forte ,  et  il^t  resté  constamment  dans  l'état  de 
ramoUiasement  déjà  indiqué.  L'appareil  refroidi  a  présenté  une  matière 
rongeàtre,,  agglutinée,  adhérente  à  la  coupelle. 
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séquent  plus  d'éclat  et  de  jeu  que  les  autres,  et 
ce  sont  ceux  que  les  lapidaires  appellent  Grenats 
orientaux;  mais  il  s'en  trouve  de  pareils  dans  les 
régions  de  l'Occident  comme  dans  celles  de  l'O- 
rient; les  grenats  de  Bohème  en  particulier  sont 
même  souvent  plus  purs ,  plus  transparents  et 
moins  défectueux  que  ceux  qu'on  apporte  des 
Indes  orientales  :  il  faut  néanmoins  en  excepter 
le  grenat  dont  le  rouge  est  teint  de  violet ,  qui 
nous  vient  de  l'Oriônt,  et  se  trouve  particulière- 
ment à  Surian ,  dans  le  royaume  de  Pégu ,  et  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  Grenat  syrien  (i);  mais 
ces  grenats  les  plus  transparents  et  les  plus  purs, 
ne  le  sont  cependant  pas  plus  que  le  cristal ,  et 
ils  ont,  de  meAie  que  toutes  les  autres  pierres 
vitreuses,  une  double  réfraction. 

Quoique  dans  tous  les  grenats  le  fond  de  la 
couleur  soit  rouge,  il  s'en  trouve,  comme  l'on 
voit,  d'un  rouge-pourpré,  d'autres  sont  mêlés  de 
jaune  et  ressemblent  aux  hyacinthes;  ils  viennent 
aussi  des  Indes  orientales  (2)  :  ces  grenats  teints 

(i)  n  paraît  qae  le  mot  syrien  vient  de  Surian,  yiUe  capitale  dn 
royanme  dé  Pégu.  Les  Italiens  ont  donné  à  ces  grenats  le  nom  de  rubini 
dirocca,  et  cette  dénomination  n*est  pas  mal  appliquée^  parce  que  les 
grenats  se  tronvent  en  effet  dans  les  roches  vitreuses,  tandis  que  les  rubis 
tirent  leur  origine  de  la  terre  limonense ,  et  se  trouvent  isolés  dans  les 
terres  et  les  sables. 

(a)  Le  grenat  syrien  est  d*un  rouge  plus  ou  moins  pourpré ,  ou  chargé 
de  violet ,  et  cette  couleur  n*est  jamais  claire.  Il  y  en  a  de  presque  violets , 
mais  ils  sont  rares  et  n*ont  guère  cette  couleur  que  lorsque  la  pierre  a  un 
certain  volume. 

Quoique  le  grenat  syrien  soit  assez  commun ,  on  en  rencontre  diffîcî- 
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de  violet  ou  de  jaune  sont  les  plus  estimés,  parce 
qu'ils  sont  bien  plus  rares  que  les  autres,  dont  le 
rouge  plus  clair  ou  plus  foncé  est  la  seule  couleur. 
Les  grenats  d'Espagne  sont  communément  d'un 
rouge  semblable  à  celui  des  pépins  de  la  grenade 
bien  mûrs,  et  c'est  peut-être  de  cette  ressem- 
blance de  couleur  qu'on  a  tiré  le  nom  de  Grenat. 
Ceux  de  Bohème  sont  d'un  rouge  plus  intense  (i), 
et  il  y  en  a  aussi  de  verdâtres(a)9.de  bruns  et  de 

'     '       '  w . 

lement  de  fort  gros ,  purs  et  parûiu;  en  général  U  couleur  en  est  rarement 
franche  et  décidée;  elle  est  très-sonvent  sonrde  et  enfumée. 

C'est  le  grenat  syrien,  lorsqu'il  est  vif  et  bien  ponrpré,  que  les  fripons 
et  les  ignorants  font  quelquefois  passer  pour  améthyste  orientale,  ce  qui 
fait  croire  à  des  gens  peu  instruits ,  que  cette  dernière  n'est  pas  si  rare 
qu'on  le  dit.  Note  communiquée  par  M.  Hoppé. 

(x)  Le  grenat  de  Bohème  (appelé  ttermeU  en  France)  est  d^nn  rouge- 
ponceau  foncé,  mais  pur  et  yelouté.  1a  grande  intensité  de  sa  couleur  ne 
permet  pas  de  le  tailler  À  facettes  dessus  et  dessons ,  comme  les  antres 
pierres ,  car  il  paraitrait  presque  noir  ;  mais  on  le  cabochonne  en  dessus 
et  on  le  chève  en  dessous  ;  cette  opération  l'amincit  assez  pour  qu'on  puisse 
jouir  de  sa  riche  et  superbe  couleur,  et  lui  donne  un  jeu  grand  et  large, 
qui  enchante  l'ceil  d^un  amateur. 

Un  grenat  de  Bohème  parlait ,  d'une  certaine  grandeur ,  est  une  chose 
extraordinairement  rare  ;  rien  de  plus  commun  en  très-petit  volume. 

Les  défauts  ordinaires  des  grenats  de  Bohème ,  sont  d*étre  remplis  de 
points  noirs  et  de  petites  bulles  d'air ,  comme  une  composition;  ces  petites 
balles  d'air  se  rencontrent  encore  dans  d^'autres  grenats  >  surtout  dans 
ceux  où  il  entre  du  jaune. 

Ce  que  l'on  appelle  Grenat  de  Bohème  en  France ,  est  une  pierre  très- 
différente  de  celle  dont  on  vient  de  parler  \  elle  est  plus  claire  et  d'un 
ronge  vinaigre  on  lie  de  vin  légèrement  bleuâtre ,  et  très-rarement  agréable. 
Note  communiquée  par  M.  Hoppé. 

(a)  Le  grenat  varie  par  sa  couleur;  quelquefois  il  est  du  plus  beau 
rouge  tirant  sur  le  pourpre,  c'est  lé  vrai  grenat  ;  d'antres  fois  il  est  d'un 
rouge-jaunâtre  et  tire  sur  l'hyacinthe  ;  ceux  de  Bohème  sont  d'un  rouge 
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noirâtres  :  ces  derniers  sont  les  plus  opaques  et 
les  plus  pesants,  parce  qu'ils  contiennent  plus  de 
fer  que  les  autres. 

La  pierre  à  laquelle  les  anciens  ont  dpnné  le 
nom  de  CarbunculuSy  et  que  nous  avons  traduit 
par  le  mot  escarboucle,  est  vraisemblablement  un 
grenat  d'uu  beau  rouge  et  d'une  belle  transpa- 
rence; car  cette  pierre  brille  d'un  feu  très -vif, 
lorsqu'on  l'expose  aux*  rayons  du  soleil  (i);  elle 
conserve  même  as#ez  de  temps  la  lumière  dont 
elle  s'imbibe,  pour  briller  ensuite  dans  l'obscu- 
rité et  luire  encore  pendant  la  nuit  (2),  Cependant 
le  diamant  et  les  autres  pierres  précieuses  jouis- 
sent plus  ou  moins  de  cette  mêpie  propriété  de 
conserver  pendant  quelque  temps  la  lumière  du 

■" ■*■■     '";■!■  •  ■ I*.  ■    I ■■■■■»■  Il  ■     I 

tcès- foncé.  On  en  tronvé  en  Saxe  et  dans  le  Tyrol,  (joi  sont  verdàtres, 
pen  on  point  transparents ,  souvent  même  entièrement  opa<pies.  Leur 
gangue  ordinaire  est  le  quartz  ou  le  feld-spath ,  et  sur-tout  le  mica  ;  j*en 
ai  vu  d*ane  grosseur  extraordinaire ,  d*un,  rouge  foncé ,  qui  étaient  ainsi 
recouverts  de  mica.  Idem. 

f  i)  L*escarboucle  garamantine  des  anciens  est  le  véritable  grenat  des 
modernes.  L'expérience  fait  voir  que  cette  pierre  a  plus  Tapparence  d'un 
charbon  ardent  au  soleil  que  le  rubis  ou  toute  autre  pierre  précieuse  de 
couleur  rouge.  Voyez  Hill  sur  Théophraste,  page  6z. 

(1)  Je  ne  sais  cependant  si  Fou  doit  accorder  une  entière  confiance 
à  ce  que  je  va»  rapporter  ici.  «  Dans  une  des  salles  du  palais  du  roi  de  la 
«  Chine,  il  y  a  une.  infinité' de  pierreries  sans  prix,  çt  un  siège  on  trône 
«  précieux  où  le  roi  s'assied  en  majesté.  II  est  fait  d*un  beau  marbre  dans 
«  lequel  il  y  a  Unt  d'escarboudes  et  d'autres  pierreries  des  plus  rares , 
<c  ouvragées  et  enchâssées ,  que  durant  la  plus  obscure  nuit  elles  éclairent 
«  autant  la  salle  que  s'il  y  avait  im  grand  nombre  4e  chandelles  allumées.  » 
Recueil  des  voyages  qui  ont  servi  à  l'établissement  de  la  compagnie  d«s 
Indes;  Amsterdam,  1703,  tome  III ,  page  440. 
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soleil ,  et  même  celle  du  jour  qui  les  pénètre  et 
s^y   fixe  pour  quelques  heures;  mais  comme  le 
mot    latin  carbunculus ,  indique   une  substance 
couleur  de  feu,  on  ne  peut  rappliquer  qu^au  ru- 
bis ou  au  grenat,  et  les  rubis  étant  plus  rares  et 
en  plus  petit  volume  que  les  grenats,  nous  nous 
croyons  bien  fondés  à  croire  que  l'escarboucle 
des  anciens  était  un  vrai  grenat  d'un  grand  vo- 
lume, et  tel  qu'ils  ont  décrit  leur  carbuncuius. 

La  grandeur  des  grenats  varie  presque  autant 
que  celle  des  cristaux  de  roche ,  il  y  en  a  de  si 
petits  qu'on  ne  peut  les  distinguer  qu'à  la  loupe, 
et  d'autres  ont  plusieurs  pouces  et  jusqu'à  un 
pied  de  diamètre  ;  ils  se  trouvent  également  dans 
les  fentes  des  rochers  vitreux,  les  petits  en  cris- 
tallisation régulière,  et  le^  plus  gros  en  forme 
indéterminée  ou  bien  en  cristallisation  confuse  : 
en  général  ils  n'affectent  spécialement  aucune 
forme  particulière;  les  uns  sont  rhomboïdaux; 
d'autres  sont  octaèdres,  dodécaèdres;  d'autres  ont 
quatorze,  vingt-quatre  et  trente-six  faces  (i)  :  ainsi 

(i)  n  y  a  des  grenat»  teasnlaîres  dodécaèdres ,  dont  les  plans  sont  des 
rhombes. 

Il  y  en  a  d*aatresi  36  facettes,  dont  a4  hexagones  allongées  plus  petites 
qne  les  xa  rhombes. 

n  y  a  des  grenats  trapézoïdaux  on  grenats  tessulaires  à  a4  facettes, 
dont  les  plans  sont  des  trapézoïdes. 

M.  Fanjas  de  Saint -Fond  fiât  mention  de  six  yariétés  de  grenats. 

La  première  d*un-  rouge  couleur  de  fen ,  décaèdre ,  formée  par  an 
prisme  court  hexaèdre ,  terminé  par  des  pyramides  trièdres  obtuses. 

La  seconde  k  douze  facettes  et  à  prisme  allongé ,  qui  est  d'un  très-beau 
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la  forme  de  cristallisation  ne  peut  servir  à  les 
faire  reconnaître  et  distinguer  des  autres  cristaux. 

Il  y  a  des  grenats  si  transparents  et  d'une  si 
belle  couleur  qu'on  les  prendrait  pour  des  rubis; 
mais  sans  être  connaisseur,  on  pourra  toujours 
les  distinguer  aisément;  le  grenat  n'est  pas  si  dur 
à  beaucoup  près,  on  peut  l'entamer  avec  la  lime, 
et  d'ailleurs  il  a,  comme  toutes  les  autres  pierres 
vitreuses,  une  double  réfraction,  tandis  que  le 
rubis  et  les  vraies  pierres  précieuses  dont  la  sub- 
stance est  homogène,  n'ont  qu'une  seule  réfrac- 
tion beaucoup  plus  forte  que  celle  du  grenat. 

£t  ce  qui  prouve  encore  que  le  grenat  est  de 
la  même  nature  que  les  autres  pierres  vitreuses, 
c'est  qu'il  se  décompose  de  même  par  l'action  des 
éléments  humides  (i).  ^ 

rouge ,  légèrement  jaunâtre  ;  cette  espèce  semble  tenir  le  milieu  entre  le 
grenat  et  l'hyacinthe ,  et  se  rapprocher  de  celle  que  les  Italiens  nomment 
GiàciniO'guamallino ,  hyadnthe-grenat. 

Deux  autres  de  même  forme ,  mais  dont  Tun  a  perdu  sa  couleur  et  est 
blanc  et  cristallin. 

Un  autre  à  prisme  court  hexagone ,  terminé  par  deux  pyramides  pen- 
tagones ,  dont  les  faces  sont  la  plupart  rhomboïdales  ou  à  cinq  côtés ,  ce 
qui  forme  un  grenat  à  seice  facettes. 

Un  autre  ayec  un  pareil  nombre  de  facettes ,  mais  dont  le  prisme  très- 
allongé  a  huit,  faces  terminées  à  chaque  bout  par  une  pyramide  aiguë  et 
en  pointe  des  quatre  côtés.  Recherches  sur  les  volcans  étemts,  par 
M.  Fanjas  de  Saint* Fond. 

(i)  M.  Greiselius  dit  (Éphémérides  d* Allemagne,  années  1670  à  1686), 
qu*à  un  mille  de  la  vallée  de  Saint- Joachim ,  sur  les  confins  de  la  Bohème 
et  de  la  Misnie  ,  sont  des  montagnes  de  grenats  :  tout  y  est  plein  de  ces 
pierres ,  on  en  voit  nue  grande  quantité  sur  la  surface  de, la  terre ,  mais 
de  nulle  valeur,  ayant  été  calcinées  par  la  chaleur  du  soleil.  Pour  avoir 
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On  trouve  des  grenats  dans  presque  toutes  les 
parties  du  monde.  Nous  connaissons  en  Europe 
ceux  de  Bohème,  de  Silésie,  de  Misnie,  de  Hon- 
grie ,  de  Stirie  ;  il  s'en  trouve  aussi  dans  lé  Tyrol , 
en  Suisse,  en  Espagne  (i),  en  Italie  et  en  France, 
surtout  dans  les  terrains  volcanisés  (2)  :  ceux  de 
Bohème  sont  les  plus  purs,  les  plus  transparents 


des  grenats  de  quelque  prix,  il  iant  fouiller  la  terre  de  ces  montagnes, 
car  il  paraît  qn*nne  certaine  humidité  est  nécessaire  pour  les  conserver. 
On  dit  qn*nn  cent  pesant  de  ces  pierres  contiennent  quelques  onces 
d'argent  fin.  Collection  académique , partie  étrangère,  tome  IV,  page  xoi. 
(x)  Vers  la  moitié  de  ce  chemin  (de  Motril  à  Almeria)  il  y  a  une 
grande  plaine  qui  s'en  éloigne  à  trois  lieues;  elle  est  si  remplie  de  grenats , 
que  Ton  en  pourrait  charger  un  vaisseau  ;  le  lieu  où  l'on  en  troqve  le  plus 
est  un  ravin  formé  par  les  eaux  et  les  orages  au  pied  d*une  colline  basse 
qui  est  aussi  remplie  de  ces  pierres.  Dans  le  lit  de  ce  ruisseau  il  y  a 
beaucoup  de  pierres  rondes  avec  du  mica  blanc  ;  elles  sont  pleines  de 
grenats  en  dedans  et  en  dehors ,  et  Ton  voit  qu*ils  viennent  de  la  dé: 
composition  de  la  colline.  Histoire  naturelle  d'Espagne ,  par  M.  Bowles^ 
page  1^5. 

(a)  n  y  a  plusieurs  années  qu'on  a  découvert  près  de  Salins ,  une  veine 
de  grenats.  Sur  l'exploitation  des  mines ,  par  M.  de  Gensanne  ;  Savants 
étrangers,  tome  IV,  page  141.  —  On  trouve  sur  les  bords  d*nn  ruisseau 
nommé  le  Riouppezzouliou ,  près  d'Expailly ,  à  un  quart  de  lieue  du  Puy, 
des  grenats  qui  sont  dans  les  matières  volcanisées. . . . 

n  est  singulier  que  dans  presque  tous  les  pays  où  Ton  a  des  mines  de 
grenats,  tels  qu'à  Swapawari  en  Lappnie,  en  Norwège»  sur  les  monts 
Krapachs  en  Hongrie ,  etc. ,  on  soit  dans  la  persuasion  qu'ils  ont  presque 
toujours  avec  eux  des  paillettes  d'or  ou  d'argent  ;  j'approuve  fort  la  raison 
que  donne  M.  Lehmann  de  cette  croyance.  «  J'ai  imaginé ,  dit  cet  habile 
«  chimiste ,  que  ce  qui  a  fait  croire  que  les  grenats  contiennent  une  assez 
«  grande  quantité  d'or,  vient  de  la  pierre  talqueuse  et  luisante  qui  leur 
«  sert  de  matrice.  »  Recherches  sur  les  volcans  éteints,  par  M.  Faujasde 
Saint-Fond,  page  184  et  suivantes. 
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et  les  mieux  colorés  (i).  Quelques  voyageurs  as- 
surent en  avoir  trouvé  de  très*beaux  en  Groen- 
land et  dans  la  Laponie  (a). 

En  Asie,  les  provinces  de  Pégu,  de  Camboie, 
de  Calicut,  de  Cananor,  sont  abondantes  en  gre- 
nats ;  il  s'en  trouve  aussi  k  Golconde  et  au  Thi* 
bel  (3). 

Les  anciens  ont  parlé  des  grenats  d'Ethiopie, 
et  l'on  connaît  aujourd'hui  ceux  de  Madagascar; 
il  doit  s'en  trouver  dans  plusieurs  autres  contrées 
de  l'Afrique  :  au  reste ,  ces  grenats  apportés  de 


(i)  Boëtias  de  Boot ,  donne  aux  grenats  de  Bohème  la  préféraicerar 
tons  les  antres ,  mène  sur  ceux  de  TOrient ,  à  cause  de  lenr  pureté  et  de 
la  viTacitë  de  leur  conleor  qui ,  selon  hii,  résiste  aa  fétu  Mais,  sénai 
M.  Pott,  les  grenats  en  se  fondant  an  feu  perdent  }einr  transpareoce  et 
lenr  conteur  ronge.  Le  même  Boëtios  dît  qu*en  Bohème  les  gens  de  h 
campagne  trouvent  les  grenats  en  morceaux  gros  comme  des  pois,  ré- 
pandus dans  la  terre ,  sans  être  attachés  à  ancnne  matrice;  ils  sontnoin 
à  la  surface ,  et  Ton  ne  peut  en  reconnaître  la  conleor  qn*en  les  plaçiDt 

entre  Toeil  et  la  lumière Les  grenats  de  Silésîe  sont  ordiBairement 

d*une  qualité  très-médiocre.  Encyclopédie ,  article  Grenat. 

(a)  M.  Crantz  met  le  grenat  de  Groenland  dans  la  classe  du  qaam, 
parce  qnMl  se  trouve  dans  les  fentes  des  rochers  quartzeux,  en  monaia 
de  grandeur  et  de  formes  inégales.  Mais  comme  il  est  très-dur  et  d'un 
rouge  transparent  qui  tire  sur  le  violet ,  les  lapidaires  le  rtngent  pimi 
les  rubis.  C'est  dommage  qu'il  soit  si  fragile  ,  et  qu'on  lï'en  pniMe  con- 
server que  de  la  grosseur  d'nne  fève  quand  on  le  met  en  oeuvre.  Histoiie 
desToyages,  tome  XIX,  page  29. 

(3)  Le  royaume  de  Golconde  produit  beaucouprde  grenats.  Hbtoiregéne 
raie  desToyages ,  tome  IX,  page  517. — ^Vers  les  montagnes  âtt  Hiihetijm 
sont  Taneien  Caucase ,  dans  les  terres  d'un  raja,  an-àtli  du  royaume  de 
Cachemire,  on  connaît  trois  montagnes  dont  Tune  produit  des  gnaiU. 
Idem ,  tome  X,  page  327. 
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Madagascar  soût  de  la  même  nature  que  ceux  de 
Bohème. 

Enfin,  quoique  les  voyageurs  ne  fassent  pas 
mention  des  grenats  d'Amérique,  on  ne  peut 
guère  douter  qu'il  n'y  en  ait  dans  plusieurs  ré- 
gions de  ce  vaste  continent,  comme  il  s'en  trouve 
dans  toutes  les  autres  parties  du  monde. 


^<<^<%^>»^^i»^»^<^^'*<%mi^»^^<»^^/^^%<'^^'^^/m% 


HYACINTHE. 


A.PRÈS  le  grenat  se  présente  l'Hyacinthe  qui  ap- 
proche de  sa  nature,  et  qu'on  doit  aussi  regarder 
comme  un  produit  du  schorl  mêlé  de  substances 
métalliques.  L'hyacinthe  se  trouve  dans  les  mêmes 
lieux  que  le  grenat,  elle  donne  de  même  une  dou- 
ble réfraction,  ces  deux  pierres  cristallisées  se 
rencontrent  souvent  ensemble  dans  les  mêmes 
masses  de  rochers  (i):  on  doit  donc  la  rapporter 


(i)  Cette  pierre  hyacintbe,  aussi  commune  que  le  grenat  (que  souvent 
eUe  accompagne),  peut  sans  doute,  aû^si  que  celui-ci,  9e  reacpntrer 
dans  les  deux  Indes  aussi  fréquemment  qu'en  Europe. ...  Il  y  a  .des  gve' 
nats  qui  ont  la  couleur  de  Thyacintlie  »  et  il  y  a  des  h;^acinth|es  qui  ont  celle 
du  grenat ,  mais  ces  depx  pierres  diffèrent  beaucoup  Tune  de  Tautre  par 
la  forme  et  la  gravité  spécifique. ...  La  dureté  de  Thyacinthe  remporte 
sur  celle  du  grenat ,  mais  trop  peu  ;  ^**  la  gravité  spécifique  du  grenat  est 
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aux  cristaux  vitreux,  et  c'est,  après  le  grenat,  la 
pierre  vitreuse  la  plus  dense  (i).  Sa  couleur  n'est 
pas  franche ,  elle  est  d'un  rouge  plus  ou  moins 
mêlé  de  jaune  ;  celles  dont  cette  couleur  orangée 
approche  le  plus  du  rouge,  sont  les  plus  rares  et 
les  plus  estimées;  toutes  perdent  leur  couleur  au 
feu,  et  y  deviennent  blanches,  sans  néanmoins 
perdre  leur  transparence,  et  elles  exigent  pour 
se  fondre  un  plus  grand  degré  de  feu  que  le  gre- 
nat (2).  On  voit  des  hyacinthes  en  très -grande 

sapérienre  k  celle  de  Thyacinthe. . . .  L*hyacinthe  est  fasible  a.^  degré  de 
fea  qui  met  le  grenat  en  fiuîon.  Essai  de  Cristallographie ,  par  M.  Rome 
de  Lisle ,  tome  1I\  pages  ^83  et  suivantes 

(i)  La  pesanteur  spécifique  de  Thyacinthe  est  de  36878  ,  et  celle  du 
grenat  syrien  de  40000. 

(a)  Cette  pierre  est  d%in  rouge  tirant  sur  le  jaune ,  c'est-à-dire  d'une 
couleur  plus  ou  moins  approchante  de  celle  de  Torangé.  Lorsqu'on  expose 
rhyacinthe  à  l'action  d*nn  feu  assez  violent ,  elle  perd  sa  couleur  et  con- 
serve sa  transparence,  ce  qui  prouve  que  la  substance  qui  la  colore  est 
volatile  :  si  on  laisse  les  cristaux  exposés  trop  long- temps  à  Taction  du 
feu ,  ils  s'y  vitrifient  sans  intermède ,  au  moins  à  leur  surâce  :  car  ils 
adhèrent  alors  entre  eux  et  aux  parob  du  creuset.  La  pierre  qui  porte  le 
nom  de  jargon ,  n'est  autre  chose  que  l'hyacinthe  blanchie  au  feu  pour 
imiter  le  diamant.  Lettres  du  docteur  Demeste,  etc.,  tome  I,^  page  4xa. 
—  La  couleur  de  cette  pierre  est  d'un  rouge  tirant  sur  le  jaune ,  ce  qui 
la  rend  pins  ou  moins  transparente  ;  elle  entre  totalement  en  fusion  au  feu, 
elle  est  plus  légère  et  plqs  tendre  que  le  grenat ,  aussi  la  lime  a-t-elle  faci- 
lement de  la  prise  sur  elle.  On  a , 

X*  L'hyacinthe  d'un  jaune  rougeàtre ,  ou  l'hyacinthe  orientale  :  o'ft  la 
trouve  en  Arabie,  à  Cananor,Â  Galecnt  et  à  Camboye;  la  couleur  de 
cette  belle  hyacinthe  est  d'un  rouge  faible  d'écarlate  ou  de  cornaline ,  on 
de  vermillon  y  tirant  sur  le  rubis  ou  plutât  sur  le  grenat ,  au  travers  de 
laquelle  on  remarque  ordinairement  une  légère  nuance  de  vîolet-colombin 
ou  d'améthyste;  elle  est  très-resplendissante ,  diure,  et  reçoit  un  poli  vif; 

o!^  L'hyacinthe  d'un  jaune  de  safran,. ou  l'hyacinthe  occidentale:  elle 
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quantité  dans  lés  masses  de  roches  vitreùises,  et 
autres  matières  rejetées  par  le  Vésuve  (i),  et  ces 


est  moyennement  dure,  d*ane  cooleur  plus  safranée,  plus  orangée,  et 
bien  moins  éclatante  que  la  précédente;  elle  ressemble  quelquefois  à  la 
flear  da  souci  on  à  la  fleur  d^hyacinthe ,  et  nous  vient  du  Portngal  ; 

3**  L^hyacinthe  d*un  blanc  jaunâtre:  elle  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  Tagate  ou  avec  le  sucdn  qui  est  d*na  blanc-jaunâtre  ; 

4**  Li*hyacinthe  couleur  de  miel  ou  hyacinthe  miellée  :  autant  la  précé- 
dente ressemble  au  sncdn,  auunt  celle-ci  ressemble  an  miel,  tant  par 
sa  couleur  que  par  son  éclat  qui  est  faible  et  terne:  ces  deux  der- 
uîères  sortes  dliyacinthe  sont  peu  dures ,  peu  transparentes ,  mal  nettes , 
pleines  de  grains  on  de  petites  taches  qui  les  font  tailler  â  facettes  pour 
en  cacher  les  défauts;  elles  se  soutiennent  bien  moins  de  temps  au  fea  que 
les  orientales.  Elles  nous  viennent  de  la  Silésie  et  de  la  Bohème. 

Ce  qu*on  appelle  Jargon  ^ Auvergne  ^  sont  des  petits  cristaux  à  facettes 
et  colorés  ^  bien  des  gens  les  regardent  comme  des  primes  d'hyacinthes , 
ils*  sont  brillants  et  très-petits.  On  les  rencontre  communément  dans  le 
Vivaraîs  près  du  Puy. 

On  nous  apporte  de  Compostelle  en  Espagne,  sous  le  nom  à^hjraeintkes, 
des .  pierres  rouges-opaques ,  qui  ont  une  figure  déterminée  et  qui  ne 
sont  que  des  cristanx.  Mii^éralogie  de  Bomare,  tome  I,  pages  a46 
et  suivantes. 

(i)k  II  y  a  des  hyacinthes  blanches ,  soit  en  cristaux  solitaires,  soit  en 
groupes;  ces  dernières  viennent  des  bases  de  la  Somma  en  Italie.  La 
roche  qui  sert  de  gangue  aux  hyacinthes  de  la  Somma ,  a  souffert  plus 
ou  moins  de  Taction  du  feu ,  mais  en  général  elle  est  fort  peu  dénaturée. 
La  couleur  de  ces  hyacinthes  tire  plus  ou  moins  sur  le  brun  ;  les  unes 
sont  dans  des  gangues  argileuses  micacées  plus  ou  moins  cuites;  les  autres 
dans  des  masses  de  grenats  dodécaèdres  à  bords  tronqués ,  d'autres  sont 
entremêlées  de  schorls  prismatiques,  de  schorls  dodécaèdres  et  même  de 
spath  calcaire. 

Il  y  a  au  Vésuve  des  hyacinthes ,  les  unes  en  gronpes ,  les  antres  en 
cristaux  solitaires  ;  il  y  en  a  de  brunes ,  de  verdâtres,  etc.  ;  leur  couleur  la 
plus  ordinaire  est, un  jaune-foncé  mêlé  de  rongeâtre ,  mais  qui  tire  souvent 
sur  le  verdâtre  eu  le  noirâtre. 

On  les  trouve  non  seulement  au  Yésuve ,  mais  encore  parmi  certaines 

Théorie  de  la  terre.  Tome  IX.  27 
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pierres  se  trouvent  non  seulement  en  Italie  dans 
les  terrains  volcanisés,  mais  aussi  en  Allemagne, 
en  Pologne,  en.  Espagne,  en  France,  et  plarticu- 
iièrement  dans  le  Vivarais  et  l'Auvergne  (i)  :  il  y 
en  a  de  toutes  les  teintes,  de  rouge  mêlé  de  jaune^ 
ou  de  jaune  mêlé  de  brun  ;  il  y  en  a  même  des 
blanches  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  Jargon  (a). 
Il  s'en  trouve  aussi  d'un  jaune  assez  rouge  pour 
qu'on  s'y  trompe  en  les  prenant  pour  des  grenats, 
mais  la  plupart  sont  d'un  jaune  enfumé,  et  même 


éruptions  des  anciens  volcans  éteints  de  Pltalie ,  et  même  d'antres 
contrées..  .  . 

Elles  ne  sont  point  nn  prodnit  dn  feu  des  ^volcans ,  comme  M.  Ferber 
Te  dît  en  plusieurs  endroits  de  ses  Lettres  sur  Tltalie,  en  confondant  ces 
hyacinthes  ,tantot  avec  les  schorls ,  tantôt  avec  Témail  on  verre  de  volcan 
si  connu  sons  le  nom  de  pierre  obsidienne  ;  mais  elles  Élisaient  partie  des 
roches  primitives  du  second  ordre,  qui  se  sont  trouvées  dans  la  sphère 
d'activité  du  foyer  volcanique. 

Il  se  trouve  des  hyacinthes  blanches  en  croix  par  la  réunion  de  quatre 
de  leurs  cristaux  simples  parallèlement  à  leur  longueur.  (  On  peut  ob- 
server que  cette  jQguration  est  encore  un  caractère  commun  à  Thyacinthe 
et  au  schori  dont  les  cristaux  se  trouvent  souvent  croisés  les  uns  sur  les 
autres.)  Cristallographie  par  M.  Rome  de  Lisle,  tome  II,  pages  289 
et  suivantes. 

(1)  n  se  trouve  des  hyacinthes  d*un  beau  rouge  de  vermeil  ou  de 
grenat.  M.  Faigas  de  Saint-Fond  les  a  trouvées  dans  un  ruisseau  à  un  quart 
de  lieue  du  Puy  en  Télay.  Idem,  page  a 88. 

(a)  J*ai  trouvé  parmi  les  grenats  d'Expailly  (pays  volcanique  du  Yélay) 
de  véritables  hyacinthes,  d'un  jaune  tirant  sur  le  ronge,  cristallisées  à 
prismes  quadrilatères  oblongs,  terminés  à  l*un  et  à  Taufre  bout  par  une 
pyramide  à  quatre  côtés.  J'en  possède  une  qui  a  un  pouce  de  longueur 
sur  six  lignes  de  diamètre ,  mais  qui  iTa  point  de  pyramide.  On  appeDe 
ces  hyacinthes  Jargons  d*hyacinthes  du  Puy,  Recherches  sur  les  volcans 
éteints,  par  M.  Fanjas  de  Satnt*Fond,  page «87. 
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brunes  ou  noirâtres  :  elles  ise  trouvent  quelque- 
fois en  groupes,  et  souvent  en  cristaux  isolés  (i); 
mais  les  unes  et  les  autres  ont  été  détachées  du 
rocher  où  elles  ont  pris  naissance  comme  les  au- 
tres cristaux  vitreux.  M.  Rome  de  Lisle  dit  avec 
raison  :  «Que  l'on  donne   quelquefois  le  nom 
«(  ^Hyacinthe  orientale^  à  des  rubis  d'Orient  de 
«  couleur  orangée ,  ou  à  des  jargons  de  Ceylan , 
ce  dont  la  teinte  jaune  est  mêlée  de  rouge,  de  même 
«  qu'on  donne  aussi  quelquefois  aux  topazes  oran- 
«  gées  du  Brésil ,  le  nom  ^Hyacinthe  occidentale 
<c  ou  de  Portugal;  mais  l'hyacinthe  vraie  ou  pro- 
«  prement  dite,  est  une  pierre  qui  diffère  de  toutes 
a  les  précédentes,  moins  par  sa  couleur  qui  est 
rt  très-variable,  que  par  sa  forme,  sa  dureté  et  sa 
«  gravité  spécifique  (2).  » 

Et  en  effet,  ^quoiqu'il  n'y  ait  à  vrai  dire  qu'une 
seule  et  même  essence  dans  les  pierres  précieuses, 
et  que  communément  elles  soient  teintes  de  rouge, 
de  jaune  ou  de  bleu,  ce  qui  nous  les  fait  distinguer 
parjes  noms  de  Rubis ,  Topazes  et  Saphirs  ^  on 
ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  se  trouve  aussi  dans 
les  climats  chaiids  des  pierres  de  même  essence , 

(i)  Ce^  hyacinthes  jaunâtres  sont  assez  souvent  groupées  dans  les 
cavités  des  roches  quartzeuses  ou  feld-spathiques  qui  ont  été  détachées 
des  entraiUes  do  volcan ,  sans  avoir  trop  souffert  de  Faction  du  feu.  Cette 
action  a'  bien  été  assez  violente  pour  lés  altérer  plus  ou  moins ,  mais  non 
pOQT  les  dénaturer  entièrement.  Les  angles  des  cristaux  ont  conservé  leur 
tranchant ,  les  faces  leur  poli ,  et  le  quart  ou  feld-spath  sa  l>lancheur  et  sa 
solidité.  Lettres  du  docteur  Demeste,  tome  I,  page  416. 

(2)  Cristallographie,  par  M.  Rome  de  Lisle,  tome  IX,  page  282. 
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teintes  de  jaune  mêlé  d*un  peu  de  rouge,  aux-* 
quelles  on  aura  donné  la  dénomination  XHya-^ 
cinthes  orientales;  d'autres  teintes  de  violet,  et 
même  d'autres  de  vert,  qu'on  aura  de  mêmedénom- . 
mées  Améthystes  et  Émeraudes  orientales;  mais 
ces  pierres  précieuses,  de  quelque  couleur  qu'elles 
soient,  seront  toujours  très-aisées  à  distinguer  de 
toutes  les  autres  par  leur  dureté,  leur  densité,  et 
surtout  par  l'homogénéité  de  leur  substance  qui 
n'admet  qu'une  seule  réfraction  ;  tandis  que  tou- 
tes les  pierres  vitreuses  dont  nous  venons  de  faire 
l'énumération,  sont  moins  dures,  moins  denses, 
et  en  même  temps  sujettes  à  la  double  réfraction. 


TOURMALINE 


(0 


Vjette  pierre  était  peu  connue  avant  la  publica- 
tion d'une  lettre  que  M.  le  duc  de  Noya-CarafiFa 
m'a  fait  l'Honneur  de  m'écrire  de  Naples,  et  qu'il 


(z)  Tourmaline  on  tire^endre;  cette  pierre  est  ainsi  dénommée ,  parce 
qu'elle  a  la  propriété  d'attirer  les  cendres  et  autres  corps  légers,  sans  être 
frottée ,  mais  seulement  chauffée  ;  sa  forme  est  la  même  que  celle  de  certains 
schorls,  tels  que  les  péridots  et  les  émeraudes  du  Brésil;  elle  ne  diffère  ea 
effet  des  schorls  que  par  son  électricité  qui  est  plus  forte  et  pins  constante 
que  dans  toutes  les  autres  pierres  de  ce  même  genre. 
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a  fait  ensuite  imprimer  à  Paris  en  1759.  Il  expose 
dans  cette  lettre  les  observati(His  et  les  expériences 
qu'il  a  faites  sur  deux  de  ces  pierres  qu'il  avait 
reçues  de  Ceylan  :  leur  principale  propriété  est 
de  devenir  électriques  sans  frottement  et  par  la 
simple  chaleur  (i);  cette  électricité  que  le  feu 
leur   communique,  se  manifeste  par  attraction 
sur  l'une  des  faces  de  cette  pierre ,  et  par  répul- 
sîon  suria  face  opposée,  comme  dans  les  corps 
électriques  par  le  frottement  dont  l'électricité 
s'exerce  en  plus  et  en  moins,  et  agit  positivement 
et  négativement  sur  différentes  faces  :  mms  cette 
faculté  de  devenir  électrique  sans  frottement  et 
par  la  simple  chaleur,  qu'on  aç  regardée  comme 
une  propriété  singulière  et  même  unique,  parce 
qu'çlle  n'a  encore  été  distinctement  observée  que 
sur  la  tourmaline ,  doit  se  trouver  plus  ou  moins 
dans  toutes  les  pierres  qui  ont  la  même  origine; 
et  d'ailleurs,  h  chaleur  ne  produit -elle  pas  un 
frottement  extérieur  et  même  intérieur  dans  les 
corps  qu'elle  pénètre,  et  réciproquement  toute 
friction  produit  de  la  chaleur?  il  n'y  a  donc  rien 
de  merveilleux  ni  de  surprenant  dans  cette  com- 
munication de  l'électricité  par  Taction  du  feu. 

Toutes  les  pierres  transparentes  sont  suscepti- 
bles de  devenir  électriques,  elles  perdent  leur 

(i)  Plioe  parle  (  livre  XXX VU ,  d°  ag  )  d'une  piene  violette  on  bmlie 
(Jonia  ),  qai  éohjmfFée  par  le  frottement  entre  les  doigts  ,  on  simplement 
diantiee  aox  rayons  du  soleil,  acquiert  la  propriété  d'attirer  les-  corps 
légers.  N'est-ce  point  l^  la  tonrmaline  ? 
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électricité  avec  leur  transparence,  et  la  tournla«)' 
line  elle-même  subit  le  même  changement,  et 
perd  aussi  sou  électricité  lorsqu'elle  est  trop 
chauffée. 

Comme,  la  tourmaline  est  de  la  même  essence 
que  les  schorls,  je  suis  persuadé  qu'en  disant 
chauffer  divers  schorls,  il  s'en  trouvera  qui  s'élecr' 
triseront  par  ce  moyen  ;  il  faut  un  assez  grand 
degré  de  chaleur  pour  que  la  tourmaline  reçoive 
toute  la  force  électrique  qu'elle  peut  comporter, 
et  l'on  ne  risque  riea  en  la  tenant  pour  quelques 
instants  sur  les  charbons  ardents  ;  mais  lorsqu'om 
lui  donne  un  feu  trop  violent  ^  elle  se  fdnd  comme 
le  sçhorl(]),  auquel  ellç  ressemble  aussi  par  sa 
foime  de  cristallisation ,  enfin  elle  est  de  même 
densité  et  d'une  égale  dureté  (a)  ;  l'on  ne  peut 
guère  douter,  d'après  tous  ces  caractères  com- 
muns, qu'elle  ne  soit  un  produit  de  ce  verre  pri- 
mitif. M*,  le  docteur  Dçmeste  le  présumait  avec 


(i)  M.  Rittman  a  observé  que  la  toannaline  «e  fondait  en  nn  verre 
blanchâtre,  et  qù*en  y  ajoutant  du  borax  et  du  spath  fusible ,  die  se  fondait 
entièrement,  omis  qae  les  acides  minéraax ,  même  les  pins  forts,  ne  sem- 
blaient pas  l'attaqaer;  et  comme  les  mêmes  phénomènes  se  manileatent 
dans  la  zéolite  et  le  baisalte ,  il  a  conclu  que  la  tourmaline  en  était  une 
espèce ,  et  la  vertu  électrique  qu'il  avait  remarquée  à  une  espèce  de  zéo- 
lite ,  couleur  de  poncean ,  le  fortifia  dans  ce  sentiment. . . .  Mais  tontes 
ces  redierches  ne  découvrent  pas  encore  les  vrais  principes  de  la  tour- 
maline.  Journal  de  Physique  ^  supplément  au  mois  de  juillet  1781. 

(a)  La  pesantenr  spécifiqoe  de  la  tourmaline  de  CeyUn  est  de  3o54i , 
celle  de  la  tourmaline  dn  Brésil  de  3o863 ,  et  ceùe  du  achorl  cristallisé 
de  30916. 
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raison,  et  je  crois  qu'il  est  le  premier  qui  ait 
rangé  cette  pierre  parmi  les  schorls  (i). 

Toutes  les  tourmalines  sont  à  demi  transpa* 
rentes  ^  les  jaunes  et  les  rougeâtres  le  sont  plus 
que  les  brunes  et  les  noires;  toutes  reçoivent  un 
assez  beau  poli  :  leur  substance,  leur  cassure  vi- 
treuse, et  leur  texture  lamelleuse  comme  celte  du 
schorl^  achèvent  de  prouver  qu'elles  sont  de  la 
nature  de  ce  verre  primitif. 

L'île  de  Ceylan ,  d'où  sont  venues  les  premières 
tourmalines,  n'est  pas  la  seule  région  qui  les  pro- 
duise :  on  en  a  trouvé  au  Brésil ,  et  même  en  Eu- 
rope ,  particulièrement  dans  le  comté  de  Tyrol  ; 
les  tourmalines  du  Brésil  sont  communément  vert^ 
ou  bleuâtres.  M.  Gerhard  leur  ayant  fait  subir 
différentes  épreuves,  a  reconnu  qu'elles  résis- 
taient, comme  les  autres  tourmalines,  à  Faction 
de  tous  tes  acides,  et  qu'elles  conservaient  la  vertu 
électrique  après  la  calcination  par  le  feu,  en  quoi, 
dit-il ,  cette  pierre  diffère  des  autres  tourmalines 
qui  perdent  leur  électricité  par  l'action  du  feu(!2); 

(i)  Lb  toonnaline  e«t  am^i  rangée  av«c  lot  •clM>ris;^eii  t^échaiiffiiiU  elle 
e'électrise  d*iin  c6té  poeitiyement,  tendie  qtie  de  l'autre  oAté  elle  s^éleetrise 
négatiyement ,  comme  l'a  observé  M.  Franklin.  Sa  coalenr  est  ronge  ^ 
jaunâtre  on  d'un  jauBe-noiratre  aases  transparent,  elle  est  enstallisée 
eoBune  le  schorl  de  Madagascar ,  en  prismes  à  nenf  pans,  aoBTcot  striés ^ 
tenninés  par  deux  pyramides  trièdtes  obtuses  ,  placées  en  sens  contraire* 
Lettres  de  M.  Demeste,  tome  I ,  in^id  ,  page  291..  ^ 

{9)  Les  pierres  gemme»,  ainsi  que  la  tourmaline ,  se  distingsent  par 
la  vertn  éleetriqne  qui  leor  est  propre,  avec  la  différence  ponrtafBt  que  les 
premières  ont  besoin  de  Inction  ponr  exercer  Icnr  faculté  attractive ,  au 
lieu  que  la  seconde  ne  devient  électrique  qn^après  avoir  été  mise  sur  de 
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mais  je  ne  puis  être  de  Taviscle.  cet  habile  chi- 
miste sur  l'origine  des  tourmalines  qu'il  range 
avec  les  basaltes ,  et  qu'il  regarde  comme  des  pro- 
duits volcaniques;  cette  idée  n'est  fondée  que  sur 
quelques  ressemblances  accidentelleSi  entre  ces 
pierres  et  les  basaltes  ;  mais  leur  essence  et  leur 
formation  sont  très-différentes,  et  toutes  les  pro- 
priétés de  ces  pierres  v  nous  démontrent  qu'elles 
proviennent  du  schorl  ou  qu'elles  sont  elles-métneis 
des  schorls. 

Il  paraît  que  M.  Wilkes  est  le  premier  qui  ait 
découvert  des  tourmalines  dans  les  montagnes  du 
Tyrol.  M.  MuUer  nous  en  a  donné  peu  de  temps 
après  une  description  particulière  (i)  :  ces  tour- 

la  braise,  et  possède,  outre  la  faculté  attractive,  aussi  la  répulsive.  Le 
basalte  est  une  pierre-  fusible  noirâtre ,  non  électrique ,  qui  écume  beau- 
coup en  fondant;  et  puisque  les  laves  ont  les  mêmes  principes  que  la 
tourmaline  et  le  basalte,  (m  peut  croire  avec  plusieurs  naturalisiez,  que 
ces  cristaux  doivent  leur  origine  à  des  volcans ,  du  moins  pour  la  plupart. 
Journal  de  Physique,  supplément  an  mois  de  juillet  178a. 

(i)  La  montagne  nommée  Greiner,  située  vers  Fextrémité  de  la  vallée 
deZOlerthal,  a  son  sommet  le  plus  élevé  couvert  de  neige  en  tout  temps  ; 
c'est  sur  cette  montagne  que  M.  Muller  dit  avoir  trouvé  dans  leur  li«u 
natal  le  talc,  le  mica  à  grandes  lames,  Tasbeste,  le  schorl,  le  schorl 
blende,  les  grenats  de  fer  et  la  tourmaline;  en  descendant  il  ramassa  une 
petite  pierre  qui  avait  quelque  éclat,  et  qu*il  prit  d^abord  pour  un  beau 
schorl  noir  cristallisé  et  transparent;  il  voulut  chercher  Tendroit  d*où 
eUe  provenait ,  et  il  rencontra  bientôt  dans  les  rochers  de  granit ,  des 
veines  de  talc  fin  et  dé  stéatite,  qui  renfermaient  la  pierre  qu'il  avait  prise 
pour  un  schorl  noir  ;  il  se  procura  une  bonne  quantité  de  cette  pierre  , 
qui  ayant  été  soumise  à  Faction  du  feu,  et  parvenue  à  Tétat  d'incandes- 
cence, commença  à  se- fondre  à  sa  surface,  en  prenant  une  couleur  blan- 
châtre ;  un  petit  fragment  de  cette  pierre  mis  ensuite  sur  de  la.  cendre 
chaude ,  apprît  à  M.  MuUer  qn^elle  avait  une  qualité  électrique  ,  et  enfin 
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malines  4u  Tyrol  paraii^sent  être  de  wais  scborls, 
tant  par  leur  pesanteur  spécifique  et  leur  fusi- 
bilité (i),  que  psff  leur  forme  de  cristallisation  (a); 

par  dîiTérenu  essais ,  il  décooTiit  qoe  oétte  pieire  était  la  Traie-  tour- 
malioe.. 

Cette  toimnaline  est  brune ,  couleur  de  famée ,  ou  plutôt  sa  transpa- 
rence et  sa  couleur  lui  donnent,  quant  à  ces  deux  qualités,  quelque 
ehoae  d'approchant  de  la  colophane  ;  et  de  m^me  que  les  tourmalines  étran- 
gères connues  jusqu'ici ,  elle  présente  partout  de  petites  fêlures  qui  ne-  se 
remarcpient  cependant  que  lorsqu'elle  est  dégagée  de  sa  matrice.  Lettre 
sur  la  tourmaline  du  Tyrol ,  par  M.  MuUer  ;  Journal  de  Physique ,  mars 
X780,  pages  i8a  etsniTaAtes. 

,  (x)  La  tourmaline  du  Tyrol,  fondue  à  l'aide  d*nn  chalumeau,  bouil- 
lonne comme  le  borax ,  et  alors  elle  jette  une  très-belle  lueur  phospho- 
rîqne  ;  elle  se  fond  très-promptement ,  et  refroidie ,  elle  a  la  forme  d'une 
perle  blanche  et  demi-transparente.  Lettre  sur  la  tourmaline  du  Tyrol,  par 
M.  MoUer;  Journal  de  Physique,  mars  1780,  pages  xSa  et  suivantes. 

(a)  La  forme  de  notre  tourmaline,  dit  M.  Muller,  est  en  général  pris* 
matique;  au  moins  n'ai-je  encore  trouvé  que  deux  échantillons  qui  fussent 
des  pyramides  parfaites  :  presque  toujours  les  prismes  sont  à  neuf  pans , 
et  ils  ont  douse  fiices ,  si  on  compte  leur  base. . .  •  Les  c6tés  des  cristaux 
de  la  tourmaline  sont ,  tantôt  plus  larges ,  tantôt  plus  étroits ,  et  rarement 
deux  côtés  de  la  même  largeur  se  trouvent  oontigus  :  leurs  pointes  qui 
sont  émoussées  et  inégales ,  ont  pour  la  plupart  une  très-forte  adhérence 
à  la  matière  pierreuse  dont  ces  cristaux  sont  environné».  Les  côtés  des 
prismes  ont  une  surface  brillante. . . .  Ces  prismes  sont  longs  de  plus  de 
trois  pouces,  et  épais  depuis  deux  jusqu'à  cinq  lignes;  la  pierre  ollaire 
qui  leur  sert  de  matrice  est  verdâtre  ou  tout-à'fait  blanche  :  ils  y  sont  in- 
corporés les  uns  auprès  des  autres  en  tout  sens.. . .  Mais  les  plus  épais  et 
les  plus  minces  se  rencontrent  rarement  ensemble;  ces  prismes  se  dégagent 
sans  peine  de  leur  matrice  dans  laquelle  ils  laissent  leurs  empreintes ,  qui 
sont  aussi  brillantes  que  si  on  les  avait  polies.. . .  Mais  tous  ces  prismes 
ont  des  fêlures  qui  empêchent  qu'on  puisse  se  les  procurer  en  entier , 
parce  qu'ils  se  cassent  souvent  dans  l'endroit  de  ces  fêlures. . . .  Les  deux 
nouvelles  snrfiioes  de  la  pierre  cassée  présentent  d'une  part  une  convexité , 
et  de  l'autre  une  concavité,  comme  le j verre,  lorsqu'on  le  brise.  Idem, 
ibid^o. 
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elles*  acquièrent  la  vertu  électi*ique  isans  frotte-^ 
ment  et  par  la  simple  chaleur  (1)^  elles  ressem- 
blent en  tout  à  la  tourmaline  de  Ceylan,  et  dif- 
fèrent, selon  M.  Muller,  de  celle  du  Brésil;  il  dit  : 
a  Qu'on  doit  rapporter  à  la  classe  des  zéolites  les 
«  tourmalines  du  Tyrol  comme  celle  de  Ceylan  , 
ce  et  que  la  tourmaline  du  Brésil  semble  appro- 
«  cher  du  genre  des  schorts,  parce  qu'étant  mise 
«t  en  fusion  à  l'aide  du  chalumeau ,  cette  tourma- 
«  Une  du  Brésil  ne  produit  pas  les  mêmes  effets 
«  que  celle  du  Tyrol,  qui  d'ailleurs  est  de  couleur 
«enfumée  comme  la  vraie  tourmaline,  au  lieu 
a  que  celle  du  Brésil  n'est  pas  de  la  même  cou- 
ce  leur.  »  Mais  le  traducteur  dé  cette  lettre  de 
M.  MuUer,  observe  avec  raison  qu'il  y  a  des  schorls 
électriques  qui  ne  jettent  pas,  comme  la  tourma- 
line, un' éclat  phosphorique  lorsqu'ils  entrent  en 
fusion;  il. me  parait  doiic  que  ces  différences  in-* 
diqué€^s  par  M.  Muller  ne  suffisent  pas  pour  sé- 
parer la  tourmaline  dû  Brésil  des  deux  autres, 
et  que  toutes  trois  doivent  être  regardées  comme 
des  produits  de  différents  schorls  qui  peuvent 


(i)  Pour  pea  qa'^le  soit  chaofFée,  elle  manUeste  sa  qualité  électrique 
cette  vertu  augmente  josqa'À  ce  qu'elle  ait  acquia  à-peo^rès  le  cU^ré  de 
chaleur  de  Teau  bouillante;  et  à  ce  degré  de  chaleur  Vatmoephère  éleq- 
trique  s'étendait  des  pôles  de  la  pierre  à  la  distance  d'enTÎroa  un  ponce. 
Notre  tourmaline,  fortement  grillée  sous  la  mouffle,  ne  perd  rien  de  son 
poids:  elle  conserve  sa  transparence  et  sa  qualité  électrique,  quoiqu'on 
Fait  fait  rougir  à  plusieurs  reprises,,  et  que  même  on  ait  poussé  le  feu  au 
point  de  la  faire  fondre  à  la  superficie.  lettre  sur  la  tourmaline  du  Tyrol, 
par  M.  Muller;  Journal  de  Physique,  mars  1780 ,  pages  x8a  et  suivantes^ 
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varier,  et  varient  en  effet  beaucoup  par  les  cou- 
leurs, la  densité,  la  fiallbilité,  ainsi  que  par  la 
forme  de  cristallisation. 

£t  ce  qui<iémontre  encore  que  ces  tourmalines 
ont  plus  de  rapport  avec  les  schorls  cristallisés  en 
prismes  qu'avec  les  zéolites ,  c'est  que  M.  MuUer 
ne  dit  pas  avoir  trouvé  des  zéolites  dans  le  lieu 
d'où  il  a  tiré  ses  tourmalines ,  et  que  M.  Jaske- 
visch  y  a  trouvé  du  sohorl  vert  (i). 


PIERRES  DE  CROIX. 


\Jn  observe,  dans  quelques*uns  des  faisceaux  ou 
groupes  cristallisés  des  schorls,  une  disposition 
dans  leurs  aiguilles  à  se  barrer  et  se  croiser  les 
unes  Ic^s  autres  en  tout  sens ,  en  toute  direction , 


(i)  A  quatre  postes  dlnspmck,  3  ya  une  mine  A*cv  dans nti  endx^it 
iiomioé  ZiUerthal;  la  gaogae  est  on  fichiste  dur ,  Terdâtre ,  traversé  par 
le  quartzi  ;  on  en  retire  fort  peu  d^or  ;  mais  cette  mine  est  très^fameuse 
par  la  production  de  la  tourmaline  décrite  par  M.  Muller.  La  gangue  de 
la  tourmaline  est  an  schiste  verdâtre  mêlé  avec  beaucoup  de  mica.  On  a 
déco&Teit  dans  la  même  mine  où  se  trouve  la  tourmaline ,  du  sckerln^ert  y 
du  mica  couleur  de  cuivre  et  de  couleur  yerte  et  noire t  en  grandes  lames, 
le  schiste  talqueux  avec  des  grenats ,  le  vrai  talc  blanc  en  assez  gros 
morceaux.  Sàpplément  au  Journal  de  Physique  d*octobre  1782,  pages  3 1  ï 
el3ia. 
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et  SOUS  toutes  sortes  d'angles.  Cette  disposition  a 
son  plein  efiTet  dans  la  KLerre  de  croix  ^  qui  n'est 
qu'un  groupe  formé  de  deux  ou  quatre  colonnes 
de  schorl ,  opposées  et  croisées  les  unes  sur  les 
autres;  mais  ici,  comme  dans  toute  autre  forme, 
)a  nature  n'est  point. asservie  à  la  régularité  géo- 
métrique ;  les  axes  des  branches  croisées  de  cette 
pierre  de  croix  ne  se  répondent  presque  jamais 
exactement;  ses  angles  sont  quelquefois  droits, 
mais  plus  souvent  obliques;  il  y  a  même  plusieurs 
de  ces  pierres  en  losange ,  en  croix  de  Saint-André  ; 
ainsi  cette  forme  ou  disposition  des  colonnes, 
dont  cette  cristallisation  du  schorl  est  composée, 
n'est  point  un  phénomène  particulier,  mais  rentre 
dans  le  fait  général  de  l'incidence  oblique  ou  di- 
recte, des  rayons  du  schorl  les  uns  sur  les  autres  : 
les  prismes,  dont  les  branches  de  la  pierre  de 
croix  sont  formées,  sont  quadrangulaires,  rhom- 
boïdaux ,  .et  souvent  deux  de  leurs  bords  sont 
tronqués.  On  trouve  communément  ces  pierres 
dans  le  schiste. micacé  (i),  et  la  plupart  paraissent 
incrustées  de  mica  ;  peut-être  même  ce  mica  est-il 
entré  dans  leur  composition,  et  eh  a-t-il  déter- 
miné la  forme  ;  car  cette  pierre  de  croix  est  cer- 
tainement un  schorl  de  formation  secondaire. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce  schorl  pierre 
de  croix. avec  la  macle^  à  laquelle  on  a  donné 
quelquefois  ce  même  nom,  et  que  plusieurs  na- 

(i)  Lettres  du  docteur  Demeate  y  pages  279  et  sniTantes. 
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taralistes  regardent  comme  un  schorl,  car  nous 
croyons  qu'elle  appartient  plutôt  aux  pétrifica- 
tions des  corps  organisés. 

STALACTITES  VITREUSES 

NON   CRISTALLISÉES. 


JuES  cinq  verres  primitifs  sont  les  matières  pre- 
mières, desquelles  seules  toutes  les  substances 
vitreuses  tirent  leur  origine,  et  de  ces  cinq  verres 
de  nature  il  y  en  a  trois  :  le  quai'tz,  le  feld-spath 
et  le  schorl ,  dont  les  extraits  sont  transparents 
et  se  présentent  en  formes  cristallisées  ;  les  deux 
autres,  savoir,  le  mica  et  le  jaspe  ne  produisent 
que  des  concrétions  plus  ou  moins  opaques,  et 
même  lorsque  les  extraits  du  quartz,  du  feld-spath 
et  du  schorl  se  trouvent  mêlés  avec  ceux  du  jaspe 
et  du  mica ,  ils  perdent  plus  ou  moins  de  leur 
transparence,  et  souvent  ils  prennent  une  entière 
opacité.  Le  même  effet  arrive  lorsque  les  extraits 
transparents  de  ces  premiers  verres  se  trouvent 
mêlés  de  matières  métalliques,  qui  par  leur  es- 
sence sont*opaques  :  les  stala<7tites  transparentes 
du  quartz,  du  feld-spath  et  du  schorl,  peuvent 
donc  devienir  plus  ou  moins  obscures,  et  tout-à- 
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fait  opaques,  suivant  la  grande  ou  petite  quan* 
tîté  de  matières  étrangères  qui  s  y  seront  mêlées; 
et  comme  les  combinaisons  de  ces  mélanges  hété« 
rogènes  sont  en  nombre  infini ,  nous  ne  pouvons 
saisir  dans  cette  immense  variété  que  les  prin- 
cipales différences  de  leurs  résultats,  et  en  pré- 
senter ici  les  degrés  les  plus  apparents  entre  les- 
quels on  pourra  supposer  toutes  les  nuances  in- 
termédiaires \et  successives. 

En  examinant  les  matières  pierreuses  sous  ce 
point  de  vue,  nous  remarquerons  d'abord  que 
leurs  extraits  peuvent  se  prodqire  de  deux  ma- 
nières différenties  ;  la  première ,  par  une  exsuda- 
tion lente  des  parties  atténuées  au  point  de  la 
dissolution;  et  la  seconde,  par  uiie  stiUation  abon- 
dante et  plus  prompte  de  leurs  parties  moins  at- 
ténuées et  non  dissoutes;  toutes  se  rapprochent, 
se  réunissent  et  prennent  de  la  solidité  à  mesure 
que  leur  humidité  s'évapc»*e  ;  mais  on  doit  encore 
observer  que  toutes  ces  particule  pierreuses  peu- 
vent se  déposer  dans  des  espaces  vides,  ou  dans 
des  cavités  remplies  d'eau:  si  l'espace  est  vide,  le 
suc  pierreux  n'y  formera  que  des  incrustations 
ou  concrétions  en  couches  horizontales  ou  incli- 
nées, suivant  les  plans  sur  lesquels  il  se  dépose; 
mais  lorsque  ce  suc  tombe  dans  des  cavités  rem- 
plies d'eau,  où  les  molécules  qu'il  tient  en  disso*- 
iution  peuvent  se  rsoutcnir  et  nager  en  liberté , 
elles  ferment  alors  des  cristallisations  qui,  quoique 
de  ta  même  essence,  sont  plus  transpaorentes  et 
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plus  pures  que  les  matières  dont  elles  sont  ex- 
traites. 

Toutes  les  pierres  vitreuses  que  nous  avons  ci- 
devant  indiquées  doivent  être  regardées  comme 
des  stalactites  cristallisées  du  quartz,  du  feld-spath 
et  du  schorl  purs ,  ou  seulement  mêlés  les  uns 
avec  les  autres,  et  souvent  teints  de  couleurs  mé- 
talliques :  ces  stalactites  sont  toujours  transpa- 
rentes lorsque  les  sucs  vitreux  ont  toute  leur  pu- 
reté ;  mais  pour  peu  qu'il  y  ait  mélange  de  matière 
étrangère,  elles  perdent  en  même  temps  partie 
de  leur  transparence  et  partie  de  leur  tendance  à 
se  cristalliser,  en  sorte  que  la  nature  passe  par 
degrés  insensibles  de  la  cristallisation  distincte  à 
la  concrétion  confuse,  ainsi  que  de  la  parfaite  dia- 
phanéité  à  la  demi -transparence  et  à  la  pleine 
opacité  :  il  y  a  donc  une  gradation  marquée  dans 
la  succession  de  toutes  ces  nuances,  et  bien  pro- 
noncée dans  les  termes  extrêmes;  les  stalactites 
transparentes  sont  presque  toutes  cristallisées ,  et 
au  contraire  la  plupart  des  stalactites  opaques 
n'ont  aucune  forme  de  cristallisation,  et  l'on  en 
trouve  la  raison  dans  la  loi  générale  de  la  cris* 
tallisation,  combinée  avec  les  effets  particuliers 
des  différents  mélanges  qui  la  font  varier;  car  la 
forme  de  toute  cristallisation  est  le  produit  d'une 
attraction  régulière  et  uniforme  entre  des  molé- 
cules homogènes  et  similaires;  et  ce  qui  produit 
l'opacité  dans  les  extraits  des  sucs  pierreux,  n'est 
que  le  mélange  de  quelque  substance  hétérogène, 
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et  Spécialement  de  la  matière  métallique,  non  simr 
plement  étendue  en  teinture  comme  dans  les 
pierres  transparentes  et  colorées,  mais  incorporée 
et  mêlée  en  substance  massive  avec  la  matière 
pierreuse  :  or,  la  puissance  attractive  de  ces  ma* 
lécules  métalliques  suit  une  autre  loi  que. celle 
sous  laquelle  les  molécules  pierreuses  s'attirent 
et  tendent  à  se  joindre;  il  ne  peut  donc  résulter 
de  ce  mélange  qu'une  attraction  confuse  dont  les 
tendances  diverses  se  font  réciproquement  obsta- 
cle ,  et  ne  permettent  pas  aux  molécules  de  prendre 
entre  elles  aucuùe  ordonnance  régulière  :  et  il 
eh  est  de  même  du  mélange  des  autres  matières 
minérales  ou  terreuses,  trop  hétérogènes  pour 
que  les  rapports  d'attraction  puissent  être  les  mê- 
mes ou  se  combiner  ensemble  dans  la  même  di- 
rection sans  se  croiser,  et  nuire  à  l'effet  général 
de  la  cristallisation  et  de  la  transparence. 

Afin  que  la  cristallisation  s'opère,  il  faut  donc 
^u'il  y  ait  assez  d'homogénéité  entre  les  molécules 
pour  qu'elles  concourent  à  s'unir  sous  une  loi- 
d'affinité  commune,  et  en  même  temps  on  doit 
'leur  supposer  assez  de  liberté  pour  qu'obéissant 
à  cette  loi ,  elles  puissent  se  cherdaer,  se  réunir 
et  se  disposer  entre  elles  dans  le  rapport  com- 
biné de  leur  figure  propre  avec  Jeur  puissance 
attractive;  or,  pour  que  les  molécules  aient  cette 
pleine  liberté,  il  leur  faut  non  seulement  l'espace, 
le  temps  et  le  repos  nécessaires ,  mais  il  leur  faut 
encore  le  secours  ou  plutôt  lé  soutien  d'un  véhi- 
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cule  fluide  dans  lequel  elles  puissent  se  mouvoir 
sans  trop  de  résistance,  et  exercer  avec  facilité 
leurs  forces  d'attraction  réciproques  :  tous  les  li- 
quides, et  même  Tair  et  le  feu,  comme  fluides, 
peuvent  servir  de  soutien  aux  molécules  de  la 
matière  atténuée  au  point  de  la  dissolution.  Le 
feu  primitif  fut  le  fluide  dans  lequel  s'opéra  la 
cristallisation  du  feld-spath  et  du  schorl  ;  la  cris- 
tallisation des  régulés  métalliques  s'opère  de  même 
a  nos  feux  par  le  rapprochement  libre  des  mo- 
lécules du  métal  en  fusion  par  le  fluide  igné.  De 
semblables  effets  doivent  se  produire  dans  le  sein 
des  volcans;  mais  ces  cristallisations,  produites 
par  le  feu,  sont  en  très-petit  nombre,  en  compa- 
raison de  celles  qui  sont  formées  par  l'intermède 
de  l'eau  :  c'est  en  effet  cet  élément  qui,  dans  l'état 
actuel  de  la  nature,  est  le  grand  instrument  et 
le  véhicule  propre  de  la  plupart  des*  cristallisations; 
ce  n'est  pas  que  l'air  et  les  vapeurs  aqueuses  ne 
soient  aussi  pour  les  substances  susceptibles  de 
sublimation,  des  véhicules  également  propres,  et 
des  fluides  très-libres  où  leur  cristallisation  peut 
s'opérer  avec  toute  facilité;  et  il  paraît  qu'il  se 
fait  réellement  ainsi  un  grand  nombre  de  cristal- 
lisations des  minéraux  renfermés  et  sublimés  dans 
les  cavités  de  la  terre;  mais  l'eau  en  produit  in- 
finiment plu#5encore,  et  même  l'on  peut  assurer 
que  cet  élément  seul  forme  actuellement  presque 
toutes  les  cristaUisations  des  substances  pierreuses, 
vitreuses  ou  calcaires. 

Théorxi  d£  là  terre.  Tome  IX,  28 
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Mais  une  seconde  circonstance  essentielle  à  la- 
quelle il  paraît  qu  on  n'a  pas  fait  attention,  c'est 
qu'aucune  cristallisation  ne  peut  se  faire  que  dans 
un  bain  fluide,  toujours  égal  et  constamment  tran- 
quille 9  dans  lequel  les  molécules  dissoutes  nagent 
en  liberté  ;  et  pour  que  l'eau  puisse  former  ce 
bain ,  il  est  nécessaire  qu'elle  soit  contenue  en  assez 
grande  quantité  et  en  repos  dans  des  cavités  qui 
en  soient  entièrement  ou  presque  entièrement 
remplies.  Cette  circonstance  d'une  quantité  d'eau 
qui  puisse  faire  un  bain  est  si  nécessaire  à  la  cris- 
tallisation, qu'il  ne  serait  pas  possible  sans  cela 
d'avoir  une  idée  nette  des  effets  généraux  et  par- 
ticuliers de  cette  opération  de  la  nature;  car  la 
cristallisation,  comme  on  vient  de  le  voir,  dépend 
en  général  de  l'accession  pleinement  libre  des 
molécules  les  unes  vers  les  autres,  et  de  leur 
transport  dans  un  équilibre  assez  parfait  pour 
qu'elles  puissent  s'ordonner  sous  la  loi  de  leur 
puissance  attractive ,  ce  qui  ne  peut  s'opérer  que 
dans  un  fluide  abondant  et  tranquille  :  et  de  même, 
il  ne  serait  pas  possible  de  rendre  raison  de  cer- 
tains effets  particuliers  de  la  cristallisation,  tel  par 
exemple  que  le  jet  en  tout  sens  des  aiguilles  dans 
un  groupe  de  cristal  de  roche,  sans  supposer  un 
bain  ou  masse  d'eau ,  dans  laquelle  prisse  se  for- 
mer ce  jet  de  cristallisation  en  tojÊt  sens;  car  si 
l'eau  tombe  de  la  voûte,  ou  coule  le  long  des 
parois  d'une  cavité  vide ,  elle  ne  produira  que  des 
concrétions  ou  guhrsy  nécessairement  étendus  et 
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dirigés  dans  le  seul  sens  de  récoulement  de  Teau 
qui  se  fait  toujours  de  haut  en  bas;  ainsi  cet  effet 
particulier  du  jet  des  cristaux  en  tout  sens,  aussi 
bien  que  l'effet  général  et  combiné  de  la  réunion 
des  molécules  qui  forment  la  cristallisation,  ne 
peuvent  donc  avoir  lieu  que  dans  un  volume  d'eau 
qui  remplisse  presque  entièrement  et  pendant  un 
long  temps  la  capacité  du  lieu  où  se  produisent 
les  cristaux.  Les  anciens  avaient  remarqué  avant 
nous  que  les  grandes  mines  de  cristal  ne  se  trou« 
vent  que  vers  les  hauts  sommets  des  montagnes, 
près  des  neiges  et  des  glaces,  dont  la  fonte,  qui 
se  fait  continuellement  en  dessous  par  la  chaleur 
propre  de  la  terre,  entretient  un  perpétuel  écou- 
lement dans  les  fentes  et  les  cavités  des  rochers; 
et  on  trouve  même  encore  aujourd'hui ,  en  ouvrant 
ces  cavités  auxquelles  on  donne  le  nom  de  Cris-^ 
talUères,  des  restes  de  l'eau  dans  laquelle  s'est 
opérée  la  cristallisation;  ce  travail  n'a  cessé  que 
quand  cette  eau  s'est  écoulée,  et  que  les  cavités 
sont  demeurées  vides. 

Les  spaths  cristallisés  dans  les  fentes  et  cavités 
des  bancs  calcaires,  se  sont  formés  de  la  même 
manière  que  les  cristaux  dans  les  rochers  vitreux  : 
la  figuration  de  ces  spaths  en  rhombes,  leur  po« 
sition  en  tout  sens,  ainsi  que  le  mécanisme  par 
lequel  leurs  lames  se  sont  successivement  appli- 
quées les  unes  aux  autres,  n'exigent  pas  moins 
la  fluctuation  libre  des  molécules  calcaires  dans 
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un  fluide  qui  leur  permette  de  s'appliquer  dans 
tous  les  sens,  suivant  les  lois  de  leur  attraction 
respective;  ainsi  toute  cristallisation,  soit  dans  les 
matières  vitreuses,  soit  dans  les  substances  cal^ 
caires,  suppose  nécessairemient  un  fluide  ambiant 
et  tranquille,  dans  lequel  les  molécules  dissoutes 
soient  soutenues  et  puissent  se  rapprocher  en 
liberté. 

Dans  les  lieux  vides ,  au  contraire ,  où  les  eaux 
stillantes  tombent  goutte  à  goutte  des  parois  et 
des  voûtes,  les  sucs  vitreux  et  calcaires  ne  for- 
ment ni  cristaux  ni  spaths  réguliers,  mais  seule- 
ment des  concrétions  ou  congélations,  lesquelles 
n'offrent  qu'une  ébauche  et  des  rudiments  de 
cristallisation;  la  forme  de  ces  congélations  est 
en  général  arrondie,  tubulée,  et  ne  présente  ni 
faces  planes,  ni  angles  réguliers,  parce  que  les 
particules  dont  elles  sont  composées,  ne  nageant 
pas  librement  dans  le  fluide  qui  les  charrie,  elles 
n'ont  pu  dès-lors  se  joindre  uniformément,  et 
n'ont  produit  que  des  agrégats  confus  sous  mille 
formes  indéterminées. 

Après  cet  exposé  que  j'ai  cru  nécessaire  pour 
donner  une  idée  nette  de  la  manière  dont  s'opère 
la  cristallisation,  et  faire  sentir  en  même  temps 
la  différence  essentielle  qui  se  trouve  entre  la 
formation  des  concrétions  et  des  cristallisations , 
nous  concevrons  aisément  pourquoi  la  plupart 
des  stalactites  dont  nous  allons  donner  la  descrip- 
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tion,  ne  sont  pas  des  cristallisations,  mais  des 
concrétions  demi  transparentes  ou  opaques ,  qui 
tirent  également  leur  origine  du  quartz,  du  feld- 
spath et  du  schorl. 


AGATES. 


Jr  A^M I  les  pierres  demi-transparentes,  les  agates, 
les  cornalines  et  les  sardoines  tiennent  le  premier 
rang;  ce  sont,  comme  les  cristaux,  des  stalactites 
quartzeuses,  mais  dans  lesquelles  le  suc  vitreux  n'a 
pas  été  assez  pur,  ou  assez  libre  pour  se  cristal- 
liser et  prendre  une  entière  transparence  :  la  den- 
sité de  ces  pieires  (i),  leur  dureté,  leur  résistance 


(i)  Pesanteur  «pécifiqne  du 

quarts a6446 

—  du  cristal  de  roche  d'Eu- 

rope    a6548 

—  de  Tagate  orientai^ «6901 

—  de  Tagate  nuée a69i53 

—  de  Fagate  ponctuée. . . .   26070 

—  de  Tagate  tachée 9i639i4 

—  de  Fagate  Teinée 26667 

—  de  Fagate  onix 26875 

—  de  Fagate  herborisée. . .    aSSgx 

—  de  Fagate  monsseuae. . .   2  5991 

—  de  Fagate  jaspée 26356 

—  de  la  cornaline 26187 

'• —  de  la  cornaline  pâle.. .  .    26801 

—  de  la  cornaline  ponctuée.  26120 


Pesanteur  spécifique  de  la 

cornaline  veinée 26284 

—  de  la  cornaline  onix.  .. .   26227 

—  de'  la  cornaline  herbori- 

sée     26x33 

—  de  la  cornaline  en  stalac- 

tite  2^97  7 

—  de  la  sardoine 26025 

—  de  la  sardoine  pÂle.    • .   26060 

—  de  la  sardoine  ponctuée.  262 1 5 

—  de  la  sardoine  veinée.'. .    25951 

—  de  la  sardoine  onix.. . .   25949 

—  de  la  sardoine  herbori- 

sée     25988 

—  de  la  sardoine  noirâtre..   26284 
Voyez  la  Table  de  M.  Brisson. 
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au  feu  et  à  l'action  des  acides,  sont  à  très-peu- 
près  les  mêmes  que  celles  du  quartz  et  du  cristal 
de  roche  :  la  très  -  petite  différence  qui  se  trouve 
en  moins  dans  leu|:  pesanteur  spécifique,  relative- 
mçnt  à  celle  du  cristal ,  peut  provenir  de  ce  que 
leurs  parties  constituantes  n'étant  pas  aussi  pures, 
n'ont  pu  se  rapprocher  d'aussi  près;  mais  le  fond 
de  leur  substance  est  de  la  même  essence  que 
celle  du  quartz;  ces  pierres  en  ont  toutes  les 
propriétés,  et  même  la  deini- transparence,  en 
sorte  qu'elles  ne  diffèrent  des  quartz  de  seconde 
formation  que  par  les  couleurs  dont  elles  sont 
imprégnées ,  et  qui  proviennent  de  la  dissolution 
de  quelque  matière  métallique  qui  s'est  mêlée 
avec  le  suc  quartzeux;  mais  loin  d'en  augmenter 
la  masse  par  un  mélange  intime,  cette  matière 
étrangère  ne  fait  qu'en  étendre  le  volume  en  em- 
pêchant les  parties  quartzeuses  de  se  rapprocher 
autant  qu'elles  se  rapprochent  dans  les  cristaux. 

Les  agates  n'affectent  pas  autant  que  les  cail- 
loux la  forme  globuleuse  ;  elles  se  trouvent  ordi- 
nairement en  petits  lits  horizontaux  ou  inclinés, 
toujours  assez  peu  épais  et  diversement  colorés  ; 
et  l'on  ne  peut  douter  que  ces  lits  ne  soient  for- 
més par  la  stillation  des  eaux  ;  car  on  a  observé 
dans  plusieurs  agates  des  gouttes  d'eau  très-sen- 
sibles (i);  d'ailleurs,  elles  ont  les  mêmes  caractères 


(i)  À  Goostantinople ,  M.  rambassadeof  me  fit  voir  des  manchea  de 
couteau  d'agate,  dont  Taii  avait  dedans  nne  eau  qui  jouait,  et  qui  sem- 
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que  tous  les  autres  sédiments  de  la  stillation  des 
eaux;  on  donne  le  nom  diOnix  à  celles  qui  pré- 
sentent différentes  couleurs  en  couches  ou  zones 
bien  distinctes  :  dans  les  autres  les  couches  sont 
moins  apparentes,  et  les  couleurs  sont  plus  brouil- 
lées, même  dans  chaque  couche,  et  il  n'y  a  au-' 
cune  agate,  si  ce  n'est  en  petit  volume,  dont  la 
couleur  soit  uniforme  et  la  même  dans  toute  son 
épaisseur,  ce  qui  prouve  que  la  matière  dont  les 
agates  sont  formées  n'est  pas  simple,  et  que  le 


blait  à  un  ver  noir  qni  se  serait  remaé.  Voyages  de  Monconys;  I^yon, 
1645 ,  page  380,  première  partie.  —  Je  conjectore,  dit  M.  de  Bondaroy, 
que  dans  les  agates  la  surface  extérieure  s*étant  durcie  la  première,  Teaa 
pétrifiante  s*est  déposée  intérieurement;  cette  eau  a  presque  rempli  la 
capacité  de  ces  pierres ,  il  est  resté  une  bulle  d*air  qui  a  produit  le  même 
effet  que  dans  les  tubes  qui  servent  de  niveau;  une  preuve  que  cette 
bulle  est  de  Tair  qui  nage  dans  l'eau  ,  c'est  qu'en  tournant  ia  pierre ,  la 
bulle,  plus  légère  que  Teau ,  monte  et  gagne  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
pierre  ;  si  vous  la  retournez ,  la  bulle ,  du  bas  on  vous  l'avez  portée ,  re- 
monte encore  Ji  la  partie  supérieure  de  l'agate;  la  bulle  change  un  peu 
de  forme  dans  les  différents  mouvements  qu'on  lui  fait  ^prouver  ;  enfin , 
ces  pierres  produisent  le  même  effet  que  les  niveaux  d'eau  à  bulles  d'air; 
et  je  crois  que  ceux  qui  ont  parlé  de  ce  fait  dans  les  cristaux ,  ne  l'ont 
pas  expliqué  de  cette  manière  faute  d'avoir  été  i  portée  d'examiner  des 
pierres  où  il  se  rencontrait. . . .  J'ai  vu  le  même  fait  dans  les  morceaux 
d'ambre  ;  enfin ,  je  l'ai  observé  dans  une  partie  de  glace  on  il  s'était 
rencontré  une  bulle  que  l'on  pouvait  fiiire  mouvoir. ... 

Cette  eau  se  dépose  avec  le  temps,  et  forme  des  cristallisations  di^s 
fintérienr  des  agates ,  dès-lors  le  phénomène  disparait  /  et  je  n'ai  plus 
trouvé  d'eau  dans  les  pierres  qui  n'avaient  plus  de  bulles. ...  Je  crois 
devoir  ajouter  ici  qu'au  lieu  de  bulles  d'air  on  d'eau ,  je  connais  des 
agates  qui ,  dans  leur  intérieur ,  renferment  des  grains  de  saMe  qui  se 
meuvent  dans  ces  pierres.  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences , 
année  1776,  pages  687  et  suivantes. 
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quartz  qui  domine  dans  leur  composition,  est 
mêlé  de  parties  terreuses  ou  métalliques  qui  s'op- 
poseqt  à  la  cristallisation,  et  donnent  à  ces  pierres 
les  diverses  couleurs  et  les  teintes  variées  qu'elles 
nous  présentent  à  la  surface  et  dans  l'intérieur 
de  leur  masse.  , 

Lorsque  le  suc  vitreux  qui  forme  les  agates  se 
trouve  en  liberté  dans  un  espace  vide,  il  tombe 
sur  le  sol  ou  s'attache  aux  parois  de  cette  cavité, 
et  y  forme  quelquefois  dés  masses  d'un  assez  grand 
volume  (i);  il  prend  les  mêmes  formes  que  pren- 
nent toutes  les  autres  concrétions  ou  stalactites  ; 
mais  lorsqu'il  rencontre  des  corps  figurés  et  po- 
reux ,  comme  des  os ,  des  coquilles  où  des  mor- 
ceaux de  bois  dont  il  peut  pénétrer  la  substance , 
ce  suc  vitreux  produit,  comme  le  suc  calcaire, 
des  prétrifications  qui  conservent  et  présentent , 


(i)  Du  c6té  de  Pinczovia  et  de  Niesvetz  en  Lithnanie,  on  troav« 
quelques  agates  onix ,  des  sardoînes ,  des  calcédoines ,  et  une  pierre  qu'on 
pourrait  peut-être  regarder  comme  nne  aventurîne»  Le  fond  de  cette 
pierre,  dit  M.  Gnettard,  est  blanc,  gi^s,  brun,  rouge  ou  de  quelque 
autre  couleur,  et  parsemé  d'une  quantité  de  petites  paillettes  argentées 
ou  dorées.  J*ai  tu  de  toutes  ces  pierres  travaillées  en  tabatières ,  pommes 
de  canne,  poignées  de  sabre,  tasses,  soucoupes,  etc.,  en  un  mot  on  fait, 
dans  les  manufactures  du  prince  RadzivU,  travailler  ces  pierres  avec  beau- 
cqup  de  soin,  et  on  leur  donne  un  très-beau  poli;  il  est  depuis  peu  sorti 
de  cette  manufacture,  un  cabaret  à  café,  dont  le  plateau  est  d'un  seul 
moreeau  d'une  de  ces  pierres ,  et  assez  grand  pour  qu'on  puisse  y  placer 
six  tasses  avec  leurs  soucoupes ,  la  cafetière ,  et  même  une  théière ,  qui 
,  sont  tous  d'une  pareille  pierre  ;  ce  cabaret  a  été  présenté  au  roi  de  Po- 
logne par  le  prince  Radzivil.  M.  Gnettard ,  Mémoires  de  i' Académie  des 
Sciences,  année  1761,  page  a 43. 
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tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  la  forme  de 
Fos  (i),  de  la  coquille  et  du  bois  (a). 

(  x)  J'ai  TU  dans  nu  Cabinet  à  Livonme ,  dit  M.  de  la  Gondamine,  nn 
fragment  de  mâchoire  d'éléphant,  pétrifié  en  agate,  pesant  près  de  -vingt 
livres.  Tai  parlé  ailleurs  d'une  dent  molaire  (on  ne  sait  de  qnel  animal) 
du  poids  de  denz  ou  trois  livres,  pareillement  convertie  en  agate ,  trouvée 
au  Tncuman ,  dans  l'Amérique  méridionale  on  il  n'y  a  point  d'éléphants. 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1757,  page  346. 

(a)  Ce  qui  m'a  le  plus  frappé  à  Vienne ,  dans  le  Cabinet  de  l'Empereur, 
dit  M.  Guettard,  est  une  quantité  de  morqeanx  de  bois  pétrifié,  qui  sont 
devenus  plus  ou  moins  agates,  et  qui  varient  par  les  coçdenrs;  les  uns 
sont  bruns,  d'autres  blanchâtres,  gris,  ou  autrement  colorés;  un  de  ces 
morceaux  qui  est  agatifié  dans  le  centre  et  par  nn  bout,  est  encore  bois 
par  l'autre  bout;  on  prétend  même  qu'A  s'enflamme  dans  cette  partie, 
noas  n'en  fîmes  point  l'expérience ,  elle  fiit  proposée.  Ces  bois  pétrifiés 
sont  ordinairement  des  rondins  de  plus  d'un  demi-pied  on  d'un  pied  de 
diamètre  ;  quantité  d'autres  ont  plusieurs  pieds  de  longueur ,  et  sont  d'une 
grosseur  considérable ,  ils  prennent  tous  un  poli  bean  et  l>rillant..  Idem  , 
année  1763  ,  page  ai 5»  —  Dans  les  terres  du  duc  de  Saxe-Cobourg,  dit 
M.  Schepflin ,  .qui  sont  sur  les  frontières  de  la  Franoonie  et  de  la  Saxe,  à 
quelques  lieues  de  la  ville  de  Cobourg  même ,  on  a  déterré  depuis  peu.,  à 
une  [petite  profondeur  ,  des  arbres  entiers  pétri6és ,  mais  pétrifiés  à  un 
point  de  perfection ,  qu'en  travaillant  on  trouve  que  cela  fait  unt  pierre 
aussi  belle  et  aussi  dure  que  l'agate.  Les  princes  dé  Saxe  qui  ont  passé 
ici  m'en  ont  donné  quelques  morceaux ,  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  en- 
voyer deux  pour  le  Cabinet  du  Jardin  royal  :  ils  m'ont  montré  de  belles 
tabatières ,  des  couteaux  de  chieisse  et  des  boîtes  de  toutes  sortes  de  cou- 
leurs ,  faites  de  ces  pétrification^:  si  les  morceaux  ne  sont  pas  de  consé- 
quence, vous  verrez  pourtant  par-là  mon  attention  k  satisfaire  à  vos 
désirs.  Lettres  de  M.  Schepflin  à  M.  de  Buffon;  Strasbourg,  27   sep- 
tembre 1746.  —  On  a  trouvé,  dit  M.  Neret  fils,  dans  une  montagne, 
qui  est  auprès  du  village  de  Séry ,  en  creusant  à  la  source  d'une  fontaine , 
une  très-grande  quantité  de  bois  pétrifié  qui  était  dans  un  sable  argileux. 
Ces  bois  ne  font  point  effervescence  avec  les  acides  ;  on  y  distingue  très- 
bien  l'endroit  qui  à  été  recouvert  par  l'écorce ,  il  est  toujours  convexe , 
et  considérablement  piqué  de  vers  qui ,  après  avoir  sillonné  entre  l'écorce 
et  le  bois,  traversent  toute  Tépaisseur  du  morceau,  et  y  sont  agatisés. 
Journal  de  Physique;  avril  1781 ,  page  3o3. 
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Quoique  les  lapidaires,  et  d'après  eux  nos  na- 
turalistes, aient  avancé  qu'on  doit  distinguer  les 
agates  en  orientales  et  occidentales  y  il  est  néan- 
moins très-certain  qu'on  trouve  dans  'l'Occident , 
et  notamment  en  Allemagne,  d'aussi  belles  agates 
que  celles  qu'on  dit  venir  de  rOriènt],  et  de  même, 
il  est  très-sûr  qu'en  Orient  la  plupart  des  agates 
sont  entièrement  semblables  à  nos  agates  d'Eu- 
rope :  oîi  peut  même  dire  qu'on  trouve  de  ces 
pierres  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  dans 
tous  les  terrains  où  le  quartz  et  le  granit  domi- 
nent, au  nouveau  continent  comme  dans  l'ancien, 
et  dans  les  contrées  du  Nord  comme  dans  celles 
du  Midi;  ainsi  la  distinction  d'orientale  et  d'occi- 
dentale ne  porte  pas  sur  la  différence  du  climat, 
mais  seulement  sur  celle  de  la  netteté  et  de  l'éclat 
de  certaines  agates  plus  belles  que  les  autres: 
néanmoins  l'essence  de  ces  belles  agates  est  la 
même  que  celle  des  agates  communes  ;  car  leur 
pesanteur  spécifique  et  leur  dureté  sont  aussi  à- 
peu-près  les  mêmes  (i). 

L'agate ,  suivant  Théophraste,  prit  son  nom  du 
fleuve  Achates  en  Sicile ,  où  furent  trouvées  les 
premières  agates;  mais  l'on  ne  tarda  paS  à  en  dé- 
couvrir en  diverses  autres  contrées,  et  il  paraît 
que  les  anciens  connurent  les  plus  belles  variétés 
de  ces  pierres,  puisqu'ils  les  avaient  toutes  dé- 


(i)  Voyet  ci-dessos  la  Table  deii  pesanteurs  spécifiques  des  diverses 
agates. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES    MINÉRAUX.  44^ 

nommées (i),  et  que  même  dans  ce  nombre,  il  en 
est  quelques-unes  qui  semblent  ne  se  plus  trouver 
aujourd'hui  (ïi)  :  quant  aux  prétendues  agates  odo- 
rantes, dont  parlent  ces  mêmes  ahciens(3),  ne 
doit-on  pas  les  regarder  comme  des  bitumes  con- 
crets, de  la  nature  du  jayet,  auquel  on  a  quelque- 
fois donné,  quoique  très- improprement,  le  nom 
^  Agate  noire?  ce  n'est  pas  néanmoins  que  ces  sucs 
bitumineux  ne  puissent  s'être  insinués,  comme 
substance  étrangère,  ou  même  être  entrés,  comme 
parties  colorantes,  dans  la  pâte  vitreuse  de$  agates 
lors  de  leur  concrétion.  M.  Dutens  assure  à  ce 
sujet,  que  si  l'on  racle  dans  les  agates  herborisées 
les  linéaments  qui  en  forment  l'herborisation,  et 
qu'on  en  jette  la  poudre  sur  des  charbons  ardents, 
elle  donne  de  la  fumée  avec  une  odeur  bitumi- 
neuse. Et  à  l'égard  de  ces  accidents  ou  jeux  d'her- 


(x)  «Phassacates,  cerachates,  sardachates,  haemacliates,  lencachates, 
«  dendrochates ,  corallochates ,  etc.  » 

(a)  Entre  autres  celle  qni,  selon  Pline ,  était  «  parsemée  de  points  d*or  » 
(à  moins  que  ce  ne  soit  raventurine),  comme  le  lapis  (Pline  dit  le  sa- 
phir; mais  noub  verrons  ci-après  que  son  saphir  est  notre  lapis  ) ,  «  et  se 
■  ««  trdayait  abondamment  dans  Tile  de  Crète.  Celles  de  Lesbos  et  deMes- 
«  sène ,  ainsi  qne  du  mont  Œta  et  du  mont  Parnasse  qni ,  par  Téclatante 
ce  variété  de  leurs  couleurs ,  semblaient  le  disputer  à  Témail  des  fleurs 
«  champêtres;  celle  d* Arabie ,  qni ,  excepté  sa  dureté ,  avait  toute  Tappa- 
«  rence  de  Fivoire ,  et  en  offrait  tonte  la  blancheur.  »  Pline ,  liv,  XXXVII , 
n»  54. 

(3)  «  Aromatites  et  ipsa  in  Arabià  traditur  gigni,  sed  et  in  ^gypto  oirca 
(c  Pisas  ubique  lapidosa  et  myrrhae  coloris  et  odoris ,  ob  hoc  Reginis 
i«  frequentata.  »  PKn.  loc.  cit. ,  et  auparavant  il'  avait  dit  :  «  autachates , 
«  cùm  uritur ,  myrrham  redolens.  » 
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borisations,  qui  rendent,  quelquefois  les  agates 
^singulières  et  précieuses,  on-  peut  voir  ce  que 
nous  en  dirons  ci-après  à  l'article  de^  cailloux. 


CORNALINE. 


V^OMME  les  agates  d'une  seule  couleur  sont  plus 
rares  que  les  autres ,  on  a  cru  devoir  leur  donner 
des  noms  particuliers  :  on  appelle  Cornalines  y  celles 
qui  sont  d'un  rouge  pur  ;  Sardoinesy  celles  dont 
la  couleur 4sst  jaune  ou  d'un  rouge  mêlé  de  jaune; 
Prases^  les  agates  vertes;  et  Calcédoines^  les  agates 
blanches  ou  d'un  blanc-bleuâtre. 

Quoique  le  nom  de  cornaline  y  que  l'on  écrivait 
autrefois  carnéole,  paraisse  désigner  une  pierre 
couleur  de  chair,  et  qu'en  effet  il  se  trouve  beau- 
coup de  ces  agates  couleur  de  chair  ou  rougeâ- 
tres ,  on  reconnaît  néanmoins  la  vraie  cornaline 
à  sa  teinte  d'un  rouge  pur,  et  à  la  transparence 
qui  ajoute  à  son  éclat  ;  les  plus  belles  cornalines 
sont  celles  dont  la  pâte  est  la  plus  diaphane ,  et 
dont  le  rouge  a  le  plus  d'intensité  :  et  de  ce  rouge 
intense  jusqu'au  rouge -clair  et  couleur  de  chair, 
on  trouve  toutes  les  nuances  intermédiaires  dans 
ces  pierres. 
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La  cornaline  n'est  donc  qu'une  belle  agate  plus 
ou  moins  rouge,  et  la  matière  métallique  qui  lui 
donne  cette  couleur  n'augmente  pas  sa  densité, 
et  ne  lui  ôte  pas  sa  transparence  ;  c'est  ce  qui  la 
distingue  des  cailloux  rouges- opaques,  qui  sont 
en  général  de  même  essence  que  les  agates,  mais 
dont  la  substance  est  moins  pure,  et  a  reçu  sa 
teinture  par  des  parties  métalliques  plus  gros- 
sières et  moins  atténuées  :  ce  sont  les  rouilles  pu 
chaux  de  fer,  de  cuivre,  etc.,.  plus  0|i  moins  dis- 
soutes, qui  donnent  la  couleur  à  ces  pierres,  et 
l'on  trouve  toutes  les  nuances  de  couleur,  et  même 
toutes  les  couleurs  différentes  dans  les  tailloiïx 
aussi-bien  que  dans  les  agates;  il  y  a  même  plu- 
sieurs agates  onixj  dont  les  différents  lits  présen- 
tent successivement  de  l'agate  blanche  ou  noire, 
de  la  calcédoine,  de  la  cornaline,  etc.  ;  on  recher- 
che ces  onix  pour  en  faire  des  camées;  les  plus 
beaux  sont  ceux  dont  les  reliefs  sont  de  cornaline 
sur  un  fond  blanc. 

Il  en  est  des  belles  cornalines  comme  des  belles 
agates;  elles  sont  aussi  rares  que  les  autres  sont 
communes  :  on  trouve  souvent  des  stalactites  de 
cornalines  en  mamelons  accumulés  et  en  assez 
grand  volume  ;  mais  ces  cornalines  sont  ordinai- 
rement impures,  peu  transparentes,  et  d'un  rouge 
faux  ou  terne.  On  connaît  aussi  des  agates  qui 
sont  ponctuées  et  comme  semées  de  particules  de 
cornaline,  formant  des  petite  mamelons  rouges 
dans  la  substance  de  l'agate,  et  certaines  corna- 
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Unes  sont  elles-mêmes  seméçs  de  points  d'un  rouge 
plus  vif  que  celui  de  leur  pâte  ;  mais  la  nature  de 
toutes  ces  pierres  est  absolument  la  même;  et 
Ton  trouve  des  cornalines  dans  la  plupart  des 
lieux  d'où  l'on  tire  les  agates,  soit  en  Asie(i), 
soit  en  Europe  et  dans  les  autres  parties  du  monde. 


SARDOINE. 


Jlja  Sardoine  ne  diffère  de  la  cornaline  que  par 
sa  couleur  qui  n*est  pas  d'un  rouge  pur,  mais 
d'un  rouge-orangé ,  et  plus  ou  moins  mêlé  de 
jaune  ;  néanmoins  cette  couleur  orangée  de  la 

(i)  Dans  rYémen,  snr  le  chemin  entre  Taaes  et  Te  inoût  Snmara,  on 
▼oit  la  pierre  aAjA'jemani,  qui  est  d'an  rouge-foncé»  on  plutôt  d*aa 
brun  clair,  qu'on  nomme  quelquefois  simplement yVnumi  ou  aA/A;  on  la 
tire  principalement  de  la  montagne  Hirran  près  de  la  Tille  Damar.  Les 
Arabes  la  font  enchâsser ,  et  la  portent  au  doigt  on  au  bras ,  au-dessus  du 
coude ,  ou  a  la  ceinture  an-devant  du  corps ,  et  on  croit  qu'elle  arrête  le 
sang  quand  on  la  met  sur  la  plaie.'.  . .  On  trouve  souvent  des  pierres  fort 
ressemblantes  à  YaAj'A  on  à  la  cornaline ,  parmi  celles  de  Oamboye,  qn*on 
nomme  Pierre  de  mocAka ,  et  dont  on  porte  une  grande  quantité  de  Su* 
rate,  tant  à  la  Chine  qu'en  Europe.  Description  de  l'Arabie,  par  M.  Nie- 
bufar,  page  ia5.  Les  plus  belles  cornalines  sont  celles  que  l'on  apporte 
des  environs  de  Babylone;  ensuite  viennent  celles  de  Sardaîgne;  les 
dernières  sont  celles  du  Rhin ,  de  Bohème  et  de  Silésie  ;  pour  leur  donner 
le  plus  gra;;id  brillant ,  on  met  dessous ,  en  les  montant ,  une  fenille  d'ar- 
gent. Dieti(M|Baire  Eocyclopédîq^  de  Chambers. 
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sardoine,  quoique  moins  vive,  est  plus  suave, 
plus  agréable  à  Foeil  que  le  rouge  dur  et  sec  de  la 
cornaline;  mais  comme  ces  pierres  sont  de  la 
même  essence ,  on  passe  par  nuances  de  Torangé 
le  plus  faible  au  rouge  le  plus  intense,  c'est-à- 
dire  de  la  sardoine  la  moins  jaune  à  la  cornaline 
la  plus  rouge ,  et  Ton  ne  distingue  pas  l'une  de 
l'autre  dans  les  teintes  intermédiaires  entre  l'orangé 
et  le  rouge,  car  ces  deux  pierres  ont  la  même 
transparence,  et  leur  densité,  leur  dureté  et  tou- 
tes leurs  autres  propriétés  sont  les  mêmes ^  enfin, 
toutes  deux  ne  sont  que  de  belles  agates  teintes 
par. le  fer  en  dissolution. 

La  sardoine  est  très-anciennement  connue;  Mi- 
thridate  avait,  dit-on,  ramassé  quatre  mille  échan- 
tillons de  cette  pierre,  dont  le  nom,  suivant  cer- 
tains auteurs,  vient  de  celui  de  l'île  de  Sardaigne, 
où  il  s'en  trouvait  en  assez  grande  quantité  :  il 
paraît  que  cette  pierre  était  en  grande  estime  chez 
les  anciens  (i);  elle  est  en  effet  plus  rare  que  la 
cornaline,  et  se  trouve  rarement  en  aussi  grand 
volume. 


(i)  Polycrate,  tyran  de  Samoa,  croyait  expier  suffisamment  le  bonheur 
dont  la  fortune  s*était  plue  constamment  à  le  combler,  par  le  sacrifice 
▼olontaire  d*ane  sardoine  qu*il  jeta  dans  la  mer ,  et  qui  fut  retrouvée 
dsMia  les  entrailles  d'un  poisson  destiné  pour  la  table  de  ce  tyran.  Pline , 
livre  XXXVII,  diap.i. 
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•«/««^/«<«  m/%i^iK^<%^/^/%^<%^m<^>m^^^/^^^^%/^r%^/%<%^/%/%^«^^^^i%  %^^l^^^m/%%'%f^^^*^  < 


PRASE. 


Vjette  pieiTe  a  été  aussi  célébrée  par  les  anciens; 
c'est  une  agate  verte  ou  verdâtre,  souvent  tachée 
de  blanc,  de  jaunâtre,  de  brun,  et  qui  est  quel- 
quefois aussi  transparente  que  les  belles  agates, 
dont  elle  ne  diffère  que  par  le  nom  :  les  Prases 
ne  sont  pas  fort  communes,  cependant  on  en 
trouve  non  seulement  en  Asie ,  mais  en  Europe , 
et  particulièrement  en  Silésie.  M.  Lehman  a  donné 
l'histoire  et  la  description  de  cette  prase  de  Si- 
lésie, ainsi  que  de  la  chrysoprase  du  même  pays, 
qui  n'est  qu'une  prase  dont  la  couleur  verte  est 
mêlée  de  jaune  (i).  Ce  savant  minéralogiste  dit 
qu'on  trouve  les  prases  et  les  chrysoprases  dans 
une  terre  argileuse  verte,  et  souvent  mêlée  d'opa- 
les, de  calcédoines  et  d'asbeste;  et  comme  elles 
sont  à  très -peu -près  de  la  même  pesanteur  spé- 
cifique (2),  et  qu'elles  ont  la  mênie  dureté,  et 
prennent  le  même  poli  que  les  agates,  on  doit 
les  mettre  au  nombre  des  agates  colorées  ;  la  cor- 


(i)  Mémoires  de  rAcadémie  de  Berlin ,  année  1755. 
(a)  Ia  pesanteur  spécifique  de  l'agate  orientale  est  de  aSogi,  et  celle 
de  la  prase  est  de  a58o5. 
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naline  Test  de  rouge,  la  sardoine  de  jaune-orangé, 
et  la  prase  Test  de  vert.  M.  Demeste  pense  que 
cette  couleur  verte  de  la  prase  provient  du  mé- 
lange du  cobalt,  parce  que  cette  pierre  étant  fon- 
due avec  deux  parties  de  borax  elle  produit  un 
beau  verre  bleu  (i);  mais  peut-être  cette  couleur 
bleue  provient  du  borax  qui,  comme  je  Tai  dit  (a), 
contient  des  parties  métalliques;  on  pourrait  s'as- 
surer du  fait  en  fondant  la  prase  sans  borax ,  car 
si  elle  donnait  également  un  verre  bleu ,  l'opinion 
de  M.  Demeste  serait  pleinement  confirmée;  mais 
il  est  à  croire  que  la  prase  serait,  comme  l'agate, 
très-réfractaire  au  feu,  et  qu'on  ne  pourrait  la 
faire  fondre  sans  addition,  soit  du  borax  ou  d'un 
autre  fondant,  et  dans  ce  cas,  il  faudrait  em- 
ployer un  fondant  purement  salin  qui  ne  contînt 
pas,  comme  le  borax,  des  parties  métalliques. 

Au  reste,  quelques  naturalistes  ont  donné  le 
nom  de  Prase  à  la  prime  d'émeraude  qui  n'est 
point  une  agate,  mais  un  cristal  vert,  défectueux, 
inégalement  coloré,  et  dont  certaines  parties  plus 
parfaites  que  les  autres,  sont  de  véritables  et 
belles  émeraudes;  le  nom  de  prase  a  donc  été 
mal  appliqué  à  cette  substance  qui  n'est  qu'une 
émeraude  imparfaite  assez  bien  désignée  par  la 
dénomination  de  prime  ou  matrice  d'émeraude. 

(i)  Lettres  de  M.  Demeste,  etc.,  tome  I,  pages  484  et  485.  • 
{%)  Voyes  rarticle  dn  Borax  dans  le  sef?ond  TOlome  de  cette  histoire 
des  Minénuix. 


Théorie  ob  la  terre.   Tome  IX,  19 


Digitized  by  CjOOQ IC 


45o  HISTOIRE    ITATURELLE 


ONYX. 


JLiE  nom  d*Onjrx(i)j  qu'on  a  donné  de  préfé- 
rence aux  agates  dont  les  lits  sont  de  couleurs 
différentes,  pourrait  s'appliquer  assez  générale- 
ment à  toutes  les  pierres  dont  les  couches  super- 
posées sont  de  diverses  substances  ou  de  couleurs 
différentes.  Théophraste  a  caractérisé  Toiiyx,  en 
disant  qu'elle  est  variée  alternativement  de  blanc 
et  de  brun  (a)  ;  mais  il  faut  observer  que  quel- 
quefois les  anciens  ont  donné  improprement  le 
nom  d'Onyx  à  l'albâtre,  et  c'est  faute  de  l'avoir 
remarqué  que  plusieurs  modernes  se  sont  perdus 
dans  leurs  conjectures  au  sujet  de  l'onyx  des  an- 
ciens ,  ne  pouvant  concilier  des  caractères  qui  en 
effet  appartiennent  à  des  substances  très -diffé- 
rentes. 

(i)  Onjrx  eu.  grec,  signifie  ongle;  et  Tiniagiiutioii  des  Grecs  n*ét«ît 
pas  restée  en  défaut  aor  cette  dénomination  pour  loi  foirer  une  origine 
élégante  et  mythologique.  Un  jour ,  disaiept-ils,  T Amour  trouvant  Ténus 
endormie,  lui  coupa  les  ongles  avec  le  fer  d*nne  de  ses  flèches,  et  s*en- 
Yola  ;  les  rognures  tombèrent  sur  le  sable  du  rivage  de  l'Inde;  et  comme 
tout  ce  qui  provient  d*nn  eorps  eéleste  ne  peut  pas  périr ,  les  Parques  les 
ramassèrent  soigneusement ,  et  les  changèrent  en  cette  sorte  de  pierre 
qn'on  appelle  Onyx,  Voyez  Robert  de  Berquen.  Mcrveillea  dea  Indes , 
page  6i. 

(a)  Lapid.  et  gemm. ,  n*  5? . 
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De  quelque  couleur  que  soient  les  couches  ou 
zones  dont  sont  composées  les  onyx,  pourvu  que 
ces  mêmes  couches  aient  une  certaine  régularité, 
la  pierre  n'en  est  pas  moins  de  la  classe  des  onyx, 
à  moins  cependant  qu'elles  ne  soient  rouges  ;  car 
alors  la  pierre  prend  le  nom  de  Sardonyx  ou 
Sardoine'Onyx{i)\  w[i%\  la  disposition  des  cou- 
leurs en  couches  ou  zones  fait  le  principal  carac- 
tère des  onyx,  et  les  distingue  des  agates  simples 
qui  sont  bien  de  la  même  nature,  et  peuvent 
offrir  les  mêmes  couleurs,  mais  confuses,  nuées 
ou  disposées  par  taches  et  par  veines  irrégulières. 

Il  y  a  des  jaspes,  des  cailloux  opaques,  et  même 
des  pierres  à  fusil ,  dans  lesquels  on  voit  des  lits 
ou  des  veines  de  couleurs  différentes,  et  qu'on 
peut  mettre  au  nombre  des  onyx  :  ordinairement 
les  agates-onyx  qui,  de  toutes  les  pierres  onyx 
sont  les  plus  belles,  n'ont  néanmoins  que  peu  de 
transparence,  p^rce  que  les  couches  brunes, 
noires  ou  blanches  et  bleuâtres  de  ces  agates  sont 
presque  opaques,  et  ne  laissent  pas  apercevoir 
la  transparence  du  fond  de  la  pierre  sur  laquelle 
ces .  couches  sont  superposées  parallèlement  ou 
concentriquement,  et  presque  toujours  avec  une 
épaisseur  égale  dans  toute  l'étendue  de  ces  cou- 
ches. Il  y  a  aussi  des  onyx  que  Ton  appelle  Agates 
œillees,  et  que  les  anciens  avaient  distinguées 
par  des  dénominations  propres  :  ils  nommaient 

(i)  Hill. ,  page  laa. 

29. 
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Triophtalmos  et  Lycophtalmos  (i),  celles  qui  pré- 
sentaient la  forme  de  trois  ou  quatre  petits  yeux 
rouges,  et  donnaient  le  noxEi^Horminodes{pL)y 
à  une  agate  qui  présentait  un  cercle  de  couleur 
d'or  au  centre  duquel  était  une  tache  verte. 

Les  Grecs  (3),  qui  ont  excellé  dans  tous  les 
beaux  arts ,  avaient  porté  à  un  haut  point  de  per- 
fection la  gravure  en  creux  et  en  relief  sur  les 
pierres;  ils  recherchaient  les  belles  agates  onyx 
pour  en  faire  des  camées  ;  il  nous  reste  plusieurs 
de  ces  pierres  gravées  dont  nos  connaisseurs  ne 
peuvent  se  lasser  d'admirer  la  beauté  du  travail, 
la  correction  du  dessin,  la  netteté  et  la  finesse 
du  trait  dans  le  relief,  qui  se  détache  si  parfai- 
tement du  fond  de  la  pierre  qu'on  le  croirait  fait 
à  part  et  ensuite  collé  sur  cette  même  pierre  :  ils 
choisissaient  pour  ces  beaux  camées  les  onyx 
blanches  et  rouges ,  ou  de  deux  autres  couleurs 
qui  tranchaient  fortement  l'une  sur  l'autre.  U  y  a 
plusieurs  agates  qui  n'ont  que  deux  couclies  ou 
lits  de  couleurs  différentes;  mais  on  en  connaît 
d'autres  qui  ont  trois  et  même  quatre  Kts  bien 

(i)  Plm.,  lîb,  XXXVII ,  nos  7 1  et  7a. 

(3)  Idem ,  n*^  60. 

(3)  Plasîenrs  artiste^  grecs  s^immortaliflèrent  par  la  gravure  sur  pierres 
tines.  Pliner  nomme  Apollonide ,  Cronias ,  Dioscaride  qui  grava  la  tête 
d'Angoste ,  laquelle  servît  de  sceau  aux  Césars  ;  mais  le  premier  de  ces 
artistes ,  ajoutè-t-il ,  fut  Pyrgotèle  ;  et  Alexandre ,  par  le  même  édit  où 
il  défendait  à  tout  antre  qu*à  Apelle  de  le  peindre ,  et  à  tout  antre  qu'à 
Lysippe  de  modeler  sa  statue  9  n*accordait  qn*an  seul  Pyrgotèle  Thonnenr 
de  graver  son  effigie.  Voyez  Pline ,  lîv.  XXXVII  ^  n**  4. 
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distincts  (f),  du  brun  profond  et  noir,  du  blanc 
mat ,  du  bleu  clair  et  du  jaune  rougeâtre;  ces  onyx 
de  trois  et  quatre  couleurs  sont  plus  rares,  et 
sont  en  plus  petit  volume  que  celles  de  deux  cou* 
leurs  qui  se  trouvent  communément  avec  les  au- 
tres agates  :  les  anciens  tiraient  de  TÉgypte  les 
plus  belles  onyx,  et  aujourd'hui  l'on  en  trouve 
dans  plusieurs  provinces  de  l'Orient,  et  parti- 
culièrement en  Arabie  (a). 


CALCÉDOINE. 


JLiA  Calcédoine  est  encore  une  agate,  mais  moins 
belle  que  la  cornaline,  la  sardoine  et  la  prasé;  elle 
est  aussi  moins  transparente,  et  sa  couleur  est  in- 
décise, laiteuse  et  bleuâtre-;  celte  pierre  est  donc 


(i)  «Lycophtalmos  quatuor  est  colomm  tx  mtflo  et  aangoineo  in 
«  medîo nîgnim caudiilocmgitor nt lapomm ocoli , illis  per  omnia  similis. * 
«  — ^Triophtalmoatces  hominis  simul  ooulosexprimeiis.  Plin.,lib.  XXXVII, 
«  nM  7 1  et  7  a.  —  Horminodes  ex  argomento  yinditatis  in  candida  geimnâ 
«  yftl  nigcl  et  aliquando  pallidâ ,  anibiente  circalo  aareî  coloris  appel- 
ai latur.  »  Idem,  n**  60. 

(a)  On  trouTe  des  onyx  dans  VYémen  ;  on  voit  beanconp  de  oes  pierres 
dans  les  chemins,  entre  Tas  efle  mont  Sumara:>Ayescha,  la  femme 
bien  aimée  de  Maliomet ,  avait  nn  collier  de  ces  pierres  peu  estimées  au- 
joard*hni.  Description  de  TAfabie ,  par  M.  Niebohr ,  page  m  S, 
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fort  au-dessous ,  non  seulement  des  cornalines  et 
des  sardoines,  mais  même  des  agates  qui  ne  sont 
point  laiteuses ,  et  dont  la  demi-transparence  est 
nette  ;  aussi  donne-t-on  le  nom  de  Calcédoine  à 
toute  agate  dont  la  pâte  est  nuageuse  et  blan* 
châtre. 

Les  calcédoines  en  petites  masses,  grosses  comme 
des  lentilles  ou  des  pois ,  sont  très-communes  et 
se  trouvent  en  immense  quantité;  j'en  ai  vu  par 
milliers  dans  des  mines  de  fer  en  grains;  elles  y 
étaient  elles-pémes  en  petits  crains  arrondis  qui 
paraissaient  avoir  été  usés  par  le  frottement  dans 
leur  transport  par  le  mouvement  des  eaux;  la 
plupart  n'étaient  donc  que  des  débris  de  masses 
plus  grandes;  car  on  trouve  communément  les 
calcédoines  en  stalactites  d'un  assez  grand  volume, 
tantôt  mamelonnées,  et  tantôt  en  lames  aplaties; 
elles  forment  souvent  la  b^se  des  onyx ,  dans  les- 
quelles on  voit  le  lit  de  calcédoine  surmonté  d'un 
lit  de  cornaline  ou  de  sardoine;  les  calcédoines 
sont  aussi  quelquefois  Qndées  ou  ponctuées  de 
rouge  ou  d'orangé,  et  se  rapprochent  par  là  des 
cornalines  et  des  sardoines;  mais  les  onyx  les.plus 
estimées,  et  dont  on  fait  les  plus  beaux  camées , 
sont  celles  qui ,  sur  un  lit  d'agate  purement  blan- 
cte,  portent  un  ou  plusieurs  lits  de  couleur  rouge, 
orangée,  bleue,  brune  ou  noire,  de  couleurs  en 
un  mot  dont  les  couches  différentes  tranchent 
vivement  et  nettement  l'épaisseur  de  la  pierre; 
ordinairement  la  calcédoine  est  laiteuse,  blanche 
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OU  bleuâtre  dans  toute  sa  substance.  On  en  trouve 
de  cette  sorte  de  très- gros  et  grands  morceaux 
qui  paraissent  avoir  fait  partie  découches  épaisses 
et  assez  étendues  :  les  plus  beaux  échantillons  que 
nous  en  connaissions  ont  été  trouvés  aux  îles  de 
Feroé ,  et  Ton  peut  en  voir  un  de  six  à  sept  pouces 
d'épaisseur  au  Cabinet  du  Roi.  On  distingue  dans 
ce  morceau  des  couches  d'un  blanc  aussi  mat  et 
aussi  opaque  que  de  Fémail  blanc,  et  d^autres 
qui   prennent  une  demi- transparence  bleuâtre. 
Dans  d'autre$  morceaux,  cette  pâte  bleuâtre  offre 
des  reflets  et  un  chatoiement  qui  font  ressembler 
ces  calcédoines  à  des  girasols  (i)  et  les  rappro- 
chent de  Fopale,  laquelle  semble  participer  en 
effet  de  la  nature  de  la  calcédoine ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  à  son  article. 

Au  reste,  les  calcédoines  mélangées,  de  pâte 
d'agate  commune,  ou  les  agates  mêlées  de  cal- 
cédoine ,  sont  beaucoup  plus  communes  que  les 
calcédoines  pures;  de  même  que  les  agates,  sar- 
doines  et  cornalines  pures ,  sont  infiniment  plus 
rares  que  les  agates  mêlées  et  brouillées  de  ces 
diverses  pâtes  colorées;  car  la  substance  vitreuse 

(i)  Cette  espèce  de  calcédoioe  blenâtre  et  à  n^ets  parait  désignée 
dans  la  notice  suivante  :  «  On  tire  de  la  montagne  de  Tongas ,  des  agates 
«  de  différentes  espèces ,  et  qaelqnes^nnes  d*extraordinairement  belles , 
«  d^nne  couleur  blenâtM,  «sses  semblable  au  saphir:  on  en  tire  aussi  des 
«  cornalines  et  des  jaspes.  Cette  montagne  est  à  rextrémité  septentrionale 
«  de  la  grande  province  d'Osjn  au  Japon,  vis-à-vis  du  pays  de  Yeço.  • 
Histoire  Naturelle  du  Japon,  par  Kaempfer;  La  Haye,  17^9,  tome  I, 
page  95. 
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étant  la  même  dans  toutes  les  agates^  et  les  parties 
métalliques  ou  terreuses  colorantes  ayant  pu  s'y 
mélanger  de  mille  et  mille  manières ,  il  n'est  point 
étonnant  que  la  nature  ait  produit  avec  tant  de 
variété  les  agates  mêlées  de  diverses  couleurs ,. 
tandis  que  les  agates  d'une  seule  couleur  pure 
sans  mélange ,  et  d'une  belle  transparence ,  sont 
assez  rares  et  toujours  en  très-petit  volume. 


PIERRE  HYDROPHANE. 


Cjette  pierre  se  trouvant  ordinairement  autour 
de  la  calcédoine  doit  être  placée  immédiatement 
après  elle  ;  toutes  deux  font  corps  ensemble  dans 
le  même  bloc,  et  cependant  diffèrent  l'une  de 
l'autre  par  des  caractères  essentiels:  les  natura- 
listes modernes  ont  nommé  cette  pierre  Oculus 
mundiy  et  ils. me  paraissent  s'être  mépris  lors- 
qu'ils l'ont  mise  au  nombre  des  agates  ou  calcé- 
doines ;  car  cette  pierre  hydrophane  n'a  point  de 
transparence ,  elle  est  opaque  et  moins  dure  que 
l'agate  9  et  elle  en  diffère  par  la  propriété  parti- 
culière de  devenir  transparente  et  même  diaphane, 
lorsqu'on  la  laisse  tremper  pendant  quelque  temps 
-dans  l'eau;  nous  lui  donnons  par  cette  raison  le 
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nom  de  Pierre  kjrdrophane:  cette  propriété,  qui 
suppose  Timbibition  intime  et  prompte  de  Teau 
dans  la  substance  de  la  pierre ,  prouve  en  même 
temps  que  cette  substance  est  d'une  autre  texture 
que  celle  des  agates  dont  aucune  ne  s'imbibe  d'eau; 
enfin ,  ce  qui  démontre  plus  évidemment  combien 
la  structure  ou  la  composition  de  cette  pierre 
hydrophane  diffère  de  celle  des  agates  ou. calcé- 
doines, c'est  la  grande  différence  qui  se  trouve 
dans  le  rapport  de  leurs  densités  (i),  celle  de 
l'bydrophane  n'est  que  d'environ  aSooo,  tandis 
que  celle  des  agates  et  calcédoines  est  de  ^6  à 
37000;  il  est  vrai  que  la  substance  de  toutes  deux 
est  quartzeuse ,  mais  la  texture  de  l'bydrophane 
est  poreuse  comme  une  éponge,  et  celle  des  agates 
et  calcédoines  est  solide  et  pleine;  on  ne  doit  donc 
regarder  cette  pierre  hydrophane  et  poreuse  que 
comme  un  agrégat  de  particules  ou  grains  quar- 
tzeux  qui  ne  se  touchent  que  par  des  points ,  et 
laissent  ent^e  eux  des  interstices  continus  qui  font 
la  fonction  de  tuyaux  capillaires ,  et  attirent  l'eau 
jusque  dans  l'intérieur  et  au  centre  de  la  pierre; 
car  sa  transparence  s'étend  et  augmente  à  mesure 
qu'on  la  laisse  plus' long-temps  plongée  dans  l'eau, 
elle  ne  devient  même  entièrement  diaphane  qu'a* 
près  un  assez  long  séjour,  soit  dans  l'eau  pure, 
soit  dans  toute  autre  liqueur;  car  le  vin ,  le  vinaigre, 

(i)  La  pesanteur  spécifique  de  Tagate  est  de  aS^oi  ,  et  celle  de  la 
pierre  oculus  mundi  ou  hydrophane ,  n^est  qae  de  21950.  Voyez  la  Table 
de  M.  Brisson. 
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l'esprit-de-vin ,  et  même  les  acides  minéraux ,  pro* 
duisent  sur  cette  pierre  le  même  effet  que  l'eau; 
ils  la  rendent  transparente  sans  la  dissoudre  ni 
Feritamer ,  ils  n'en  dérangent  pas  la  texture ,  et  ne 
font  qu'en  remplir  les  pores  dont  ensuite  ils  s'ex* 
halent  par  k  seul  dessèchement;  elle  acquiert 
donc  ou  perd  du  poids  à  mesure  que  le  liquide 
la  pénètre  ou  Tabandonne  en  s'exhalant ,  et  Ton 
a  observé  que  les  liquides,  aidés  de  la  chaleur^ 
la  pénètrent  plutôt  que  les  liquides  froids. 

Cette  pierre,  qui  n'était  pas  connue  des  an- 
ciens, n'avait  pas  encore  de  nom  dans  le  siècle 
dernier  :  il  est  dit  dans  les  Éphémérides  d'Alle- 
magne, année  167a,  qu'un  lapidaire,  qui  avait 
trois  de  ces  pierres,  fit  présent  d'une  au  consul 
de  Marienbourg ,  et  la  lui  donna  comme  une  pierre 
précieuse  qui  n'avait  point  de  nom;  l'une  de  ces 
pierres ,,  ajoute  le  relateur,  était  encore  dans  sa 
gangue  de  quartz  ;  celle  qui  fut  donnée  au  consul 
de  Marienbourg,  n'était  que  de  la  grosseur  d'un 
pois  et  d'une  couleur  de  cendre;  elle  était  opaque, 
et  lorsqu'elle  fut  plongée  dans  l'èau,  elle  com- 
mença au  bout  de  six  minutes  à  paraître  diaphane 
par  les  bords;  elle  devint  d'un  jaune -d'ambre; 
elle  passa  ensuite  du  jaune  à  la  couleur  d'amé- 
thyste, au  noir,  au  blanc,  et  ^nfin  elle  prit  une 
couleur  obscure,  nébuleuse  et  comme  enfamée; 
tirée  de  l'eau ,  elle  revint  à  son  premier  état  d'opa- 
cité ,  après  s'être  colorée  successivement  et  dans 
un  ordre  inverse  des  mêmes  teintes  qu'elle  avait 
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prises  auparavant  dans  l'eau  (i).  Je  dois  remar- 
quer qu'on  n'a  pas  vu  cette  succession  de  cou- 
leurs sur  les  pierres. qui  ont  été  observées  depuis; 
elles  ne  prennent  qu'une  couleur  et  la  conservéni 
tant  qu'elles  sont  imbibées  d'eau. 

M.  Gerbard,  sav^t  académicien  de  Berlin,  a 
fait  beaucoup  d'observations  sur  cette  pierre  hy- 
dropbane  (a) ,  il  dit  avec  raison  qu'elle  forme 
l'écorce  qui  environne  les  opales  et  les  calcédoines 
d'Islande  et  de  Feroë  j  et  qu'on  la  trouve  égale- 
ment en  Silésie  où  elle  constitue  l'écorce  brunâtre 
et  jaunâtre  de  la  Crjrsoprase.  D'après  les  expé- 
riences chimiques  que  M«  Gerhard  a  faites  sur 
cette  pierre,  il  croit  qu'elle  est  composée  de  deux 
tiers  d'alun  sur  un  tiers  de  terre  vitrifiable  et  de 
ms^tière  grasse  (3);  mais  ce  savàtit  auteur  ne  nous 
dit  pas  quelle  est  cette  matière  grasse;  on  peut 
lui  demander  si  c'est  de  la  graisse ,  de  l'huile  ou 
de  l'eau-mère  de  sel  ?  et  ces  deux  tiers  d  alun  sont- 
ils  de  Falun  pur,  ou  seulement  de  la  terre  alumi* 


(i)  CoHeotion  académiqae.  Partie  étrangère ,  tome  III ,  page  167.    ■ 

(2)  Voyez  les  Mémoires  de  rAcadémie  de  Berlin',  année  1777  ;  et  le 
Joamal  de  Physique  de  M.  l*abbé  Roûér ,  mars  1778. 

(3)  Cette  pierre  est  composée  de  denx  tiers  d*alim,  d*nn  tiers  de  terre 
vitrifiable  et  de  matière  grasse.  L'espèce  braife  de  Silésie  contient  aussi 
du  ier;  ce  n'est  donc  ni  qnarz,  ni  caillon,  mais  ane  pierre  grasse*  de 
Tordre  de  celles  qui  contiennent  de  la  terre  d'alun  ;  d'on  rantenr  avait 
conclii  qu'il  fallait  en  faire  plutôt  une  espèce  ^n'un  genre  ,  attendu  qu'il 
pouTait  arriver  qu'on  découvrît  des  pierres  chatoyantes  parmi  les  pierres 
grasses  qui  contiennent  la  magnésie  du  sel  knarin.  Journal  de  Physique 
de  M.  Tabbé  Rozier,  mars  1778. 
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neuse?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  apprend  qu'il 
a  fait  la  découverte  d'une  pierre  en  Silésie  qui 
présente  les  mêmes  phénomènes  que  celle-ci  : 
<r  Cette  pierre  y  dit-il,  est  faiblement  transparente; 
a  mais,  plongée  dans  l'eau,  elle  le  devient  com- 
a  plètement  ;  il  lui  faut  seulement  plus  de  temps 
«pour  acquérir  toute  sa  transparence  (i).  »  De 
plus,  par  les  recherches  particulières  que  M.  Ger- 
hard a  faites  de  ces  pierres  hydrophanes ,  il  as- 
sure en  avoir  vu  qui  avaient  jusqu'à  deux  pouces 
un  quart  de  longueur  sur  un  pouce  un  huitième 
de  largeur,  et  plus  d'un  pouce  d'épaisseur  par  un 
bout,  et  il  dit  qu'on  les  trouve  dans  la  matière 
intercalée  entre  les  couches  des  calcédoines  de  Tile 
de  Feroë. 

Il  est  vrai  que  toutes  ces  pierres  hydrophanes 
ne  sont  pas  également  susceptibles  de  prendre  à 


(x)  Il  y  a  cependant  nne  grande  différence  entre  ce  morceaa  et  les 
aatraa  qu'on  avait  auparavant  e^uuDÎnés;  il  faut  à  celui-ci  plusieurs  jours 
avant  qu'il  devienne  transparent  dans  l'eau.  M.  Gerhard  examinant  cette 
différence,  a  trouvé  qu*elle  consiste  uniquement  dans  une  plus  grande 
quantité  de  matière  grasse  ;  car  si  l'on  fidt  bouillir  cette  nouyelle  espèce 
à^oeulm  muàdi  dans  du  vinaigre  ;  et  encore  mieux  dans  la  lessive  cau- 
stique ,  on  s'apercevra  qu'après  cette  opération ,  U  faut  beaucoup  moins- 
de  temps  pour  qu'elle  devienne  transparente.  Cette  expérience  donne 
lieu  de  présumer  que  toutes  les  pierres  grasses  dans  lesquelles  la  matière- 
grasse  n'est  pas  trop  abondantCN,  et  qui  ne 'sont  pas  trop  chargées  de 
parties  martiales,  pourraient  produire  le  même  effet,  d'autant  plus  qu'il 
est  vraisemblable  que  toutes  les  espèces  qui  appartiennent  à  cette  classe , 
doivent  lenr  origine,  surtout  a  une  terre  glaise  ou  marneuse,  dout  le 
caractère  principal  est  de  s'imbiber  fortement  des  principes  fluides.  Jour- 
nal de  Physique  de  M.  l'abbé  Roûer,  mars  1778. 
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volume  égal  le  même  d^ré  de  transparence ,  les 
unes  deviennent  bien  plus  diaphanes,  ou  le  de-  ^ 
viennent  en  bien  moins  de  temps  que  les  autres  ; 
il  y  en  a  qui  changent  de  couleur,  et  qui  de  grises 
deviennent  jaunes  par  l'imbibition  de  Teau  ;  mais 
nous  avons  vu  plusieurs  de  ces  pierres  dont  les 
unes  étaient  grises,  les  autres  rougeâtres,  c|^au- 
tres  verdâtres,  et  qui  ne  changeaient  pas  sensi- 
blement de  couleur  dans  l'eau  où  elles  prenaient 
une  assez  belle  transparence.  M.  le  docteur  Titius, 
savant  naturaliste  et  directeur  du  Cabinet  d'His- 
toire naturelle  à  Dresde ,  m'a  fait  voir  quelques- 
unes  de  ces  pierres,  et  m'a  confirmé  le  fait  avancé 
par  M.  Gerhard,  que  TKydrophane  grise  est  une 
matière  qui  se  trouve  intercalée  entre  les  couches 
dé  la  calcédoine;  M.  Daubenton,  de  l'Académie 
des  Sciences,  a  vérifié  ce  fait  en  réduisant  à  une' 
petite  épaisseur  quelques-unes  des  couches  opa- 
ques grises  ou  blanches,  qui  se  trouvent  souvent 
entre  tes  couches  des  calcédoines;  i^y  a  aussi  toute 
apparence  que  cette  même  matière  sert  quelque- 
fois d'enveloppe ,  et  recouvre  la  couche  extérieure 
des  calcédoines;  car -on  a  vu  des  hydrophanes 
grises,  qui  avaient  trop  d'épaisseur  pour  (Ju'ôli 
puisse  les  regarder  comme  des  couches  de  lames 
intercalées  dans  la  petite  masse  des  calcédoines; 
on  peut  aussi  présumer  qu'en  recherchant  sur  les 
cornalines,  sardoines  et  agates  colorées,  les  cou- 
ches opaques  qui  les  enveloppent  ou  les  traver- 
sent, on  trouvera  des  hydrophanes  de  diverses 
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couleurs ,  rougeâtres ,  jaunâtres ,  verdâtres ,  sem- 
blables à  celles  que  iu'a  montrées  M.  Titius,  et  je 
pense  que  cette  matière  qui  &it  la  substance  des 
hydrophanes  n'est  que  la  portion  la  plus  gros* 
sière  du  suc  vitreux  qui  forme  les  agates;  comme 
les  parties  de  cette  matière  né  sont  pas  assez  atté- 
nuées, elles  ne  peuvent  se  réunir  d'assez  près 
pour  prendre  la  demi-transparence  et  la  dureté 
de  l'agate;  elles  forment  une  substance  opaque, 
poreuse  et  friable  à-peu^près  comme  le  grès;  ce 
sont  eu  effet  de  petits  grains  quartzeux  réunis 
plutôt  que  dissous ,  qui  Isdssent  entre  eux  des  vides 
continus  et  tortueux  en  tout  sens,  et  dans  les«- 
quels  la  lumière  s'éteint  et  ne  peut  passer  que 
quand  ils  sont  remplis  d'eaii  ;  la  transparence  n'ap- 
partient donc  pas  à  la  pierre  hydrophane,  et  ne 
provient  uniquement  que  de  Teau  qui  &it  alors 
une  partie  majeure  de  sa  masse  ;,et  je  suis  per* 
suadé  qu'en  faisant  la  même  épreuve  sur  des  grès 
amincis ,  on  les  rendrait  bydrophanes  par  leur 
imbibition  dans  l'eau.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire 
de  recourir  avec  M.  Gerhard  à  la  supposition  d'une 
terre  mêlée  de  matière  grasse  pour  rendre  raison 
dé  la  tmnsparence  que  ces  pierres  acquièrent  par 
leur  immersion  et  leur  séjour  dans  Teau  ou  dans 
tout  autre  liquide  transparent. 
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PÉTRO-SILEX. 


1-JE  premier  caractère  apparent  du  Pétro- silex 
est  une  demi-transparence  grasse  qu'on  peut  com- 
parer à  celle  du  miel  ou  de  Fhuile  figée  ;  il  me 
semble  que  ce  caractère  n'éloigne  pas  le  pétro- 
silex  du  quartz  gras;  mais,  considérant  toutes  ses 
autres  propriétés,  je  crois  qu'on  peut  le  regarder 
cororoe  un  quartz  de  seconde  formation  mêlé 
d'une  certaine  quantité  de  feld-spath;  car  la  den- 
sité du  pétro-silex  est  presque  exactement  la  même 
que  celle  du  quartz  gras  et  du  feld-spath  blanc  (i)  : 
sa  dureté  est  aussi  la  même  que  celle  de  ces  deux 
verres  primitifs,  et  comme,  selon  M.  d'Arcet,  le 
pétro-silex  est  fusible  à  un  feu  violent,  cette  pro- 
priété semble  indiquer  que  sa  substance  n'est  pas 
de  quartz  pur,  et  qu'elle  est  mêlée  d'une  certaine 
quantité  de  feld-spath  qui,  sans  rien  changer  à 
sa  densité ,  lui  donne  cette  fusibilité. 

Le  pétro-silex  se  trouve  en  petits  et  gros  blocs, 


(x)  La  pesanteur  s|>écifiqQe  du  qqarU  gras  est  de  a6458,  celle  du  fefd- 
spath  blanc  est  de  26466 ,  et  celle  do  pétro-silex  blanc  est  de  26527. 
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et  même  en  assez  grandes  masses  dans  les  mon- 
tagnes qnartzeuses  et  graniteuses  :  sa  demi-trans- 
parence le  distingue  des  jaspes  avec  lesquels  il 
se  rencontre  quelquefois ,  et  auxquels  il  ressemble 
souvent  par  les  couleurs;  car  il  y  a  des  pétro- 
silex,  commedes  jaspes,  de  toutes  teintes (i);  elles 
sont  seulement  moins  intenses  et  moins  nettes 
dans  le  pétro- silex,  et  son  poli  sans  être  gras^ 
comme  sa  transparence,  n'est  néanmoins  pas  aussi 
vif  que  celui  des  beaux  jaspes. 

Cette  pierre  est  de  seconde  formation;  elle  se 
trouve  dans  les  fentes  et  cavités  des  rochers  vi- 
treux; c'est  une  concrétion  du  quartz  mêlé  de 


(i)  Cailloa  de  roche;  péiro'sH.ex ;  lapis  corneus  Germanàrum,  O  est 
composé  de  parties  assez  grossières ,  et  ne  reçoit  pas  an  beau  poli;  il  est 
demî-transparent  à  ses  extrémités  et  aux  parties  minces. 

n  y  a  da  pétro-silex  : 

I®  Coulear  de  chair  dans  Ik  mine  de  Caris  à  Sahlberg; 

a**  Jaone-blanchâtre  à  Sahla; 

3*  Blanc ,  à  la  mine  de  Christîensberg,  dans  la  noavelle  mine  de  enivre; 

4**  VerdÂtre ,  à  la  Fosse  des  Prêtres  dans  Hellefors. 

On  ne  connaît  point  encore  de  caractère  distlnctif  entre  le  pétro-silex 
et  le  jaspe;  mais  on  œil  expert  s*aperçoit  bien  qne  le  pétro-silex ,  quand  11 
est  cassé ,  est  un  peu  brillant  et  demi-transparent ,  au  lieu  que  le  jaspe 
ressemble  à  de  la  colrne  »  qu*il  est  mat  et  opaque ,  comme  une  argile  des. 
sécbée.  Le  pétro-silex  ne  se  trouve  aussi  qu'en  morceaux  et  débris ,  tandis 
qne  le  jaspe  fait  quelquefois  lés  plus  grosses  et  les  plus  spacieuses  mon- 
tagnes. Il  se  trouve  aussi  dans  le  voisinage  de  la  pie^e  à  cbaux ,  comme 
les  silex  dans  les  lits  de  craie  :  avec  le  temps  on  pourrait  peat-étre  ac- 
quérir de  plus  amples  et  de  plus  exactes  connaissances.  Essai  de  Miné- 
ralogie traduit  du  suédois  et  de  Tallemand  de  M.  Wiedman ,  par  M.  Dreux; 
Paris,  177 1  ,  pages  ga  et  suivantes. 
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feld -spath,  et  comme  ces  deux  verres  primitifs 
sont  unis  dans  la  substance  des  granités,  le  pétro- 
silex  doit  se  trouver  communément  dans  les  mon- 
tagnes graniteuses,  telles  que  les  Vosges  en  Lor- 
raine, et  les  montagnes  de  Suède,  où  Wallerius 
dit  qu'il  y-  en  a  de  blancs ,  de  gris ,  de  bruns ,  de 
rougeâtres ,  de  verdâtres  et  de  noirâtres  ;  d'autres 
qui  sont  ondes  alternativement  de  veines  orunes 
et  jaunes,  ou  grises  et  noirâtres;  d'autres  irré- 
gulièrement tachés  de  ces  différentes  couleurs,  etc. 


Théorie  de  là  terre.   Tome  lA.  3o 
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ARRANGEMENT  DES  MINÉRAUX^ 

EN  TABLE  MÉTHODIQUE, 

■  ABDIGÉE   d'jLPRÈS  LA    CONlTAISSAirCË    DK   LIVRS   PROPRIETES   VATURELLIS. 


Vjette  Table  présente  les  minéraux,  lïon  seu- 
leraent  avec  leurs  vrais  caractères  qui  sont  leurs 
propriétés  naturelles,  mais  encore  avec  l'ordre 
successif  de  leur  génésie  ou  filiation,  selon  qu'ils 
ont  été  produits  par  l'action  du  feu,  de  l'air  et 
de  l'eau  sur  l'élément  de  là  terre. 

Ces  propriétés  naturelles  sont  : 

i^  La  densité  ou  pesanteur  spécifique  de  chaque 
substance  qu'on  peut  toujours  reconnaître  avec 
précision  par  la  balance  hydrostatique  ; 

2^  La  dureté  dont  la  connaissance  n'est  pas 
aussi  précise,  parce  que  l'effet  du  choc  ou  dû 
frottement  ne  peut  se  mesurer  aussi  exactement 
que  celui  de  la  pesanteur  par  la  balance,  mais 
qu'on  peut  néanmoins  estimer  et  comparer  par 
des  essais  assez  faciles; 

3®  L'homogénéité  ou  simplicité  de  substance 
dans  chaque  matière ,  qui  se  reconnaît  avec  toute 
précision  dans  les  corps  transparents  par  la  simple 
ou  double  réfraction  que  la  luniière  souffre  en 
les  traversant,  et  que  l'on  peut  connaître,  quoique 

3o. 
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moins  exactement,  dans  les  corps  opaques,  en  les 
soumettant  à  l'action  des  acides  ou  du  feu; 

4*^  La  fusibilité  et  la  résistance  plus  ou  moins 
grande  dés  différentes  matières  à  l'action  du  feu 
avant  de  se  calciner,  se  fondre  ou  se  vitrifier  ; 

5^  La  combustibilité  ou  destruction  des  diffé- 
rentes substances  .par  l'action  du  feu  libre,  c'est- 
à-dire  par  la  combinaison  de  l'air  et  du  feu. 

Ces  cinq  propriétés  sont  les  plus  essentielles  de 
toute  matière,  et  leur  connaissance  doit  être  la 
base  de  tout  système  minéralogique  et  de  tout 
arrangement  méthodique  :  aussi  cette  connais- 
sance ,  autant  que  j'ai  pu  l'acquérir,  m'a  servi  de 
guide  dans  la  composition  de  cet  ouvrage  sur  les 
minéraux;  et  c'est  d'après  ces  mêmes  propriétés, 
qui  constituent  la  nature  de  chaque  substance, 
que  j'ai  rédigé  la  Table  suivante  : 
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TABLE    MÉTHODIQUE 

DES  MINÉRAUX. 


PREMIER   ORDRE. 

Matières  vitreuses. 


PREMIÈRE   CLASSE. 

Matières  vitreuses  produites  par  le  fou  primitif. 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIETES. 


Substances  vitreuses 
simples.  * 


Yerres  primitifs. 


Quartz. 

Peld-spath. 

Schorl. 

Jaspe. 

Mica. 


Roches   de  a  ,   3  et  4 
substances  vitreuses. 


Substances  compo-j     ^^^  ^^' 


Granit . 


Pierre  de  Laponie. 

rouge. 
brm%. 

tous  deux  ponctués  de 
blanc. 

(rouge, 
gris. 

»à  gros  grains. 
à  petits  grains. 
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TABLE 


DEUXIÈME   CLASSE. 

Matières  vitreuses  extraites  des  premières ,  et  produites 

par  Vintermède  de  Veau.  ♦ 


PREMIÈRE    DIVISION. 

Produits  du  Quartz. 


MATIERES. 


SORTES. 


TARIETES. 


'Vitreoses  produites 

par  rintermède 

de  l'eau , 

demi-transparentes. 


blanchâtre. 

de  seconde  formation.  |  f    'il  *  '  ' 
[  grenu. 

I  blanc, 
noageox. 
roogeâtre. 
bleuâtre. 

Gr^tÀl  de  rocbe .{  jaune. 

vert. 

brun. 

noir  opaque. 

irisé. 


Transparentes / 


^'"^r»^ • |^^ÏS>. 

r^  .  ^  1  ^  (d'un  jaune  plus  ou  moi 

^"•^'"P-" ■••(      foLiéetenfamé. 

ChtywHUie.  1 .  . . . . . .{  d'»»  j»»^ •»«*<»« I*" 

*^  f      on  moms  de  vert. 


i  Algue-marine. 


on  moins  c 

d'un  vert  bleoâtre 

ou 
d'un  bleu  verdâtre. 
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SECONDE   DIVISION. 

Produits  du  Feldspath  seul,  et  du  Quartz  mêlé  de  Feldspath, 


MATIERES. 


SORTES. 


VARlÉTlé». 


i  Transparentes. . 


7  Saphir  d^eaa  . 


Demî-transparentes. 


Pierre  de  Russie 

ou 

de  Labrador. 


Œil  de  chat. { jannè. 

mordorée 


plus  on  moins  blenâtre 
et  à  demi  chatoyant. 

I  chatoyante»  avec  reflets 
(   verdatres  et  bleuâtres. 

[gris. 


Tontes  chatoyantes.  /  OEil  de  pojsson. 


GBil  de  loup . 


Opale. 


Opa<{ne  , 


ÀTentnrine. 


blanc  intense, 
blanc-bleuâtre^ 

bnui'iougeatre  • 
bmn-verdâtre. 

^  à  fond  blanc. 

là  fond  bleuâtre. 

I  à  fond  noir, 
gs  paillettes. 

I  semée  de  paillettes  bril- 
lantes rouges ,  bleues 
et  d'autres  couleurs. 

[rouge,  plus  ou  moins 
semée  de  paillettes 
brillantes  de  diffé- 
rentes couleuro. 
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TABLE 


TROISIÈME   DIVISION. 

Produits  du  Schorl  seul  y  et  du  Quartz  et  Feldspath  mêlés 
de  schorl. 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIETES. 


Transparentes. 


Émerande. 


Saphir  da  Brésil. 
Béryl 


Péridot  . 


[  dn  Pérou. 

i  vert  pur  plus  ou  moins 

clair. 
I  du  Brésil, 
[vert    plus    on    moins 

foncé. 

(bleu. 

*  '  *  I  blanc. 

*  j  vert-bleuâtre. 
■  '  *.  1  bleu-verdâtre. 

plus  on  moins  dense, 
vert  plus  ou  moins  mêlé 
de  jaune. 


'  OEil  de  chat   noir   ou 
noirâtre 


Rubis  et   Topazes    du 
Brésil 


plus  on  moins  rougeâtre. 
plus  ou  moins  jaune- 
foncé. 


Î  jaune-doré, 
jaune-clair, 
blanche. 


Grenat. 


I  rouge-violet  f^jrrien, 
I  rouge  couleur  de  feu, 

Escarboucle. 
I  rouge-bmn  demi-trans- 
parent ou  opaque. 


Demi  -transparentes. 
Opaques 


iHycinth.» {jaune  mêlée  de  pi 

\     "^  I      moms  de  roagt 

Tourmaline |      .^P^^' 

noirâtre. 


>lus  ou 
!  ronge. 


Pierre  de  croix  . 


(  brune. 
I  noirâtre. 
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QUATRIEME    DIVISION. 

Stalactites  vitreuses  non  cristallisées ,  produites  par  le  mélange 
du' Quartz  et  des  autres  verres  primitifs. 


M  AT  1ER.es. 


SORTES. 


VARIETES. 


Demi-transpirentes. 


Agate, 


Cornaline. 


Sardoine. . 
Prase 


Calcédoine. 


Transparentes    im-  j  _.         ,     , 
bibées  d'eau. ...    ^«"*  hydrophane. 


Demi  -  transparentes  J  _ , 

_^.        .  l  Petro-silex. 

aox  parties  minces.  >'''""  »""*• 


[Onyx. 


Opaqnes. 


I  Cailloux. .  .  . 
1  Pottdingaes . 


f  Jaspes  de  seconde  for. 
mation 


blanche, 
laitense. 
veinée, 
ponctuée. 
[  herborisée. 
rouge  pur  plos  on  moins 

intense, 
yeinée. 
ponctuée, 
orangée, 
veinée, 
herborisée. 

vert  plus  ou  moins  foncé, 
blanchâtre. 

iblenatre. 
rongea  tre. 
toujours  laiteuse. 
jgrUe. 
/  bleuâtre. 
(  rougeâtre. 

blanc. 

rougeâtre. 

de  toutes  couleurs. 

veiné. 

taché. 

{composée    de    lits   ou 
couches  de  différentes 
couleurs. 
I  veinés. 
I  oeillés. 
I  herborises. 

I  en  plus  gros  ou  plus 
I     petits  caillonx. 

!  sanguin, 
héliotrope, 
fleuri, 
universel. 
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TABLE 


CINQUIÈME  DIVISION. 

Produits  et  agrégats  du  Mica  et  du  Talc. 


MATIERES, 


SORTES» 


Jtde^ 


TABIETËS^ 


S^pflEîtitiâ. 


I  Pierre  oUaire . 


Opaqties 

et 

deml-tniisparentet.  ' 


bbnchâtrv. 

vert. 

oliTitre. 

(tachée  d«  tontes  cou- 
leurs. 
Tcrte  WDA  tache* 
'  \  Teîneep 
I  Ëbmiae. 

IbUnchâtre. 
T«'dtttre, 
semée   de    points    tal> 
qoenx, 
veillée. 
feuilletée. 


Ipare. 
DQir&tre-plombée. 
mêlée  de  soufre, 
plombagine. 


Pierre  delard«. . 
Craie  d^Espagne. 


f  blanche, 
rongeâtre. 

(blanche, 
giiae. 


IbUmdiie. 
pins  on  moins  fine. 


Talc. 


/blanc. 
Iverdatre. 
j  jaunâtre. 
[  rongeâtre. 
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Suite  de  la  CINQUIÈME   DIVISION. 

Produits  et  agrégats  du  Mica  et  du  Taie, 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIETES. 


Amiante. 


Demi-transparentea.  / 


Aflbeste . 


1  Goir  de  montagne. . . 


Opaqiies. 


liége  de  montagne  . 


[  en  filets  plus  on  ijQoins 
longs ,  et  pins  on 
moins  fins. 

l  blanchâtre.  . 

I  jaunâtre, 
▼érdâtre. 

/en  épis. 

B  filets  plus  oui  moins 
courts. 
Jgris. 
f  jaunâtre. 
\  blanchâtre. 

plus  ou  moins  poreux 
et  léger.     * 

blanc, 
naunâtre. 

en  lamés  plates  ou  feuil- 
lets superposésr 

/jaunâtre. 

l  blanchâtre. 

I  en  cornets  ou  feuillets 
contournés. 

[plus  ou  moins  caver- 
neux et  léger. 
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TABLE 


TROISIÈME   CLASSE. 

Détriments  des  Matières  vitreuses. 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIETES. 


Composées 
des   détriments  des'/  Porphyres 

yerres  primitifs.      /  <^6  Seconde  fonnation. 


Granits 


Opatjnes. 


vert  taché  de  blanc, 
de  conlenrs  variées. 

)/  rongeAtre  à  gros  grains, 
et  grandes  lames  tal 
ae  seconae  tormanon.   i  *  ^***"*®*' 

I  roageâtre  à  petits  grains, 
f       Graniteîle. 

^pnr. 

mêlé  de  mica. 
1  à  grains  plus  ou  moins 

fins. 
I  de  substance   pins  ou 

Qrès /       Dioins  compacte. 

*    *  i  blanc. 
I  jaunâtre. 
1  rougeâtre. 
bran. 

grès  porenx. 
\  grès  à  filtrer, 

I  blanche  et  pure, 
bleuâtre, 
verdâtre. 
rou|feâtre'.  '    ' 
jaunâtre, 
noirâtre. 

(  grisâtre. 

i  bleuâtre. 

I  noirâtre. 

jplus  ou  moins  dur,  et 
en  grains  plus  ou 
moins  fins. 


Argiles. 


Schiste  et  Ardoise. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


METHODIQUE. 


477 


QUATRIÈME   CLASSE. 

Concrétions  vitreuses  et  argileuses  formées  par  Vinter-- 
mède  de  Veau. 


Il      MATIÈRES. 

SORTES. 

VARIÉTÉS. 

' 

plus  ou  moins  noire. 

Ampelite 

à  grain  plus  ou  moins 
fin. 

Concrétions     argi- 
leuses   

Smectis 

blanc. 
'  cendré. 

• 

ou                     ^ 
Argile  à  fonlon.        j 

1  verdâtre. 
^  noirâtre. 

composée    de  couches 

Pierre  à  rasoir 

alternatives  de  gris- 
blanc  ou  jaunâtre ,  et 
d'un  gris-brun. 

Grès  mêlés  d'argile. 

plus  ou  moins  dures, 
blanches. 

Cos 
ou  Pierres  à  aiguiser. 

brunes. 

bleuâtres. 

jaunes. 

rongea  très. 
,  grès  de  Turquie. 
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TABLE 


DEUXIEME    ORDRE. 

Matières  calcaires  toutes  produites  par  Vintermède 
de  Veau. 


PREMIERE   CLASSE. 

Matières  calcaires  primitives  apec  leurs  détriments 
et  agrégats. 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIETES. 


\  Coquille 


Sobstances        /  m#  j  ' 
calcaires  primîdves.\  Madrépore». 


Polypiers   de  toutes 
sortes 


Les  variétés  de  ces  corps 
marins  à  substance 
coqùillense  sont  in- 
nombrables. 


^  Craie. 


Détriments  des  ma- 
tières calcaires  pri- 
mitives en  grandes  ^ 


I  Pierres  calcaires.  . 


\ 


plus  ou  moins  blancbe 
et  plus  on  moins 
dure. 

de  première  formation. 

Pierres  coquiUeuses. 
J  de  seconde  formation. 
'  plus  on  moins  dures. 
[  à  grain  plus  on  moins 

fin. 
'  blanches  ou  teintes  de 

difiGérentes  couleurs. 
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Suite  de  la  PREMIÈRE  CLASSE. 

Matières  calcaires  primitii^çs  apeC  leurs  détriments 
et  agrégats. 


MATIÈRES. 

SORTES. 

VARIETES. 

de  première  formation. 

1 

Marbres  coqaiUeiiz. 

Brècbes. 

Marbres 

\ 

Pondingnes  calcaires, 
de  secdnde  formation, 
blancs. 

de  tontes  couleurs  uni* 
ibrmes  on  variéil. 

Détriments  des  ma-  ! 

veiné. 

tières  calcaires  pri-  / 

onde. 

mitives  en  grandes  \ 

blanchâtre. 

masses 

Albâtre 

jaune, 
rougeâtre. 

mêlé  de  gris»  de  brun 

et  de  noir. 

herborisé. 

^blano. 

PUtre 

grisâtre, 
rougeâtre. 

1 

veiné. 
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TABLE 


DEUXIÈME  CLASSE. 

Stalactites  et  concrétions  calcaires. 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIETES. 


Produits    des  ma- 
tières    calcaires      Spath  calcaire . 
transparents. 


Demi-transparents. . 


Perles. 


Opaqaes  mêles      f  m 
j      V  7  >  Turquoises, 

de  snbstance  osseuse,  i        ^ 


cristal  d'Islande. 

spath  hlanc. 
j  jaune. 
I  rougeàtre. 

[  h\BSiiàïe&»  Perles  d*hwtre. 
I  jannâtres. 

jhrunatres.  Perles'de pa^ 
[      teUes  et  de  moules. 

(de  vieille  roche. 

i  de  nouvelle  roche. 

I  d*nn  bleu  plus  ou  moins 

pur  et  plus  on  moins 

foncé. 

verdâtres. 


/Tons  les  corps  orga- 
nisés incrustés  ou  pé- 
trifiés par  la  substance 
calcaire. 

I  Coquilles  pétrifiées. 
Incrustations       j 

et  pétrifications     \  Madrépores    et    autres 

calcaires.  1      corps  marins  incrus« 

tés  et  pétrifiés. 

Bois    et    végétaux    in- 
crustés et  pétrifiés. 
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Matières  vitreuses  mêlées  d'une  petite  quantité  de 
substances  calcaires. 


MATIERES. 


SORTES. 


/ 


Zéolithe. 


VARIETES. 


Plas  vitreuses 

que    calcaires. 

Opaque». 


I  Lapîs-lazuli . 


1  Demi^transparentes. 


Opaques. 


Transparentes. 


Pierre  à  fusil . 


Pierre  meulière. . 


Spath  fluor  . 


blanche. 

irongeâtre. 
bleuâtre. 

[  bleu. 

I  taché  de  blanc, 
jmélé   de   veines  pyri- 
teusiis. 

i  grise, 
jaunâtre, 
rougeâtre. 
noirâtre. 

1  plus  on  moins  dure 
/  et  plus  on  moins 
I      trouée. 

/  rouge  ;  faux  rubis. 
1  jaune  ;  fausse  topaze. 
\  vert  ;  fiiusse  émeraude. 
l  bleu  ;  faux  sa] 


rj 


Théorie  de  la  terre.  Tome  IX. 


3i 
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TABLE 


TROISIEME   ORDRE. 

Matières  provenant  des  débris  et  du  détriment 
des  Animaux  et  des  Végétaux, 

PREMIÈRE   CLASSE. 
Produits  en  grandes  masses  de  la  terre  Degétale. 


MATIÈRES. 

SORTES. 

YARIÉTÉS. 

Proyenant  des  vég^ 
taux  et   des  ani- 
maiix ,    plus    on 
moins    mélangées 
de  parties  hétéro- 
gènes opaques. 

Terreau ^ 

Terre   de   jardin  pins 
on  moins  décompo- 
sée et  pins  on  moins 

Terreau     décomposé , 
dont  les  parties  sont 
plus  on  moins  atté- 
nuées. 

Terreau  dont  les  parties 
sont  encore  plus  dé- 
composées. 

Terre  végétale  entière- 
ment décomposée, 
blanc, 
rouge, 
gris, 
vert. 

Terreau  plus  ou  moins 

/  Matière  végétale  plus  on 
moins  bitumineuse. 

plus  ou  moins  pyriteuse. 

plus  on  moins  mélangée 
de  matière  calcaire , 
schisteuse  »  etc. 

Terre  franche 

Terre  limoneuse 

Bols 

Mélangéesde  bitume.^ 
Opaques. 

i 

\ 

^Tonrbe 

Charbon  de  terre 

\ 
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Concrétions  et  produits  de  la  Terre  lif^neuse. 
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M  ATIBRAS. 


SORTES. 


VARIBTBS. 


Produites  par 
U  terre  limoneuse ,  j  Spath  pesant . 
phosphorescentes 
et  combustibles. 


Opaques 
et  combustibles. 


Pyrite. , 


Soufre  minéral. 


Liquides 

et  concrètes , 

transparentes , 

demi-transparentes,  i 

opaques  \  Bitumes, 

et  combustibles. 


i  Pierre  de  Bologne. 
Spath  pesant  octaèdre, 
blanc, 
cristallisé, 
mat. 
\^  de  couleurs  différentes. 

/^cubique  lisse, 
cubique  striée, à  la  sur- 
face. 

J  globuleuse  ou  elliptique. 
I  Marcassite. 
I  plus  ou  moins  dure, 
recevant  le  poli,  et  non 
efflorescente. 

(plus  ou  moins  décom- 
I      posé. 

/napbte. 

1  pétrole. 

[asphalte. 

I  succin. 

I  ambre  gris. 

I  poix  de  montagne. 

(jayet. 

3i. 
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TABLE 


Suite  db  la  DEUXIÈME  CLASSE. 
Concréti^s  et  produits  de  la  Terre  limoneuse. 


MATIÈBBS. 

sortb's. 

VARIETES. 

Prodoites  par 

la  terre  limonenae,  i 

transparentes 

et  bomogènes. 

' 

blanc*        • 

ocuèdre. 

dodécaèdre. 

Diamant* ,,.» ^^ 

janne. 

coolenr  de  rose. 

vert. 

bleuâtre. 

\  noirâtre. 

V 

ronge  de  fen. 

Combustibles / 

Vrai  Rubis 

ronge  pourpre,  i^iixe/. 
ronge  clair,  baltùs, 

rouge  orangé,  vermeiV^. 

\       ^ 

Vraie  Topaze 

j  jaune  vif. 

•  jaune  d*or  velouté. 

/  bleu. 

i  bleu  céleste. 

1  bleu  faible. 

Vrai  Sapbir 

blanc. 

bleu  foncé. 

bleu  mêlé   de    rouge. 

\ 

\      Gyrasol. 
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MIlTIÈRES. 

SORTES. 

VARIÉTÉS. 

f  Alan  de  roche. 

Alun  de  plume. 

Vitriol. 

—  en  masses. 

Produits 
de  Tacide  aérien 

sur  les 
matières  vitreuses. 

Acide  et  SeU  vitrio-  . 
~  liques 

—  en  stalactites. 

—  vert.  Vitriol  ferru' 
gineux. 

—  bleu.    Vitriol   cui" 
freux. 

—  blanc.  Viiriûldezinc, 

Beurre  fossile* 

- 

/ 
Natron. 

Sonde. 

Produits 

de  Tacide  aérien 

sur  les  substances 

animaleaet  végétales. 

Alkali 

Alkali  minéral. 

—  ûjLe  végétal. 

—  volatil. 

—  caustique. 

—  fluor. 
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Suite  de  la  PREMIÈRE  CLASSE. 

Sels  simples  y  Acide  y  Alkali  et  Arsenic. 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIETES 


Tinaigre, 

Acide  des  végéuiix  et)  Acide  dn  tartre. 

Antres  produits     I      ^^  animaux )  Acerbes. 

de  Tacide   aérien  J  f  ' 

sur  les  substances    \  \  Acide  des  fonimis,  etc. 

animales  etvégétales, 

Acide  phosphori^e. . . 


Produits  \ 

dé  Tacide  aérien    1 
sur  les  matières      [  Acide  marin. . 
calcaires  et  alkalines.  ) 


mêlé  d*alkali. 
Sel  gemme. 
Sel  marin.' 


I  Nître I  Salpêtre  de  hpossage. 


Produits 
de  l'acide  aérien 
sur  les  matières 

(,  animales,  I 
végétales  |  Arsenic  . 

et  minérales. 


Sel  mêlé  de  parties 
métalliques 


Borax.. 


f  mêlé  de  parties  métalr 
liques  en  fleurs  blan- 
ches. 

f  cristallisé. 

I  mêlé  de  soufre. 

F  orpiment. 

1  réalgar. 

(TinclLal  ou  borax  brut, 
d'une  consistance  molle 
et  rougeâtre. 
d*une  consistance  ferme, 

grise  on  Tcrdâti^. 
Sel  sédati£ 
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MATIERES. 


SORTES. 


VARIETES. 


Sabliméi 


Substance  da  fea    \ 

saisie  par  \  Soufre . 

l*ac!de  vitrîollqne.  ] 


Produits  sublimés 

de  Tacide  marin     \  Sel  ammoniac, 
et  de  Talkali  volatiL 


vif. 

cristallisé, 
en  grains. 

\  composé  de  l'alkali  vo- 
latil et  de  Tacide 
marin. 

!  de  Falkali  volatil  et  de 
Tacide  vitrioliqne. 

f  de  Talkali  volatil  et  de 
Tacide  nitreux. 


Composées         \ 

de  Tacide  vitriolique  I  .    .,        ,.  ,    ., 

^  j    t         .*  «         \  Acide  sulfureux;  volatil, 
et  de  la  matière      / 

du  feu  libre.         | 


TROISIÈME   CLASSE. 
Sels  composés  par  l'intermède  de  l'eau. 


MATIERES. 

SORTES. 

VARIÉTÉS. 

Composées 

Composées 
deTacide  vitrioUque 
et  d'alkali  minéral 

Composées 
1  de  Tacide  vitrioliqne 

Foie  de  soufre. 
Sel  de  GUuber. 

Sel  d'Epsom. 

=±sss=s=== 
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TABLE 


CINQUIÈME   ORDRE. 

Matières  métalliques. 

PREMIÈRE  CLASSE. 
Matières  métalliques  produites  par  le  feu  primitif. 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIETES. 


BCétaUtqiMs  tuuples 

et  dans  leur 

état  de  natiue. 


/en  filets. 

en  lames. 

i  en  grains. 


MéUnx., 


I  en  pépites. 

Or  primitif  en  êut  de  !?"  ^^^tation». 
''jaune. 


roageâtre. 
blanchâtre, 
cristallisé  en   octaèdre 

par  le  fen. 
tonjonrs  allié  d^argent 
^     par  la  nature. 

en  ramification, 
en  fenilles. 
en  grains. 

Aident  primitif  en  état]^°J^^  "f?   ^^  ^ 

de  métal \      quelquefois   d'autres 

\  •  •  • .  I      substances     métalli- 

■      qnés. 
cristallisé   en   octaèdre 
par  le  feu. 


CnÎTre  primitif  en  état 
de  métal 

Plomb  en  état  de  chaux. 
Étain  en  état  de  chaux. 


en  blocs  plus  on  moins 
gros. 

mélangé  dans  les  roches 
vitreuses. 

mélangé  dans  les  roches 
vitreuses. 

/mélangé  dans  les  roches 
vitreuses. 


Fer  en  état  de  fonte. . .  )  f™*?*' 
emeril. 


f  mâchefer. 

^sablon  magnétique.       j 
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DEUXIEME  CLASSE. 
Matières  métalliques  formées  par  l'intermède  de  Veau. 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIETES. 


Goncrétions  et  mioes 

des  métaux  daim 
leur  état  d'agrégation  \^^' 
et  de  minéralisation. 


Argent. 


Métaux. . 


Cuivre . 


en  paillettes, 
pyrite  aurifère. 

en  paillettes. 

pyrites  argentifères. 

Mine  d*argent  vitrée, 
brune,  noirâtre  ou 
grise. 

Mine  d'argent  cornée, 
jaunâtre,  à  demi  trans- 
parente et  opaque. 
\  Mine  d'argent  rongie. 

Minerais  pyriteux  du 
cuivre  on  pyrites 
cuivreuses. 

Mine  de  cuivre  vitreuse. 

Mine  de  cuivre  cornée. 

Mine  de  cuivre  foyeuse^ 

Malachite. 

Mine  cristallisée. 

—  veloutée. 

—  fibreuse. 

—  mamelonnée. 
Pierre  arménienne, 
azur,  bleu  de  montagne. 

I  vert  de  montagne. 

l  Mine  de  cuivre  antimo- 
\     niaie.  . 
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Suite  DB  LÀ  DEUXIEME  CLASSE. 
Matières  métalliques  Jormees  par  l'intermède  de  Veau. 


MATIÈRES. 

SaUTBS. 

VAHIKTÉS. 

ConcrétioDS  et  mines 
des  méuox  dans 

1                              1 

^galène. 

leur  eut  d'agréga  tioo 
et  de  minéraliflation . 

l  Mine  de  plomb  vitrense  | 
1      et  cristallisée.             | 

' 

Plomb 

•<-  blanche.                    1 

—  noire.                        1 

—  ronge. 

—  verte. 

\—  jaune. 

/Mine  d*étain  en  filons. 

1  —  en  couches. 

1  -r  en  rognons. 

1                                          1  —  en  grenailles. 

Métanx l"^^ /-en  cristaux. 

\                                           1 —  noirs. 

1                                          1^  blancs. 

1                                         1  —  jannâtres. 

\-^  ronges. 

, 

/Mine  spathique. 

•' —  spécnlaire. 

-r  en  grains. 

Fer 

-^  en  géode.                 1 

—  en  ocre.                   J 

^ 

—-.en  rouille  plus  oui 

moins  décomposée.   | 

l                                         \  hématite.                        1 
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Matières  semi^méttUliques  ou  demi^ntétaux  dans  leur 
état  de  nature. 


MATIBRES. 


SORTES. 


VARIETES. 


Eau  métalliqae. 


Mercure. 


Aotiinome. 


Bismuth. 


Demi-métanx. 


ZIdc. 


L 


eu  cÎDabre. 
en  état  coulant. 

/en  mineius  blancs  et 

gria. 
filine    d*antîmoine   en 
aiguille. 

Mine    d*antîmoine    en 
plume,  souvent  mêlée 
l     d'argent. 

/en  état  métallique. 
Imélé  de  cobalt. 
I  jannâtre. 
\rougeatre. 

/  en  pierre  calaminaire. 

i  blende. 

-  noire. 
I —  grise. 
f  —  jaunâtre. 
i  —  rougeàtre ,  etc. 
I —  cristallisée. 
I —  transparente. 
—  opaque. 
\  en  vitriol  blanc. 
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TABLE 


QUATRIÈME  CLASSE. 

Alliages  métalliques  faits  ,par  la>  nature. 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIETES, 


Platine. 


Cobalt. 


AHîages  métalliqaes  ï 

tons  mêlés  de  fer.\  Nickel.' 


Manganèse. 


[en  grenaiDe  toiqoars 
mêlée  de  sablon  ma> 
gnétiqae,  et  alliée 
de  fer  dans  sa.  sab- 
stanoe. 

i  toujours  plos  ou  moins 
mêlé  de  fer  par  nn 
alliage  intime. 

/mêlé  de  fer  et  decobalt 
par  nn  alliage  in- 
time. 

i  grenu. 

[  lamelleux. 

f' grise, 
noire, 
cristallisée. 
[  non  cristallisée. 
I  toujours  mêlée  de  fer 
par   nn  alliage   in- 
time. 
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SIXIEME  ET  DERNIER  ORDRE. 

Produits  volcaniques. 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIETES. 


Laves. 


Matières  fondues     P*»lt«- 
par  le  fea 
des  Tolcans. 


Pierre  de  touche . 


i  Pierre  variolite. 


Terre  cuite  p«        ^^.    „ 
le  feu  des  volcans.  '^ 


Détriments  des 
matières  volcaniques. 


Pouzzolane. 


plus  ou  moins  com- 
pactes. 

plus  ou  moins  trouées. 

noires,  brunes  et  rou- 
gèàtres. 

\  plus  ou  moins  mêlé  de 
fer,  ainsi  que  les  laves 
et  de  différentes  figu- 
res «  depuis  trois  jus- 
qu'à neuf  faces  dans 
sa  longueur,  articulé 
ou  non  dans  son 
épaisseur. 

f  noirâtre, 
grisâtre. 

i  verdâtrc. 

[  à  grains  plus  ou  moins 
I      fins, 
noire. 
I  brune, 
[grise. 

[  à  grains  plus  ou  moins 
[  proéminents  et  plus 
[      ou  moins  rougeâtres. 

blanc. 

jaunâtre. 

noirâtre'. 

[  plus  ou  moins  sèche  et 

rude  au  toucher. 
J  grise. 
I  ronge. 
[  blanchâtre ,  etc. 


FIN    DU    TOME    IX. THEORIE    DE    LA    TERRE. 
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r>ES    ARTICLES  CONTENUS  DANS  LE  NEITVIÈME  VOLUME 
DE   LA   THl^ORIE    DE    LA    TERRE. 


HISTOIRE  NATURELLE  DES  MINÉRAUX. 

I>e  Vétain Page  i 

Du  plomb > 40 

Du  mercure 84 

De  l'antimoine 141 

Du  bismuth  ou  étain  de  glace i55 

Du  zinc i65 

De  la  platine i85 

Du  cobalt 2a8 

Du  nickel ' ., ^45 

De  la  manganèse a53 

De  l'arsenic a6i 

Des  ciments  de  nature a8i 

Des  cristallisations ngi 

Des  stalactites  vitreuses 3o2 

Stalactites  cristallisées  du  quartz,  cristal  de  roche . .  3o8 

Améthyste 334 

Cristaux-topazes 338 

Chrysolite 34 1 

Aigue-marine 344 

Stalactites  cristallisées  du  feld-spath 346 

Saphir  d'eau. 349 

Feld-spath  de  Russie : 35o 
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OEil  de  chat 352 

Œil  de  poisson 354 

OEil  de  loup 35G 

Ayenturine 357 

Opale 358 

Pierres  irisées 365 

Stalactites  cristallisées  du  schorl 367 

Émeraude 368 

Péridot 387 

Saphir  du  Brésil 389 

OEil  de  chat  noir  ou  noirâtre 390 

Béril 392 

Topaze  et  rubis  du  Brésil 393 

Topaze  de  Saxe 399 

Grenat 402 

Hyacinthe 4i5 

Tourmaline 420 

Pierres  de  croix 427 

Stalactites  vitreuses  non  cristallisées 429 

Agates 437 

Cornaline 444 

Sardoine '. 446 

Prase 448 

Onyx 45o 

Calcédoine 453 

Pierre  hydrophane 456 

Pétro-silex 463 

Arrangement  des  minéraux  en  table  méthodique 467 

Table  méthodique  des  minéraux 469 

FIN    DE    LA    TABLE   DES    ARTICLES. 
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TABLE  RAISONNÉE 

DES     MATIÈRES     CONTENUES     DANS     LE    NEUVIÈME 
VOLUME    DE    LA    THEORIE    DE   LA    TERRE. 


HISTOIRE  NATURELLE  DES  MINÉRAUX. 

De  1  etain Page       i 

Ce  métal  est  rarement  mélangé  avec  Fargent^  p.  i.  —  On  ne  le  ren- 
contre pas  à  rétat  natif,  p.  a.  —  Il  est  pins  ou  moi«s  mêlé  d*ar^enic , 
ibid.  —  On  en  connaît  deux  variétés  principales  ;  la  mine  en  pierre 
vitreuse,  et  celle  cristallisée,  iBid.  —  Les  cristaux  ont  quelquefois  nn 
pouce  de  longueur,  ibid,  —  Ils  sont  de  diverses  couleurs,  ibid,'^ 
Leur  pesanteur  ,  ibuL  —  Dureté  et  fonte  diJQficile  de  Tétain  en  pierre , 
p.  3 .  •— '  On  le  trouve  en  âlons ,  en  couches ,  en  rognons ,  en  gre« 
nailles,  ibid.  —  Moyens  qn*on  emploie  pour  le  réduire  en  métal ,  ibid, 

—  Moyen  de  le  séparer  de  l'argent ,  p.  4  ;  •<—  du  cuivre,  ibid.  ;  — ^  du 
fer ,  ibid.  —  Sa  préparation ,  p.  4  à  7.  — •  Ce  qu'on  entend  par  *cen<//v 
d'étain,  p.  7  ;  < —  par  potée ,  ibid.  —  Moyen  d'obtenir  l'émail  le  plus 
blanc  possible,  ibid. —  Mines  artificielles  d'étain,  p.  8. — Projiriétésde 
rétain ,  p.  9.  —  Allié  au  cuivre,  il  forme  V airain  on  bronze ,  ibid. — 
U  £iit  entendre  un  petit  craquement  lorsqu'on  le  p|ie ,  ibid.  -~  Sa  pe- 
santeur spécifique ,  p.  10.  —  Son  oflenr ,  ibid.  —  Sa  saveur,  ibid.  — 
L'humidité  ne  l'altère  presque  pas ,  ibid.  —  Il  n'y  en  a  pas  de  pur  dans 
le  commerce ,  ibid. — Celui  qu'on  appelle  É tain-fin,  est  mêlé  de  plomb, 
ibid.  —  Ce  que  les  mineurs  appellent  mundick,  p.  xx.  —  Les  livres 
sacrés  mentionnent  ce  métal,  p.  xa.  —  Lieux  où  il  se  trouve,  p.  x3« 

—  lies  plus  riches  mines  de  tonte  l'Europe  sont  celles  des  provinces 
de  Comouailles  et  de  Dévon  en  Angleterre,  p;  14.  —  Leur  gisement, 
p.  16  à  18.  —  Lorsqu'il  est  coulé  dans  des  moules  de  pierres  quarrés 
et  oblongs,  on  l'appelle  Saumons,  p.  xq. — Expériences  de  MM.  Bayen 

Théorie  dk  là  terre.   Tome  /X  3* 
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et  Cbarlard ,  p.  10.  —  Les  mines  d'éuin  de  Saxe,  de  Misnie,  de 
Bohème  et  de  Hongrie ,  ont  le  même  gisement  que  celles  d'Angleterre , 

p.  aa. Cantons  on  se  trouvent  les  meilleures  mines  de  Saxe,  ibid. 

On  tronre  quelquefois  des  paillettes  d'or  dans  les  mines  d*étaîn 

d'Eibenstok ,  p.  a3.  —  L*Asie  est  peut-être  plus  ricl\e  que  l'Europe  en 
étain ,  p.  a4.  —  Ce  métal  se  trouve  en  abondance  à  la  Chine,  an  Japon 
et  i  Siam  ,  ibid.  —  Les  Asiatiques  font  commerce  de  Fétain  avec  nous, 
p.  a 5.*—  Il  n'y  a  point  d'étain  pur  dans  le  commerce,  p.  a6.<^-  Les 
Lettres  édifiantes  disent  qu'au  royaume  de  Camba  il  y  a  de  l'étain  aussi 
Jblanc  que  celui  d'Angleterre,  p.  917.  — Alliage  de  l'étain ,  p.  a 8.  — 
De  la  soiubtre  des  plombiers  ,  ibid,  —  Ce  qu'on  appelle  Tïttunas  aux 
Indes,  ibid.  —  L'étain  uni  à  Tarsentc  et  an  cobalt  est  plus  dur,  plus 
sonore  et  plus  cassant,  p.  a 9.  — De  l'élamage  des  glaces,  p.  3o.  — 
Des  boules  de  mercure,  ibid.  —  Action  des  acides  snr  l'étain,  p.  3o 
à  Sa.  —  Ce  que  c'est  que  la  liqueur  de  lÂbavius,  p.  3a.  —  Du  pourpre 
de  Cassiiu,  p.  33.  —  De  l'étamage  du  cuivre,  p.  35.  —  Effet  que 
produit  l'étain  uni  an  fer  fondu,  p.  36.  —  Observations  de  MM.  Bayen 
et  Cbarlard,  pi«37  à  Sg. 

Du  plomb 40 

La  galène  de  plomb  est  une  vraie  pyrite,  p.  4t.  —  Ses  propriétés 
physiques,  ikid. —  Gangue  naturelle  du  minerai  de  plomb  ,  p.  4a. — 
Chaux  de  plomb  on  mines  en  cémse,  p.  43.  —  Manière  de  traiter  les 
mines  en  galène,  p.  43  à  44.  —  Des  mines  de  plomb  de  la  France, 
en  Lorraine,  en  Francbe-Comté  et  en  Danphiné ,  p.  45  ;  en  I^rovence, 
en  Tivarais ,  en  Languedoc ,  en  Roussiilon ,  dans  le  comté  de  Foix  et 
le  pays  de  Comminges ,  p.  46  ;  en  Béam ,  en  Basse-Navarre ,  en  Lyon- 
nais et  en  Beaujolais,  p.  47  ;  en  Rooergne,  en  lâmosin ,  en  Auvergne, 
en  Bourbonnais,  en  Anjon,  en  Normandie  et  en  Bretagne ,  p.  4^-  ■— 
Remarques  sur  quelques  mines  da  Gévandan ,  du  dioeèse  d'Usés ,  du 
diocèse  de  Béûers ,  dn  Valais  et  de  la  Franche-Comté ,  par  M.  de  Gen- 
sanne,  p.  49  à  5a.  >— Mines  de  plomb  dn  Brisgau ,  p.  53;  d'Espagne 
et  d'Angleterre,  p.  54  ;  d'Ecosse,  de  Suisse  et  de  Pologne,  p.  55;  de 
Carinthie,  p.  56;  dn  Palatinat  et  des  autres  parties  de  l'Allemagne, 
p.  57  ;  mines  de  plomb  d'Asie ,  p.  53 ,  d'Afrique ,  p.  69  ,  d'Amérique* 
p.  60.  ~—  Les  mines  primordiales  de  plomb  sont  toutes  en  galènes  de 
forme  hexaèdre,  et  toutes  les  mines  qui  se  présentent  sous  d'autres 
formes  ne  proviennent  que  de  la  décomposition  de  ces  galènes  ;  mine 
de  plomb  natif,  décrite  par  M.  de  Gensanne,  à  k  formation  de  laquelle 
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le  ftn  punit  avoir  pri»  part,  p.  6i  à  64.  —  La  mine  de  plomb  blanche 
n*ett  qu'une  çéraae  on  cbam  àe  plomb  crittaDnée  et  prodoite  par 
rintermède  de  Teaa ,  p.  64.  —  Qoolaixs  cpw  prennent  lea  mmea  de 
plomb  vitreosea  et  oriitalUaéefl  par  leur  contact  avec  les  sobstances  métal- 
liques qu^eUes  rencontrent ,  p.  6S.  —  Le  fer  leur  doone  une  conlenr 
ronge ,  quelquefois  une  verte ,  i6ûiL — Ce  qn*on  nomme  Phmb  noir,  ikid. 
1 —  Les  mines  de  plomb  tiennent  presque  tontes  un  peu  d'argent ,  ibid, 
-^  ^es  sont  souvent  mêlées  de  fer  et  d'antimoine ,  et  quelquefois  de 
enivre ,  p.  66. —  Moyens  de  connaître  la  quantité  du  métal  qu'une 
mine  de  plomb  peut  contenir,  ibid,  — Procédé  de  M.  Bergman, 
p.  67.  —  Ce  qu'on  appelle  Miusieot,  p.  68  ;  Mùtiatn,  p.  69.  —  Note , 
iM.  —  Moyens  que  les  Anglais  emploient  ponr  faire  le  minium, 
p.  71.  — ^^ Formation  de  verre  d'une  belle  couleur  jaune,  ibid.  — Pro- 
priétés particulières  du  plomb ,  p.  7 1  à  7 1 .  —  9a  pesantenr  spécifique , 
p.  72.  —  Son  odeur,  ibid,  — Le  plomb  se  fond  très-fiicilement,  ibid. 
—  Exposition  de  ce  métal  à  l'air,  p.  73.  —  Comparaison  établie  entre 
le  plomb  et  Tétain,  p.  74  et  75.  —  If  s'allie  avec  tons  les  métaux,  le 
fer  excepté ,  p.  76.  —  H  sert  à  purger  l*or  et  l'argent  des  madères  étran- 
gères, p.  ^S. — De  rémail  blanc  des  faïences  communes,  ibid,  —  Ses 
propriétés  ont  quelques  rapports  avec  celles  de  Targent,  ibid,  —  Ha 
des  affiailés  avec  le  mercure ,  ibid.  —  Ordre  dés  affinités  du  plomb 
avec  les  autres  métaux ,  p.  77.  —  Dissolution  qu'bn  nomme  Vitriol  de 
plomb ,  p.  78.  —  Sel  métallique  auquel  les  cbimisfes  ont  donné  le  nom 
de  Plomb  camé,  p.  79.-^ Ce  qu'on  entend  par  argent  corné  ou  lune 
cornée ,  ibid»  —  Union  du  soufre  avec  le  plomb,  ibid,  —  Action  des 
acides  végétaux  sur  le  plomb,  i&i<i.-^ Effets  peu  sensibles  des  alkalis 
fixes  et  volatils  sur  ce  métal ,  p.  81. 

Du  mercure 84 

Ce  métal  ressemble  à  Tétain  ou  au  plomb  dans  leur  état  de  fusion , 
p.  84.  —  Différence  qu'il  y  a  entre  lui  et  les  antres  métaux ,  ibid,  — 
Rapports  du  mercure  avec  l'eau ,  p.  85  à  86.  —  Ce  minéral  fiuide  est 
plnt6t  une  eau  métallique  qu'un  vrai  métal ,  p.  88.  —  Ses  rapports  avec 
les  métaux ,  p.  90.  —  Les  alchimistes ,  persuadés  que  ce  métal  était  la 
base  des  métaux,  ont  fait  des  travaux  immenses  pour  tâcher  de  le  fixer, 
de  le  convertir,  de  l'extraite^  p.  91. —  Son  gisement,  p.  9a. —  Sa  mine, 
qu'on  nomme  cinabi^ ,  n'est  point  un  vrai  minerai ,  c'est  un  composé 
par  juxtaposition  de  soufre  et  de  mercure ,  p.  98.  —  H  y  a  trois  grandes 
mines  de  merpure  ,  p.  94.  —  Deux  en  Europe'  et  une  en  Amérique, 
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ibid.  —  Elles  sont  sous  la  forme  solide  de  cinabre ,  ihiéL  —  Celle 
d'Idria  dans  la  Gamiole ,  ihid,  —  Note ,  ibid.  —  Celle  d*Alniaden  en 
Espagne,  ibid,  —  Note,  p.  94  à  95. — Celle  de  Gnanca-Y elica  an 
Pérou ,  p.  96.  —  Note ,  ibid. —  Ces  trois  mines  gisent  également  dans 
des  ardoises  ou  des  grès,  p.  97.  —  Mines  de  mercure  de  France ,  p.  97 
à  98.  —  D'Allemagne 9  p.  98.  —  Mines  d*Almaden  en  Espagne,  p.  99- 

—  Note ,  ibid,  —  On  ne  mentionne  en  Asie  que  les  mines  de  Chessi  et 
.    celles  des  Philippines ,  p.  zoo.  —  De  la  riche  mine  de  Gnanca-Telica 

an  Pérou,  ibid, —  Ignorance  des  Péruviens  relativement  au  cinabre, 
ibid,  —  Toutes  les  mines  énnmérées  ci-dessus  gisent  dans  les  conches 
de  la  terre  remuée  et  déposée  par  les  eaux ,  p.  xoi .  —  Du  cinabre  ar- 
tificiel, p.  xoa.  —  Note,  p.  io3.  —  Le  mercure  a  beaucoup  moins 
d'afiOnité  que  la  plupart  des  métaux  avec  le  soufre  auquel  il  ne  s'imit 
ordinairement  que  par  Fintermède  des  terres  alkaKnes,  p.  10  5. — 
Quelques  auteurs  ont  avancé  qu'on  a  tiré  du  mercure  coulant  des  ra- 
cines de  certains  végéuux,  p.  106  à  107.  —  Moyens  de  séparer  le 
mercure  du  soufire ,  p.  107  à  108.  —  Propriétés  physiques  du  mercure 
coulant,  p.  109.  —  Ce  qu'on  entend  par  mercure  vierge,  ibid, —  U 
ne  se  volatilise  que  lorsqn^on  lui  donne  un  degré  de  chaleur  beaucoup 
plus  fort  que  celui  de  l'eau  bouillante,  p.  1 10.  —  Il  n'a  aucune  affinité 
avec  l'eau ,  p.  ,x  x  x  ;  —  Du  précipité  per  se ,  ibid,  —  Note ,  ibid,  — 
Note  de  M<  deMorveau,  relativement  à  la  chaux  de  mercure  y  p.  11 3. 

—  De  YEthiops  minéral,  p.  1 14.  —  Densité  du  mercure  ,  p.  xx5.  — 
L'or  s'amalgame  avec  le  mercure  par  le  simple  contact.,  p.  117. — 
Couleur  de  Pamalgame ,  ibid,  —  L'argent  s'unit  de  la  même  manière , 
p.  c  z  8.  —  D*ou  vient  le  nom  de  Vif -argent,  ibid,  —  L'or  et  l'argent 
sont  les  senles  matières  qui  s'amalgament  à  froid  avec  le  mercure , 
p.  1 19.  —  Ordre  de  son  amalgame  avec  les  métaux,  p.  xao  à  laa.  •^— 
Son  amalgame  avec  l'étain  sert  pour  l'étamage  des  glaces,  p.  laa.  — 
Mêlé  par  la  tritnration  avec  les  huiles  végétales  et  les  graisses  animales , 
il  forme  un  onguent,  p.  ia4.  —  Action  des  acides  sur  le  mercure, 
p.  ia6.  —  Du  sublimé  corrosif,  ibid,  — Du  mercure  doux,  p.  x.a7.  — 
Le  mercure  ne  doit  pas  être  mis  au  nombre  des  dissolvants  ;  U  humecte 
plutôt  qu'il  ne  dissout,  p.  ia9. —  On  lui  doxme.nne  demi-solidité  en 
le  jetant  dans  l'huile  bouillante,  p.  i3o.  —  H  y  prend  assez  de  con- 
sistance pour  qu'on  puisse  en  faire  des  anneaux  et  d'autres  petits  ou- 
vrages ,  ibid,  —  Circonstances  dans  lesquellea  néanmoins  le  mercure 
prend  également  de  la  solidité ,  et  ne  reprend  de  la  fluidité  que  par 
Faccession  de  la  chaleur,  ibid, —  Du  prétendu  mercure  des  prétet^s 
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phièosophes,  p.  iSa.  —  TransmntftUoii  prétendue  do  enivre  en  argent 
par  Jnncker,  p.  i35.  —  Procédé  employé  par  M.  de  Sonbey ,  pour 
tirer  dn  mercnre  de  rantimoine ,  p.  1 36.  —  D'antres  prétendent  avoir 
converti  qaelqnes  portions  d'argent  en  mercnre,  p.  t38.  —  L'adde 
marin  le  précipite  pins  abondamment  de  ses  dissolutions  qne  les  antres 
acides,  p.  139.  —  Les  précipités  se  présentent  sons  forme  de  gelée 
blanche,  ibid,  —  Action  de  l'onguent  mercnriel  snr  l'économie  ani- 
male, p.  139  à  140. 

De  l'aiitimoine. i4i 

L'antimoine  est,  de  même  que  le  mercure,  plutôt  une  eau  métallique 
qu'on  métal ,  p.- 141. — Rapports  qui  existent  entre  le  mercure  et  Panti- 
moine,  p.  141  à  14a. —  Ce  qu'on  appelle  ^nràiMNiie  eru  ,  p.  143.  — 
'Du /aie  itantimoine  et  du  verre  d'imiimoine ,  p.  144.  —  Procédé  pour 
obtenir  le  régule,  p.  145.  —  Note^  ibid,  —  Propriétés  physiques  du 
régide,  p.  i45  À  146.  —  Ce  qu'on  entend  par  antimoine  ressuscité , 
p.  1 46.  —  "DesJUurs  argentines  d'antimoine ,  ibid.  —  Composition  des 
caractères  d'imprimerie,  p.  147.  —  État  sous  lequel  ce  minéral  existe 
dans  le  sein  de  la  terre ,  ibid.  —  Mines  primordiales,  ibid.  —  Compo- 
sition dn  minerai  d'antimoine ,  p.  148.  —  Mines  en  plumes,  ibid.  — 
De  la  belle  mine  d'antimoine  de  Felsobania,  ibid,  —  Mine  de  la  haute 
Auvergne,  p.  149  à  i5o. —  Manière  de  fondre  la  mine  d'antimoine, 
p.  i5o.  —  Des  divers  lieux  de  la  France  oà  il  y  a  des  mines  d'anti- 
moine, p.  i5i.  —  Il  s'en  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
p»  i5a. — Usage  en  médecine  dea  préparations  de  l'antimoine, 
p.  i53  à  i54. 

Du  bismuth  ou  étain  de  glace  »  .  .  • i55 

Sa  ressemblance  avec  le  régule  d'antimoine,  p.  i55.  —  Il  se  trouve 
presque  toujours  pur  dans  le  sein  de  la  terre,  p.  i56. — Ses  pro- 
priétés physiques  ,  ibid.  —  Il  forme  avec  le  plomb  et  l'étain  l'alliage 
le  plus  flexible  que  Ton  connaisse  ,  ibid.  —  U  se  volatilise  par  Faction 
du  feu,  ibid.  —  Il  peut  servir  à  la  purification  de  l'or  et  de  l'argent , 
p.  x57.  —  On  s'en  sert  pour  fidsifier  le  mercure,  p.  i58.  —  Action  de 
lair  snr  le  bismuth,  ibid.  —  Époque  de  sa  formation,  p.  159.  —  H 
se  trouve  dans  les  cpuches  de  la  terre  formées  par  le  dépôt  des  eaux , 
ibid.  — n  s'allie  avec  tous  les  métaux,  p.  160.  —  Il  ne  peut  point  se 
mêler  an  zinc  quand  on  les  fond  ensemble ,  ibid.  —  Procédé  pour 
obtenir  le  bismuth  en  poudre  blanche,  p.  x6i.  —  C'est  avec  cette 
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poadi«  qu^OD  fait  ie  fiird  qui  s'Applique  sur  la  pean  ,  ibid.  -^  L*acide 
nitreox  a  aenl  la  poiasance  d'emaHKr  le  bismuth ,  p.  i6».  —  lieux,  où 
se.  trouve  ce  demi-métal,  ibid^  —r  Ses  usages  «  ibid.  —  De  ce  qu'on  ap- 
pelle Étain  de  glm^e,  ibid,  —  On  s'en  sert  poor  adoucir  les  vins  trop 
acides,  p.  i63.  —  Note,  ibid. 

Du  zinc ifô 

On  retire  le  zinc  de  la  calamine  et^^âe  la  blende,  p.  i65.  —  Pro- 
priétés physiques  de  la  calamine  et  de  la  blende,  p.  i66.  —  Ce  qu'on 
appelle  Hot-n-^flende  y  p.  167.  —  Pitch-'biende ,  ibid, —  Ce  méul  existe 
aussi  dans  plusieurs  mines  de  fer  ooncrsCea  ou  en  grains ,  ibid,  —  H 
n'existe  que  dans  les  mines  secondaires  produites  par  la  décomposition 
des  primordiales ,  p.  x68 .  —  Son  extraction ,  ibid,  — Ce  qu*on  entend 
par  Jieurs  de  zinc  ,  ibid,  -^  Du  Toutcnague ,  ibid.  —  La  mine  de 
Galmsberg  près  d' Aix-la-Chapelle  est  la  plus  célèbre ,  p^  169.  —  D'où 
yient  le  nom  de  calamine ^  ibid,  — Des  mines  d'Angleterre,  p.  169 
à  170.  —  Espèce  de  calamine  qui  contient  le  plus  de  xinc ,  ibid.  — 
'Du  laiton,  r^û/. <r- YoUitilité  du  une,  p.  173.-^11  est  très-inflam- 
mable ,  ibid.  —  Ce  qu'on  appelle  Cadmie  des  fourneaux  ^  ibid. — Pro-' 
ptiéfés  du  zinc  obtenues  par  la  fusion  ,  p.  174.  —  Moye^  de  l'obtenir 
pur  ».p.  175.  —  Ce  métal  est  dnr  et  n'est  point  cassant,  ibid,  — De 
se  densité  ^  ibid.  —  Note ,  ibid.  —r-  Ses  rapports  avec  l' étain,  Utid.  —  Il 
sert  à  rétamage,  p.  176.  —  Son  mélange  avec  la  limaille  de  fer  produit 
lésions  beaux  effets  de  nos  feux  d'artifice,  p.  177.  —  Il  est  phospho- 
rique,  ibid.  —  Explosion  de  la  chaux  de  zinc ,  p.  1 79.  —  Sa  conver- 
sion en  un  verre  couleur  ^l  aiguë  marine ,  ibid, —  Son  alUage  âYCC  les 
métaux,  ibid,  —  Son  ordre  d'affinité  avec  les  métaux,  p.  181.  —  Le 
blanc  de  ^c  est  préférable,  dans  la  peinture,  au  blanc  de  plomb, 
p.  x8t. — L'action  des  acides  sur  le  zinc,i^iW.  —  De  la  cou^rose 
blanche^  ibid. 

De  la  platine  .  .  .  .  T i85 

%ia  platin*  n'existe  que  dans  deux  endroits  dans  le  Nouveau -Monde, 
p.  z95.  •—  On  ne  la  eonnait  qu'ea  grenaïUes  mêlées  de  sablon  magné- 
tique, de  paillettes  d'or^  et  souvent  de  petits  cristaux  de  quarte,  de 
topaze,  de  rubis ,  ibid.  —  On  ne  connaît  pas  en  Europe  la  platine 
dans  son  état  de  nature,  p.  187. -^ On  pense  que  c'est  une  matière 
accidentelle  plutôt  que  naturelle,  ibid, —  Il  y  a  des  auteocs  qoi 
disent  que  c'est  un  métal  aussi  paiYait  que  l'or  et  l'argent,  p.  188.  — 
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Doate  émU  à  œt  égard ,  ibid,  —  On  nie  que  ce  •oit  on  Trti  métal , 
ibid,  —  La  pUtSne  est  ploa  aigre  que  la  plupart  dea  alliages ,  lèû/.  — ' 
La  platine  contient  tonjonrs  dn  fer,  p.  189.  —  Questions  posées  sur 
k  n^re  de  la  platine ,  p.  tgi  à  191.  —  Ses  propriétés,  p.  199. — 
La  platine  est  plus  difficile  k  fondre  que  For,  p.  194.  —  Mélangée  à 
parties  égales  avec  le  cuivre,  elle  se  fond  presque  aussi  facilement  que 
le  cuivre  seul,  iètd.  —  Résultats  de  sa  fonte  à  Taide  d'autres  métaux , 
p.  194  à  195»-^  Note,  p.  196.  —  Moyen  de  séparer  Tor  de  la  platine, 
p.  196  à  197.  •—  Dissolution  de  la  platine  >  197  à  198.  -^  Le  précipite 
fait  par  TalkaU  Tolatil  ne  devient  pas  fîdminant  comme  l'or ,  ibid,  — 
La  différence  la  plus  sensible  qu'il  y  ait  entre  les  propriétés  secon- 
daires de  For  et  de  la  ptatine^  p.  199.  -—  Son  aHEage  ayec  l'or,  p.  aoo  ; 
avec  l'argeot,  ibid;  avec  le  enivre,  p.  aoi  ;  avec  le  fer,  ibid,  — 
L'alliage  d'une  partie  de  platine  ayec  quatre  parties  de  laiton  on 
cuivre  jaune  prend  un  p€»li  vif  qui  ne  se  ternit  point  à  l'air,  p.  ao3.  — 
Cet  alliage  peut  servir,  pour  fiûre  des  miroirs  de  tâîescope,  i^d.  — 
Opinion  de  MM.  SchœfFer  et  Lewis,  par  laquelle  ils  ont  cherché  à  dé- 
montrer que  la  platine  est  un  nouveau  métal  parfait ,  ikida  — •  La  pla- 
tine n'est  qu'un  mélange  accidentel  de  l'or  imbu  de  vapeurs  arsenicales, 
p.  ao5.  —  Différences  de  l'or  et  de  la  platine  observées  dans  leur  dé- 
composition ,  p.  9o5  à  406.  — -  De  la  densité  de  la  platine ,  p.  2107  à 
S08.  —  Pesanteur,  p.  aïo  et  »ii.  — Magnétisme  de  la  platine ,  p>  st  i . 
—  Ductilité  y  p.  ati.  —  Coupellation,  ibid. -^  La  platine  n'est  donc 
pas  un  métal  pur  et  simple ,  p.  3i3.  — »-  Expérience  de  M.  de  Morveau 
pour  la  foudre ,  ifriif.— La  platine  est  un  mélange  de  fer  et  d'or  altérés , 
p.  a  x6.  • —  Expériences  de  M .  Tillet ,  p.  a  1 7 . — Discussions  à  ce  sujet , 
p.  31  S.  —  Extrait  dès  expériences  de  M.  Siekengen ,  ibid.  —  Obser- 
yations  à  ce  sujet,  p.  a  19.  —  Résultat  des  expériences  de  M.  Bowles, 
sur  de  la  platine  du  Pérou,  p.  aax.  —  Elles  ne  reposent  que  sur  la 
théorie  chimique,  p.  aa3.  >—  La  platine  provient  des  seules  mines  de 
la  Nouvelle-Grenade,  p.  aa4,  et  particulièrement  de  celles  de  Chbco  et 
de  Barbacoa ,  ibid.  -^  La  platine  y  existe  en  masses  et  aussi  en  grains , 
ibid,  ><—  Elle  contient  du  fer  et  beaucoup  de  gr^s  d'or  de  couleur  de 
suie,  p.  aaS. -^  Opinioli  sur  la  formation  de  ce  minéral  d'après 
M.  Bovrles,  îifri<(/.  -*-  Elle  est  contraire  à  celle  de  M.  de  Buffon,  p.  aaô. 
-^Discossion  à  ce  sujet ,  p.  aa6  et  aa7. 

Du  cobalt 228 

Le  cobalt  est  peut-être  de  tous  les  métaux  celui  dont  la  nature  est 
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la  pliu  nuMiiiée ,  p.  a  a  8.  —  La  plus  grande  difiiérence  règne  dans  les 
diverses  mines  de  ce  métal,  ibkl.  —  Le  cobalt  affecte  nne  conlenr  blene 
snperbe ,  ibid.  —  Ses  mines  sont  assez  rares ,  et  presque  toujours  mêlées 
de  beancoop  de  matières  hétérogènes,  ibid,  — Souvent  on  y  trouve  du 
bismuth  f  p*  aag  ;  et  toujours  du  nickel,  ibid,  —  Le  régule  de  co- 
balt n'a  pas  de  forme  régulière ,  ibid.  —  Sa  pesanteur ,  ibid,  —  Il  est 
de  couleur  grise  asses  brillante,  ibid.  —  Son  tissu  est  serré ,  ibid.  — 
11  prend  à  l'air  une  teinte  rosée,  p.  a3o.  — Il  est,  avec  le  bismuth  et 
le  nickel ,  au  rang  des  demi*métaux  les  plus  pesants ,  ibid. —  Caractères 
qui  décèlent  les  minières  de  cobalt ,  ibid,  —  L'efflorescence  rosée  qui 
les  indique  porte  le  nom  de  Pleurs  dé  cobalt,  p.  a3x.  —  Ce  qu'on 
nomme  Saffre  on  Sasphre,  ibid.  —  Le  smalt  est  un  verre  bleu  de  saflire, 
p.  a 3 a.  -—Procédés  pour  obtenir  ce  verre  avec  sa  belle  couleur,  ibid. 

—  Ce  que  devient  la  matière  calcinée  des  fourneaux ,  <5iJ.  —  Les 
mines  de  cobalt  sont  très-mélangées ,  p.  a  33.  —  On  est  forcé  de  les 
essayer  pour  les  reconnaître,  ibid.  — Procédés  qn*on  doit  suivre  dans 
ces  essais,  p.  a34.  —  Quelques-unes  contiennent  beaucoup  d'argent 
roèlé  d*or,  p.  33$.  —  La  sùbsUnce  du  cobalt  est  plus  fixe  au  feu  que 
les  demî-métaux ,  p.  a38.  —  Le  régule  peut  s'allier  avec  la  plupart  des 
substances  métalliques ,  ibid.  —  Il  ne  s'allie  que  difficilement  avec 
l'argent ,  ibid.  —  Le  mercure  qui  mouille  l'or  et  l'argent  ne  peut  s'at- 
tacher an  cobalt ,  p.  aSg.  —  Tous  les  acides  minéraux  attaquent  ou 
dissolvent  ce  métal ,  ibid.  —  Gisement  des  mines  de  cobalt ,  p.  a  40. 

—  Énumérfttion  des  localités  en  France ,  qui  en  contiennent ,  ibid.  ;  — 
en  Espagne,  p'.  a4i  ;  —  en  Saxe»  p/a4a  ;  ' —  en  Angleterre,  p.  a43  ; 

—  en  Asie ,  ibid.  —  Le  cobalt  n'esl;.. jamais  pur  dans  sa  mine ,  ibid.  — 
État  des  échantillons  qu'on  trouve  dans  quelques  cabinets  ,  p.  044. 

Du  nickel 245 

Il  se  trouve  dans  les  mines  de  cobalt ,  p.  a45.  —  Citation  à  ce  siqet 
de  M.  Demeste,  ibid.  —  La  définition  qu'il  en  donne  est  inexacte,  iHd. 
Bergman  est,  de  tous  les  chimistes,  celui  qui  a  le  plu&éclairci  l'his- 
toire de  ce  minéral ,  ibid.  —  Recherches  et  citations  empruntées:  à 
M.  Bergman,  p.  a 46. — Opérations  diverses  auxquelles  ce  savant  a 
soumis  le  nickel,  p.  347.  —  H  a  essayé  à  le  purifier  par  le  foie  de 
7SOufre ,  le  nitre  et  le  sel  ammoniac ,  ibid.  —^  Le  r^;ule  de  nickel 
contient  quelquefois  du  bismuth ,  ibid.  —  Il  donne  un  verre  de 
couleur  d'hyacinthe,  ibid.  -~  Opinion  de  Bergman ,  p.  249.  —  L'ana- 
lyse chimique  a  confirmé  ce  que  M.  de  Buffon  avait  présumé  par  \e^ 
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analogies,  ibid.  —  Le  cobalt ,  le  nickel ,  la  manganèse ,  ne  pondant  être 
dépouillés  de  lenr  fer,  restent  donc  tons  trois  attirables  à  Taimant, 
p.  a5ô.-~-Le  nickel  peut  s*nnir  à  tons  les  métaux  et  denii-métanx,  ibid. 
-^  DifTérences  qoe  présente  le  minerai  dn  nickel  d*avec  celui  du  cobalt, 
p.  35i.  —  Couleurs  du  régule  ,  ibid.  —  Il  est  toujours  mélangé  de  fer , 
p.  a5a. 

De  la  manganèse a$3 

Est  encore  une  matière  minérale  composée,  p.  953.  —  Opinions  à 
ce  sujet,  p.  a54.  —  Elle  est  en  partie  composée  de  fer  et  de  matière 
calcaire ,  ibid.  — ^  Ce  minéral  se  trouve .  dans  les  mines  dé  fer  spathi- 
que ,  ibid.  —  Une  couleur  violette  décèle  dans  tontes  les  pierres  des 
traces  de  la  manganèse,  p.  ^SS,  —  Observations  de  Jif.  Lapeyrouse  à 
ce  sujet,  i5i</.  —  Cristallisation  de  ce  minéral,  p.  356. — ^EUe  res- 
semble à  la  pierre  calaminaire,  i^{<^.—' Quelquefois  elle  est  en  ai- 
guilles, et  ressemble  alors  à  des  mines  d'antimoine ,  ibid.  —  La  forme 
la  plus  ordinaire  est  en  masses  dures ,  p.  357.  -—  Contrées  où  les 
mines  de  fer  spathiques ,  et  par  conséquent  de  manganèse  ,  sont 
les  plus  communes ,  ibid.  —  Énnmération  des  diverses  provinces  de 
France  on  on  les  trouve ,  ibid,  —  TLa  mine  de  manganèse  se  réduit  dif- 
ficilement en  régule ,  ibid.  —r  Bile  ^  convertit  aisément  en  verre ,  ibid. 

—  Propriétés  spécifiques  de  ce  régule,  p.  a58  —  Action  des  acides 
minéraux,  ibid.  —  Usages  de  la  manganèse  dans  les  arts ,  p.  ^tSg.  — 
Opérations  que  nécessite  la  purification  de  la  mine ,  p.  ^60. 

De  Tarsenic 261 

L'arsenic  semble  unir  les  vrais  métaux  aux  sels,  p.  a 61. -^11  termine 
la  série  de  ce]qu*on  nomme  métaux  parfaits,  imparfaits  ou  demi-métaux, 
p.  a6i  et  a 6 a. ^-Discussion  à  ce  sujet,  p.  a6a  et  a63. — L'arsenic  dans 
son  étatnatnrel  peut  donc  être  considéré  comme  un  sel  métallique,  p.  a64 . 

—  Il  a  reçu  les  noms  de  Sel  caustique ,  Sel  acide ,  Sel  corrosif,  ibid.  — 
Raisons  qui  portent  à  considérer  ce  minéral  comme  formant  un  corps  à 
part,  p.  a64  et  a65. — Ses  propriétés  physiques,  p.  a65. — Il  donne  par 
rébnllition  des  cristaux  jannes  et  transparents,  p.  a65. — Ses  propriétés 
et  ses  usages,  ibid. — Arsenic  blanc  obtenu  par  la  sublimation ,  p.  a66. 

—  Son  action  éminemment  vénéneuse,  ibid.  —  Dans  son  état  de  nature 
il  est  moins  actif  que  Tarsenic  factice,  p.  367. — lieux  on  on  le  trouve , 
ibid*  —  On  le  nomme  Orpiment,  lorsqu'il  est  jaune ,  etRéalgar,  lors- 
l^u'il  est  rouge,  ibid.  —  Contrées  on  on  trouve  de  Farsenie  en  plus  ou 
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moins  grande  «bondaiipe ,  ibid.  —  Fonues  diverse»  sons  lesquelles  on 
le  rencontre,  p.  a68.  —  L'arsenic  se  tronve  dans  presque  toutes  les 
mines ,  et  c*est  même  ce  qui  lui  «  fait  donner  le  nom  de  Minératiscteur , 
p.  390. —  Ce  minéral  a  fait  impression  sur  la  plupart  des  mines  mé- 
talliques ,  p.  a  7 1 . — Le  mispikel  des  Alleoiands  est  un  composé  de  mine 
de  fer  et  de  beaucoup  d'arsenic,  p.  371.  —  C'est  donc  une  des  sub- 
stances les  plus  actives  du  règne  minéral,  p.  372.  —  Quelle  est  la 
cause  de  la  puissance  et  de  l'activité  des  sels  de  ce  minéral?  p.  373. 
-y  Opinions  à  ce  sujet ,  ibid,  —  Discussion  sur  la  théorie  de  la  miné- 
ralisation,  p.  374  et  375.  —  Formes  sous  lesquelles  Farsenic  se  pré- 
sente dans  les  mines»  p..377.  —  Procédés  pour  le  recueillir  sans  acci- 
dent pour  les  travailleurs ,  p.  37  8.  -—  Expériences  des  chimistes  »  ibid. 

—  Sa  vapprisation,  ibid, — Sa  réduction  en  régule  »  p,  379. — Ce  ^'on 
nomme  Verre  tTarsenic,  p.  380.  —  Procédé  pour  débarrasser  les  mé- 
taux de  l'arwnic  qu'ils  contiennent ,  ibid. 

Des  ciments  de  nature a8i 

Généralités  sur  les  matières  qui  composent  Fensemble  du  globe 
terrestre,  p.  a8x.  —  Rôle  que  jouent  les  ciments  parmi  les  matières 
dures  et  solides  réunies  par  Tattraction  ,  p.  383.  —  But  de  la  nature 
en  leur  donnant  naissance,  p.  383  et  383.  —  Le  premier  de  ces  ciments 
est  la  base  des  stalactites  vitreuses,  opaques  ou  transparentes,  p.  383. 

—  Le  second  ciment  est  le  suc  qui  pénètre  toutes  les  substances  cal- 
caires, ibid.  —  Le  troisième  est  celui  qui  provient  des  substances  mé- 
talliques, et  qui  est  le  plus  fort  de  tous,  p.  284.  —  Le  bitume  peut 
être  regardé  comme  un  quatrième  ciment,  p.  386.  —  On  peut  encore 
y  ajouter  un  ciment  salin  et  sulfureux,  p.  387. —  Le  sixième  est  encore 
moins  simple  que  le   cinquième ,  p.  a88.  —  Sa  composition ,  ibid. 

—  Les  ciments  vitreux  et  spathiqne  se  manifestent  par  la  cristal- 
lisation ,  p.  38g.  —  Crbtallisation  des  ciments  sulfureux  et  salins , 
ibid.  —  Ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  dans  les  matières  vitreuses ,  ibid.  ; 

—  dans  les  substances  calcaires ,  ibid,  —  Action  du  feu  et  de  Teaa 
sur  toutes  les  matières ,  p.  390.  —  Tariété  de  formes  de  cristallisation 
dans  les  genres  calcaires  et  vitreux,  ibid,  —  D'en  provient  cette 
variété  de  figures ,  p.  291. —  Condition  nécessaire  pour  que  la  ma- 
tière vitreuse  ,  calcaire  pu  limoneuse  puisse  se  cristalliser ,  p.  391 
à  393. 

Des  cristallisations 398 

Manière  la  plus  générale  de  concevoir  la  génération  de  tontes  les 
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Formes  différentes  des  solides  »  p.  agS  k  agS. —  Note  ,  table  de  la  forme 
d«8  cristallisations ,  p.  298  à  3oo.  —  La  forme  des  cristaux  n*iiidique 
aociine  des  propriétés  essentielles  de  la  snkstanoe  des  corps,  p.  3oo. — 
Ce  qui  prodnit  la  double  et  la  simple  réfraction  ,  p.  3oi. 

l>es  stalactites  vitreuses 3o2 

Division  des  stalactites,  p.  3oa  à  3o3.  —  Des  propriétés  essentielles 
de  tonte  matière,  p.  3o3. — La  première  est  sans  contredit  la  densité, 
p.  3o3  à  504.  —  La  seconde  est  la  dureté,  p.  3o4»  —  La  troisième  est 
la  plus  ou  moins  grande  fusibilité,  p.  3o5.  —  La  quatrième  est  Thomo- 
généité ,  ibid.  -^  Moyen  de  reconnaître  l'essence  de  Textrait  de  chaque 
substance,  ibid. 

Stalactites  cristallisées  du  quartz ,  cristal  de  roche.  .  .  .  3o8 

Comparaison  du  cristal  de  roche  avec  le  qnarta,  p.  3o8  à  309.  — 
Forme  primitive  du  cristal  de  rocke ,  p.  3 10.  —  Son  mode  de  dévelop- 
pement ,  p.  3 1 1.  —  Sa  composition ,  p.  3 1 a.  —  Moyen  de  reconnaître 
le  fil  et  le  contrefîl  dans  le  cristal  de  roche,  ibid.  --r  Qoelqne  pnre  que 
soit  la  substance  du  cristal,  elle  n*est  pas  absolument  homogène  ni 
d^égale  densité  dans  toutes  ses  parties ,  p.  3 13.  —  Note ,  ibid,  —  Expé- 
riences de  M.  Tabbé Rochon,  p.  3x4.  —  Mode  de  formation  du  cristal, 
p.  3i5.  — Diverses  couleurs  des  cristaux, ï^t</.  —  L'hyadnthe  dite  de 
Compostette  ttlm ligues  marines  occidentales  ne  sont  qne  des  cristaux, 
Tnn  janne-rongditre  et  l'autre  d'un  vert-blenâtre  ou  blen-verdàtre , 
p.  3 16. — Le  cristal  de  Madagascar  est 'le  pins  beau  des  cristaux  blancs , 
p.  3i6à3i7.  —  Le  cristal  ne  se  forme  qne  par  Tintermède  de  Teau  , 
p.  3i8. -r-Sa  densité  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  grande  que 
celle  du  diamant  et  des  antres  pierres  précieuses ,  p.  3ao  —  Note,  i^d. 
—  Observation  de  M.  Bourgnet,  p.  3 ai.  — Le  cristal  de  roche  se 
trouve  et  croit  en  grosses  quilles  dans  les  cavités  des  rochers  quartzeux 
et  graniteux,  p.  3ia.  —  Note,  p.  3a3.  — On  trouve  en  Dauphiné 
àta  cristaOières ,  p.  3a4.  —  Leur  gisement,  ibid. — Description  des 
oristallières  des  montagnes  de  la  Suisse,  note  de  MM.  Altman  et  Ca- 
peUer ,  iftûf.  —  Procédé  de  M.  Achard,  pour  former  du  crisul ,  p.  3a6. 
— Le  cristal  est  un  extrait ,  une  stalactite  dn  quartz ,  p.  327.  —  Ce 
qa' on  nomme  Diamants  de  Cornouailles  ou  d^Jlencan^  p.  ;i2  7  a  3'j8* 
—  Tavernier  mentionne  un  morceau  de  cristal  qui  conrtijfuit  |irèft  d'un 
verre  d'eau,  p.  3a 8. — Ce  qu'on    désigne  sous  fe  tu>m  à' Enkytin's  ^^ 
p.  Sag.  —  On  trouve  dans  toutes  les  montagnes  priiuiLive**  du  glolw» 
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du  cmtal  de  roche,  p.  33o. -—  Du  cristal  de  la  Chine,  de  Siam ,  de 
Gamboge ,  des  Moluqnes ,  de  Ceylan ,  Aid. —  Le  Congo  tire  son  nom 
du  cristal  qui  s'y  trouve  en  abondance ,  i^.  —  L*ile  de  Madagascar 
est  la  contrée  la  pins  riche  de  tonte  la  terre  en  cristaux,  p.  33 1.  —  Il 
y  en  a  denx  espèces  dans  cette  île ,  ibid,  —  Le  cristal  de  roche  est  tout 
aussi  conunun  dans  le  nouveau  que  dans  Tancien  continent ,  ibid,  — 
On  l'a  trouvé  à  Saint-Domingue ,  en  Tirginîe,  an  Mexique  et  an  Pérou , 
ibid.  —  Le  cristal  est  Textrait  le  plus  pur  du  quartz ,  p.  33a.  —  Ce  qui  ^ 
lui  donne  les  diverses  couleurs  qu'il  présente,  p.  33a  à  3-33. 

Améthyste 334 

Les  améthystes  ne  sont  que  des  cristauK  de  roche  teints  4e  violet  ou- 
de  pourpre,  p.  334*  -—Les  améthystes  violettes  sont  les  plus  com- 
munes, ibid.  — D'où  leur  vient  leur  couleur,  p.  335.  — Elles  ne  se 
trouvent  que  dans  les  quartz  de  seconde  formation ,  ibid*  —  Mhiière 
d'améthystes  violettes  de  Brioude  en  Auvei^ne,  ibid.  —  Des  autres 
lieux  on  Ton  trouve  des  améthystes,  p.  33<k  —  LeSv  anciens  en  ont 
compté  cinq  espèces,  p.  337. — Ces  pierres  sont  au  moins  très- 
ibid. 


Cristaux-topazes 33^ 

On  a  souvent  donné  à  tort  le  nom  de  topazes  à  des  cristaux  de 
quartz  coloré,  p.  338.  —  Ces  enstaux^topazes  n'ont  d^analogne  que  le 
nom,  ibid.  —  Qa  se  trouvent  en  Bohème  ,  p.  339.  —  On  les  rencontre 
également  en  Biisnie ,  en  Auvergne ,  i'^m/.  —  Leur  gisement  et  leur  ma- 
nière d'être  dans  leur  gangue,  p.  34o«  —  Leur  pesanteur  spécifique, 
ibid.  —  Ces  topazes  sont  des  cristaux  de  roche  colorés  par  du  fer, 
p.  341. 

Chrysolite 341 

La  chrysolite  n'est  qu'un  cristal-topaze ,  dont  le  jaune«st  mêlé  d'un 
peu  de  vert,  p.  341. — Différences  de  couleur  d'avec  lepéridot,  p.  34a. 
^ La  chrysolite  des  anciens  est  la  topaze  orientale,  i^m/.— Description 
de  la  chrysolite  ou  pierre  d'or,  par  Pline,  ibid.  —  Variétés  nommées 
Chrysélectre ,  Leucochryse,  Mélichryse,  p.  343.  —  Gisement,  ibid. 

Aigue-marine 344 

Sont  des  cristaux  qnartzeux  teints  de  bleuâtre  ou  de  verdâtre ,  p.  344  • 
—  Leurs  caractères ,  ibid.  —  On  a  cru  que  l'aigue-marine  était  le  béryl 
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fies  anciens ,  <3û/. — Lenr  patrie ,  p.  34.5. — Différences  dn  béryl  d*aTec 
raigae-marine ,  ibid. 

Stalactites  cristallisées  du  feld-spath ^6 

Caractères  et  propriétés  dn  feld-spatb ,  p.  349.  —  Cristallisation  , 
ibid, —  Le  feld-spatb  chatoie  à  la  lumière,  p.  347.  —  Couleurs  diverses 
des  crisUnx,  p.  348. 

Saphir  d'eau 349 

Se»  caractères ,  p.  349. —  Ses  couleurs  varient ,  ibid,  -—  Il  est  moins 
dense  que  Taméthyste  et  le  cristal  de  rodie ,  ibid. — Cette  pierre  vitreuse 
,    ne  doit  pas  être  confondue  avec  le  vrai  saphir  ou  saphir  d'Orient , 
p.  35o. 

Feld-spath  de  Russie 35o 

Est  une  substance  vitreuse  nouvelle ,  nommée  Pierre  de  Labrador , 
p.  35o.  —  Son  nom  lui  vient  de  sa  patrie  primitive ,  quoiqu'elle  soit 
pins  abondante  aux  environs  de  Strasbourg,  p.  35 1.  — >  Son  gisement , 
ibid.  —  Ses  caractères  physiques,  ibid,  —  Sa  densité ,  p.  35a.  —  Cette 
pierre  chatoyante  était  très-rare  et  doit  devenir  plus  commune,  ibid. 

Œil  de  chat 35a 

Étymologîe  de  ce  nom,  p.  35a.  —  Couleurs  de  ces  pierres  cha- 
toyantes, ibid.  —  Leur  patrie,  p.  353.  —  Pline  paraît  en  avoir  men- 
tionné une  belle  espèce,  sous  le  nom  de  Leacophehalmos ^  très-estimée 
en  Orient,  ibid.  —  Densité  analogue  à  celle  du  feld-spath,  p.  354*  — 
Variété  connue  sous  le  nom  à^OEUde  chat  noir  ou  noirâtre,  ibid. 

Œil  de  poisson 354 

Cette  pierre  chatoyante  doit  être  regardée  comme  un  feld'Spath, 
p.  354.  —  Modifications  que  la  lumière  y  éprouve ,  p.  355.  —  Est 
peut-être  VArgjrrodamat  de  Pline,  ibid, — La  pierre  gallaîqne  du  même 
naturaliste  en  serait  alors  ,une  variété,  ibid. — Le  n<Mn  à^OEil  de  poisson, 
.  Ini  a  été  donné  par  analogie  avec  la  forme  du  cristallin  d*un  pois- 
son,  ibid. 

Œil  de  loup  .  .  .  ' 356 

Est  encore  un  produit  du  feld-spath:  ses  caractères;  ses  propriétés 
physiques,  p.  356. 
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Aventiiritie •*  •  •  • 357 

Sa  pesanteur  apécifiqae ,  p.  357.  —  Son  éclat  brillant  et  chatoyant , 
ihid,  —  Se»  reEets,  p.  358. 

Opale.  .....  •. 358 

L^opale  est  la  pins  belle  des  pierres  chatoyantes,  p.  358.  —  Elle  n*a 
point  la  dnrée  ni  Téclat  des  pierres  précieuses,  ièid.  — Brillante  pein- 
ture qu'en  fait  Pline ,  ibid.  —  Ses  vives  couleurs ,  ibid.  —  Conunent 
s'opèrent  les  reflets  colorés  qui  la  caractérisent,  p.  359.  —  Elle  n'a 
pas  de  dureté,  ibid. —  Son  peu  de  densité,  p.  36o. -^Les  belles 
opales  d'un  certain  volume  sont  très- rares,  p.  36i.  —  Les  andens  les 
estimaient  beaucoup ,  ibid, —  L'Opale  prend  tontes  les  teintes  irisées  ou 
pures  du  prisme ,  ibid,  —  Contrées  où  l'on  trouve  des  opales,  p.  36^. 
— Nature  de  ces  pierres,  p.  363. — Elles  renferment  souvent  des  gouttes 
d'eau ,  ibid,  —  On  la  trouve  aussi  dans  les  terrains  volcanisés  du 
Ticentin,  p.  364.  —  Le  gîrasol  n'est  point  une  sorte  d'opale ,  ibid. 

Pierres  irisées 365 

Caractères  généraux ,  p.  365.  —  Ce  qui  produit  les  conleui?  irisées , 
ibid,  —  Ce  qu'on  nomme  Pierres  étonnées,  ibid,  —  La  pierre  Iris  de 
Pline  est  le  cristal  commun  où  les  anciens  observaient  les  eâets  du 
prisme,  p.  366. 

Stalactites  cristallisées  du  schorl 367 

Caractères  différentiels  du  schorl  d'avec  le  quartz,  p.  367. — Pierres 
chatoyantes  que  le  schorl  concourt  à  former ,  ibid,  —  Densité  et  fosi- 
bilité  ,  les  deux  caractères  principaux ,  p.  368. 

Émeraude 368 

Rangée  parmi  les  pierres  précieuses  par  la  pureté  et  le  brillant  de 
son  éclat ,  p.  368.  —  Sa  densité  est  moindre  d*^un  tiers  que  celle  des 
vndes  pierres  précieuses,  ibid.  — Sa  dureté  est  moindre  que  celle  du 
rubis,  ^id.  —  Parait  être  un  mélange  de  quartz ,  de  feld-spath  et  de 
s<diorl ,  p.  36g.  —  Les  émerandes  sont  fort  souvent  nuageuses ,  ibid,  — 
Sa  couleur  verte  est  pure  et  agréable,  p.  370.  —  Les  anciens  l'esti- 
maient beaucoup,  ibid, — Propriétés  merveilleuse j  qu'ils  lui  attribuaient, 
p.  37a.  —  Le  nom  de  Smaragdus  ne  la  désignait  pas  seule,  p.  373.  — 
Discussion  sur  l'opitiion  des  anciens  relativement  à  son  volume,  p.  374* 
—  L'émeraude  n'a  jamais  servi  à  faire  des  statues  et  des  colonnes, 
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i^iV.  —  Patrie  de  rémenude,  p.  376.  —  lieux  où  on  en  refteontre 
plus  fréquemiDeiit ,  p.  377.  —  Dtscnatioii  rar  Im  émerandes  d'A«ie  et 
d'Amérique,  p.  38o.  —  D*on  prorieimeiit  Im  Dôme  de  pierres  orîen* 
taies  et  de  pierres  occidentales ,  ibid» — Citation  tirée  d'Acosta ,  p.  38 1. 

—  Gisement,  p.  389.  —  La  coloration  de  Témeraude  parait  due  an 
enivre  on  an  cobalt ,  p.  383.  —  Fondne  avec  le  borax ,  elle  donne  un 
énudl  Uen,  p.  384.  —  La  pierre  nommée  Émeraude'du  Brésil  t»t  très- 
voisine  dn  schorl ,  ihid,  —  Celle  du  Pérou  est  Fémerande  de  tons  les 
pays,  et  n'est  qn*nn  cristal  teint  et  mêlé  À  une  petite  quantité  de 
schorl ,  p.  385.  —*  Les  émerandes  ne  sont  point  des  pierres  précieuses , 
mais  des  verres  teints,  p.  386.  ' 

Péridot 387 

Il  tire  son  origine  dn  schorl,  p.  387 .  —  Ses  couleurs ,  ibid.  — 11  y 
a  deux  sortes  de  péridot ,  Tun  oriental  et  l'antre  occidenul,  p.  388. 

—  Ekpériences  de  M.  Tabbé  Rochon  sur  la  double  réfnctioiv  du  pé- 
ridot ,  p.  38g. 

Saphir  du  Brésil ^89 

Est  encore  un  produit  du  schorl ,  p.  389. — Ne  diffère  de  rémevande 
que  par  sa  couleur  bleue ,  ibid, 

OËil  de  chat  noir  ou  noirâtre 890 

Sa  densité;  sa  pesanteur  spécifique ,  p.  390.  —  Procédé  pour  recon- 
naître que  ces  pierres  appartiennent  à  telle  ou  telle  sorte  de  stalactites 
cristallisées ,  p.  3  9 1 . 

Béril 39a 

Sa  couleur  est  un  vert  mêlé  de  bien,  p.  399.  —  Il  a  reçu  le  nom 
^ AiguC'-marine  orientale ,  ibid.  —  Les  anciens  ont  assez  bien  connu 
cette  pierre ,  ibid.  —  Ce  qu'on  appelle  Chrysobérih ,  ibid,  —  Le  béril 
tire  son  origine  des  schorls,  p.  39 3. 

Topaze  et  rubis  du  Brésil 393 

Ces  pierres  sont  transparentes,  d'un  ronge  clair  on  d'un  rouge 
très-foncé ,  p.  393.  —  Leur  texture,  leur  nature ,  p.  394.  —  Leurs 
différences  d'avec  les  vraies  topazes  et  les  vrais  rubis,  iffid,  —  Leur 
pesanteur  spécifique,  ibid.  —  La  couleur  des  topazes  du  Brésil  est 
d'un  jaune  foncé  mêlé  d'un  peu  de  rouge,  p.  3 95.  —  Les  rubis  dn 
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Brésil  ne  sont  soQTeat  que  des  topazes  ehaafTëes,  iSid,  —  Chiiigenient 
«le  couleur ,  et  conunent  il  8*opère,  p.  396.  —  Expériences  £iites  à  Flo- 
rence snr  la  ftision  da  mbis,  p.  397. 

Topaze  de  Saxe 399 

Est  encore  une  pierre  vitrense ,  p.  399.  —  Sa  pesanteur  spécifique 
est  à-peu-près  celle  de  la  topaze  du  Brésil ,  ibid,  —  Sa  teinte  jaune 
▼arie ,  p.  400.  —  Les  plus  belles  topazes  de  Saxe  sont  d'un  jaune  d*or 
pur,  Ibîd.  —  La  texture  de  cette  pierre  est  kmellense,  p.  4ox.  -»  Sa 
densité ,  ibid.  —  Elle  devient  blanche  au  feu ,  p.  40a. 

Grenat 40* 

Sa  pesanteur  spécifique,  p.  40a.  —  Ses  propriétés  «  p.  4o3.  — Com- 
ment il  est  coloré ,  ibid,  —  Ses  rapports  avec  le  schorl ,  p.  404.  — 
Action  du  fer  dans  sa  composition,  p.  4o5.  —  On  le  trouve  parfois  en 
groi\pcs ,  ihid.  —  Ses  divers  caractères ,  p.  406.  —  Phénomène^  qui  se 
passent  dans  les  grenats  soumis  À  Faction  du  feu,  p.  407.  —  Distinc- 
tions établies  par  les  lapidaires ,  ibid,  —  Nnances^diverses  dans  le  ronge 
des  grenats,  p.  408.  —  Le  grenat  est  sans  doute  le  carbunculus  des 
anciens  ou  notre  escarboucle,  p.  410.  —  Dimensions  variables,  p.  411. 

—  Transparence  des  grenats,  p,  4xa.  —  Leur  nature,  ibid, — Contrée» 
où  Ton  trouve  en  plus  grande  abondance  les  grenats,  p.  4i3. 

Hyacinthe 4i5 

Autre  produit  du  schorl  mêlé  d*uiie  substance  métallique,  p.  4x5. 

—  Est  la  pierre  la  plus  dense  après  le  grenat ,  p.  416. — Propriétés  phy- 
siques, ibid*  —  Ses  gisements,  p.  4x8.  —  Variété  nommée  J argon , 
ibid.  —  Pierres  diverses   qui  portent  le  nom  d'hyacinthe ,  p.  419^ 

—  Leurs  teintes  variables  servent  à  les  distinguer ,  p.  4ao. 

Tourmaline 420 

Date  de  la  découverte  de  cette  pierre ,  p.  490  et  4a  x.  —  La  chalenr 
lui  communique  la  propriété  électrique ,  p.  421. —  Caractères,  p.  493. 

—  L*ile  de  Geylan  est  la  patrie  primitive  des  tourmalines ,  ibid.  —  On  ea 
trouve  dans  le  Tyrol,  p.  424*  —  Leurs  caractères  physiques,  p.  426. 

Pierres  de  croix 427 

Disposition  des  aiguilles  crisullisées  de  la  pierre  de  croix,  p.  4^7 
et  428.  —  Est  un  schorl,  p.  428.  —  Diffère  de  la  Macle,  ibid. 
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Stalactites  vitreuses  non  cristallisées. 429 

DûtinctioDS  entre  les  dnq  verres  primitifs  et  leurs  produits  y  p.  429 
et  43o.  —  Caractères  généraux  des  matières  pierreuses,  p.  43o. — 
Théorie  et  lois  de  la  cristallisation  des  pierres  vitreuses  mentionnées 
dans  les  chapitres  précédents ,  p.  43x  à  433 .  —  Résultat  des  conditions 
indispensahles  t>onr  que  la  cristallisation  s^opère ,  p.  484 ,  435  et  436. 

Agates 4 437 

Rang  qu'occupent  les  agîtes,  les  cornalines  et  les  sardoines ,  p.  437 . 
—  Leurd  caractères  généraux, Jp.  438.  —  Les  agates  n*afFectent  pas 
autant  que  les  cailloux  la  forme  globuleuse ,  ibid,  —  Celles  nommées 
Onyx,  p.  439.  —  Distinction  des  lapidaires  en  agates  orientales  et  oc- 
cidentales, p.  44a.  —  Étymologie  du. nom  d^agate,  suivant  Théo- 
phraste ,  'ibid,  —  V agate  noire  est  sans  doute  un  bitume  concret  de  la 
nature  du  jayet,  p.  443.  —  Des  herborisations  ou  accidents  sur  les 
agates ,  ihid* 

Cornaline 444 

Les  cornalines  sont  des  agates  d'un  rouge  vif;  les  sardoines  sont  de 
couleur  jaune  ou  mêlée  de  rouge  ;  les  prases  sont  vertes  ,  et  les  calcé' 
doines  blanches  ou  d*un  blanc  bleuâtre,  p.  444.' — Étymologie  du 
nom  de  cornaline^  ibid,  —  Sa  composition ,  p.  445. -«- Cette  pierre 
est  rare  lorsqu'elle  est  belle ,  ibid,  —  Sa  patrie,  p.  446. 

Sardoine 446 

Ne  diffère  de  la  cornaline  que  par  sa  couleur,  p.  446.  —  Elle  était 
connue  anciennement, p.  447. — Elle  est  plus  rare  que  la  cornaline,  ibid, 

Prase 448 

A  été  célébrée  par  les  anciens ,  p.  448.  —  Ses  teintes ,  ibid,  —  Lieux 
où  on  la  trouve ,  ibid.  —  Sa  dureté ,  ibid.  —  Ce  qui  concourt  À  la 
colorer,  p.  449.  —  On  a  nommé  improprement  Prase  un  criaul  vert 
défectueux  on  prime  d'émeraude  ,  ibid. 

Onyx 45o 

Nom  qu'on  pourrait  donner  à  tontes  les  pierres  qui  ont  des  zones 
de  diverses  couleurs,  p.  45o^ — Description  de  Vonyx  par  Théophraste, 
ibid,  —  Ce  quon  nomme  sardonyx  ou  sardoine-onyx ,  p.  45r.  — Des 
Théorie  DE  ijl  TEaaE.  Tome   IX.  33 
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«gâtes  oeillées,  ibid.  — De  la.fprawe  de  Fonyx  cbes  les  Grées»  p.  4^s« 

—  Couleors' diverses  de  ces  pierres ,  p.  453. 

Calcédoine * .  453 

Sa  conlenr  indécise  est  laiteuse  on  blenâtif ,  p.  453.  —  Volume  sons 
leqael  elle  se  présente  le  plos  ordinairement,  p.  454. ->-^  Ses  nuances 
diverses  et  ses  traits  de  rapprochement  avec  d'antres  pierres,  p.  455. 

—  Théorie  de  la  coloration  infinie  des  agates ,  p.  456. 

Pierre  hydrophane 4S6 

Elle  se  trouve  sonvent  antonr  de  la  calcédoine,  p.  456.  — Propriété 
d'oà  dérive  son  nom ,  p.  456  et  457.  —  Densité,  p.  457. — Caractères 
physiques^  p.  457  et  45S.  —  Cette  pierre  n'est  connne  que  depuis  les 
temps  modernes,  p.  45S.  -^  Elle  forme  Técorce  jaunâtre  de  la  ehrysO' 
prose,  en  Silésie ,  p.  459.  —  Dimensions  et  propriétés  de  devenir 
transparente  qu^elle  affecte ,  p.  460  et  461. — Sa  composition ,  p.  463. 

Pétro-silex 463 

Caractère  du  petro>silex,'p.  463. —  Son  origine,  ihià, — Sa  dureté^ 
ihid,  —  Gomment  on  le  trouve ,  p.  464. — Cest  une  pierre  de  seconde 
formation,  ihid. —  Coloration,  p.  465.  ^ 

Arrangement  des  minéraux  en  tables  méthodiques 4^7 

Table  méthodique  des  minéraux 4^9 
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